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DUBOIS, OLIVIER
Personne dans le salon, personne dans les antichambres, qui d'ordinaire sont encombrés de parasites et de solliciteurs ! Est-ce qu'il serait arrive quelque malheur à mon ami Dorbeval? Non , non ; voilà un valet, l'hôtel est encore habité. ( A Dubois. ) Monsieur Dorbeval ?
1)1 BOLS , à moitié endormi, et sans le regarder.
II est sorti, monsieur.
oi.ivn \\.
Sorti à neuf heures du matin ! à qui croyez-vous parler1 Apprenez que je suis un ami, un camarade de collège qui le visite rarement ; mais quand je viens , je vous prie de vous arranger pour qu'il y soit.
scbi^l.— t. \. 1
DUBOIS
}t différent, monsieur; il} est.
OLIYIER.
A labonne heure.
IUIïUIS.
Je demande pardon à monsieur ; il y a tant de gens de la Bourse (jui viennent tous les malins demander les ordres de monsieur.
ou \ 11.11.
Vraiment ; il y a du plaisir à être un des premiers banquiers de Paris : c'est un bel étal.
DIBOIS.
Oui, monsieur, pour les domestiques ; aussi j'ai refusé deux ministères et une place de suisse au faubourg Saint-Germain. Je vais voir si monsieur est levé.
A l'heure qu'il est !
m r.ois.
Vous ne savez donc pas que la nuit a duré jusqu'il ce matin. Nous avions hier un bal, une fête, et un monde! ce qu'il y a de mieux en France : îles Anglais, des Russes, des Autrichiens; tous ambassadeurs. Je vais réveiller monsieur.
oi.mi r.
Efa non ; s'il en est ainsi, garde-t'en bien : il y aurait conscience; viens seulement m'avertir quand il fera jour chez lui, j'attendrai.
DUBOIS
Monsieur \a peut-être s'ennuyer.
oi.IMI B.
• i me iv-:.irde.
m nuis.
Comme monsieur voudra.
( Il sort. )
SCÈNE ii
OLIVIER , muI.
ennuyer I Ah bien oui ! c s'est bon pour un millionnaire ; mais un ite ne donne pas dans ce luxe là ! il n'en a pas le temps, surtout • de I mu tgination et s'il est amoureux. C'esJ agréable d'être
• iiiiuor. u\ : on nV-l jamais leul ; car dès que je siii> seul, je suis
a\ ec elle. Ma prptei trice, mon ange lutélaire, loi dont je n'ose pro-
SCÈNE III
OLIVIER, POLIGNI.
POUGNI.
Cher Olivier, c'est toi que je rencontre chez Dorbeval !
OLIVIER
Et je m'en félicite; car nous ne nous apercevons maintenant que par hasard, et nos entrevues ont toujours l'air d'une reconnaissance.
pougm.
C'est vrai, je me le reproche souvent; car nous nous aimons toujours.
OLIVIER
Mais nous ne nous voyons plus, et c'est mal.
POUGNI.
Que veux-tu? les affaires, les occupations. „
OI.IYII R.
Les miennes, je le conçois : un peintre, un artiste qui a son état à faire ! mais toi, qui n'as d'autre occupation que de t'amuser.
POUGNI.
C'est justement pour cela. Si tu savais combien les plaisirs vous donnent d'affaires ! et puis, tu demeures si loin : au haut de la rue Saint-.Iarques.
OUV1EB
Puisque tu as équipage... Tiens, conviens-en franchement : si, au lieu d'habiter cette rue Saint-Jacques (pic tu me reproches, ce modeste quartier où s'éleva notre enfance, je possédais, comme notre camarade Dorbeval, un bel hôtel à la Chaussée-d'Anlis), tes occupations te laisseraient quelques moments pour me voir.
POUGNI. *
Quelle idée ! tu pourrais le supposer?
ouvra.
Je ne t'en lais point de reproches; je n'accuse point ton amitié, sur laquelle je compte, et que je trouverais toujours au besoin, je
le sais; mais c'est la faute de ton caractère, qui a toujours été ainsi : tu aimes tout ce qui brille, tout ce qui éblouit les yeux. Ainsi, en sortant du collège, tu t'es fait militaire, parce qu'alors c'était l'état à la modo, l'état sur lequel tous les regards étaient fixés. En vain je te représentais les dangers que tu allais courir, un avenir incertain : lu ne voyais rien (pie l'épaulcttc en perspective, et les factionnaires qui te porteraient les armes quant tu entrerais aux Tuileries. C'est pour un pareil motif que vingt fois tu as exposé ta vie, sans penser aux amis qui auraient pleuré ta perte. Depuis , la scène a changé : aux prestiges delà gloire ont succédé ceux de la fortune. Les altesses financières brillent maintenant au premier rang ; les gens riches sont des puissances, et leur éclat n'a pas manqué de te séduire. Ne pouvant être comme eux , tu cherches du moins à t'en rapprocher; tu ne te plais que dans leur société; tu es fier de les connaître ; et souvent, je l'ai remarqué, quand nous nous promenions ensemble , un ami à pied qui te donnait une poignée de main te faisait moins de plaisir qu'un indifférent qui te saluait en voiture.
pour. m.
Voilà, par exemple, ce dont je ne conviendrai jamais. Permis à toi de douter de tout, excepté de mon cœur ; à cela près, j'avouerai mes faiblesses, mes ridicules, ce désir de fortune qui me poursuit sans cesse; non que je sois avide, car j'aimerais mieux donner que recevoir, et je n'ambitionne dans les richesses que le bonheur de les dépenser ; mais ces torts ne sont pas les miens , ce sont ceux du temps OÙ nous vivons. Dans ce siècle d'argent, ceux qui en ont sonl l<s heureux du siècle, et, sans aller plus loin, jeté citerai notre ami Dorbeval, que j'aime de tout mon cœur, mais qui au collége n'a jamais été un génie, qui était même le moins fort de nous troi-.
OLH 1ER.
Tut'abuseï but son compte; Dorbeval est très-fin, très-adroit, ri m- manque, quand il If faut, ni de talent ni d'éloquence; c'est plus 'i1'1' del'esprit, c'esteeluides affaires, et tu vois où en sont
MiliUCS.
POI IGHI.
aussi] el cesl où j'en voulais venir, tu vois l'estime dont il jouit, bommagei qui l'environnent ! A qui les doit il? A 100 opulence;
-t de droit, c'est l'us&ge; cl, dans les sociétés brillantes où jo
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passe ma vie, je suis tellement persuadé que la différence des fortunes doit en mettre dans les égards et la considération, que , par fierté, je m'arrange, sinon pour être, du moins pour paraître leur égal.
OLIVIER
Et voilà , il faut en convenir , une fierté bien placée. Autrefois , tu t'en souviens, nous faisions bourse commune, et je connais ton budget. Tu as huit mille livres de rentes, et tu as équipage. Aussi , victime de ton opulence et de ta manie de briller , tu te gênes , tu te prives de tout. Chez toi, le superflu envahit le nécessaire : tu as un appartement de cinq cents francs et une écurie de cinquante louis. Selon toi , c'est presque une honte d'être pauvre ; tu en rougis , tu t'en caches ; moi , je m'en vante et je le dis tout haut. Orphelin et sans ressources, je dois tout aux bontés du meilleur des hommes , d'un brave et ancien militaire , monsieur de Brienne, qui m'avait fait obtenir une bourse au collège. Grâce à lui et à l'éducation que j'ai reçue , j'ai l'honneur d'être artiste , pas autre chose , et je ne vois pas pour cela que dans les salons où je te rencontre je sois moins bien accueilli. Je ne joue pas , c'est vrai ; mais tandis que vous perdez à l'écarté , je gagne , moi , une réputation d'homme du monde. Je fais ma cour aux dames, je danse avec les demoiselles, et cette année , en l'absence des gens aimables, j'ai eu des succès dont ma modestie s'effrayait. Oui, mon ami, l'autre jour encore; à Auteuil , une maison de campagne délicieuse où nous jouions la comédie, je faisais répéter à une jeune demoiselle le rôle de Fanchette , dans le Mariage de Figaro. . . D'abord, mon élève était fort jolie , et puis celte pièce-là , je ne sais pas pourquoi, cela donne toujours des idées.
P0L1GM , riant.
Vraiment!... Eh bien?
OLIVIER
Eh bien ! c'était fort amusant , parce que ce rôle de Fanchette est une ingénuité, et que ma jeune écolièrc me semble appelée, par goût , à jouer les grandes coquettes.
loi. IL M.
Je comprends : et nouveau professeur d'une nouvelle Héloïse...
oi.in un.
0 ciel ! peux-tu avoir de pareilles idées ! Une jeune personne du grand monde, une riche héritière !
POLIGM.
Elle est à marier! c'est charmant! Quelle perspective pour le futur ! Mais dis-moi , je t'en prie , le nom de ta passion d' Auteuil ; car cette jeune Fanchette , cette coquette de village, j'ai idée que je la connais.
OLIVIER
Peut-être bien , et c'est pour cela maintenant que je suis fâche de t'avoir parlé de mes succès comme professeur , parce que tu as tout de suite une manière d'interpréter , et qu'en voulant faire une plaisanterie , j'ai l'air d'avoir fait une indiscrétion.
rOLICNI.
Avec moi.1
Avec toi, comme avec tout autre , je me reprocherais toute ma vie d'avoir pu faire du tort à une femme qui le mériterait; ainsi, a plus forte raison... Mais tiens, je t'en prie, ne parlons plus de cela. Apprends-moi plutôt qui t'amène de si bonne heure chez notre ami Dorbeval.
P0L1C.NI, soupirant.
Ah ! j'en aurais trop à te dire ! En d'autres lieux , dans un autre moment , je t'ouvrirai mon cœur ! Qu'il te suffise de savoir qu'il est des espérances , bien éloignées sans doute , mais qui, un jour enfin , peuvent se réaliser; qu'il est au monde une personne a qui l si attachée ma destinée; et si j'ai désiré la fortune , c'était pour la lui offrir, c'était pour la partager avec elle. Voila pourquoi j'ai sollieiié une place brillante qui chaque jour m'était promise, cl qui m'échappai! toujours ; voilà pourquoi j'ai fréquenté ces hautes sociétés où j'espérais trouver de-, protecteurs, et où je n'ai trouvé cpie des occasions de dissipation et de dépense. Ce faste, cet éclat . cçs Balons dorés qu'ils habitent, ce luxe qui les environne , et auquel peu à peu je me Buis habitué , tout cela est devenu pour moi un tel besoin que je ne puis plus m'en passer ; c'est mou rire ,
o'etl m i vie; je BUIS là Chei moi ; et le BOIT, en rentrant dans mon
humble demeure , je me crois en pays étranger. Aussi le lendemain, j'en sors à la lu te pour briller de nouveau el pour souffrir, pour haïr les gens plus riches que moi el pour tâcher de les imiter. Voilà mon existence; el malgré les privations intérieures que je m'impose , malgré l'ordre et l'économie qui règlent ma conduite , \r ne peux pas m'empécher Bouvenl d'être arriéré. Tiens , c'est ce
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qui m'arrive en ce moment , et ne voulant point entamer mes capitaux , je venais prier Dorbeval de me prêter cinq ou six mille francs dont j'ai besoin.
OLIVI
Use pourrait! Eh bien, mon ami, je viens ici pour un motif tout opposé. J'ai fait des économies , et, par prudence, je venais les placer chez notre ancien camarade.
I'OLK.M.
Toi, des économies!...
OLIVIER
Eh oui , vraiment ! Un peintre , cela t'étonne! Je sais que ce n'est pas la mode , et qu'autrefois les financiers, les spéculateurs , et les sots de toutes les classes, se croyaient le privilège exclusif de faire fortune, et nous laissaient toujours dans leurs bonnes plaisanteries l'hôpital en perspective. Mais depuis quelque temps les beaux-arts se révoltent, et sont décidés à ne plus se laisser mourir de faim. Girodet et tant d'autres rc sont enrichis par leurs pinceaux. Nous avons des confrères qui sont barons; nous en avons qui ont équipage , qui ont des hôtels , et j'en suis lier pour eux. Trop longtemps la peinture a habité les mansardes ; dans ce HM-le-ci , elle descend au premier , et elle fait bien. Je n'en suis pas encore là : je ne suis qu'au troisième, j'y ai mon atelier , et si tu y venais quelquefois , lu verrais quelle gaieté , quelle franchise, quelle ardeur y président : tu sentirais le bonheur d'être chez soi; tu comprendrais quelles sources de jouissances on trouve dans l'amitié, la jeunesse et les arts; lu me verrais enfin le plus heureux des hommes, car je dois à mon travail mon aisance, ma liberté , et plus encore , le plaisir d'obliger un ami. (Tirait «n portefeuille. ) Tiens , voila mes fonds ; c"c-t chez toi que je les place.
POl ICNI.
Que fais-tu ?
OI.IMI I
Ne venais-tu pas t'adreSSer a un ami ? Me voila! Il te fallait >i\ mille francs : il yen a huit dans ce portefeuille. Accepte-les, ou je me fâcherai. Il me semble que l'argent d'un artiste vaut bien celui d'un banquier.
l'oi.n.M.
Oui, certainement. Mais je crains que cela ne te g
OLIVIER
Je te répète que je venais les placer ; et si j'aime mieux qu'ils soient chez toi qu'à la banque , tu ne peux pas tn'empécher d'avoir confiance. Tu me les rendras le jour de mon mariage , si je me marie jamais!
POLIGM.
Je ne sais comment te remercier. Mais Dorbeval...
OLIVIER
Je lui aurai enlevé le plaisir de te rendre service ! Pourquoi se lève-l-il si tard? cela lui apprendra... Eh! le voilà ce cher Crésus. Arrive donc !
SCÈNE IV
OLIVIER, DORBEVAL, POLIGM.
DORBEVAL.
Bonjour donc, mes chers et anciens camarades! Bonjour, Polignil suis-je heureux de te rencontrer ! j'allais envoyer chez toi; mais si je m'étais douté d'une pareille surprise, je me serais bien gardé de vous faire attendre.
OLIVIER
Est-ce que tu étais éveillé ?
DORBEVAL.
Toujours. Est-ce que je repose jamais? est-ce que j'ai le temps? je travaille même pendant mon sommeil. J'ai souvent fait dos spéculations en réve; et la fortune, comme on dit , me vient en dormant. C'est drôle , n'est-ce pas?
OLIVIER
S ms contredit.
DOBBIYAI , leur prenant la main.
Y a-t il Ion-temps que nous ne nous étions trouvés tous trois réuni! en téle-à tête !
I'OLKM.
Cela ne nous inivé ,je crois, depuis le collège!
DORBBT IL.
1 mi;el irec quel plaisir je me rappelle ce temps-là ! Quel
i collège que celui (!«• Sainte lin !><■ | ^ ai-je rem des coups de
ijosjrs Poligniqui me défendait, parce qu'il a
toujours été brave... Moi, j'avais di l'espril naturel, mais je n'é-
i ùa pas fort ï j'étais toujours le dernier. Il est vrai que depuis j'ai
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pris ma revanche. Et te rappelles-tu, Olivier, quand tu me dictais mes versions grecques? parce que moi, le grec, je ne l'ai jamais aimé, quoique maintenant je sois un philhellene. Du reste, toujours ensemble , toujours unis, nous mettions entiers les peines et les plaisirs. On nous appelait les inséparables, et pour parler en financier , notre amitié offrait l'emblème du tiers consolidé, (niant.) C'est joli!
OLIVIER
Oui, si tu veux. Mais je te trouve ce matin d'une gaieté !...
DORBEVAL.
C'est vrai. Le matin quelquefois; mais si tu m'entendais ici le soir; j'ai bien plus d'esprit encore.
OLIVIER
Je crois bien : le soir , dans ton salon , tu es sûr de ta majorité.
Il est vrai que mon salon... (Avec volubilité.) Il est magnifique mon salon ; je l'ai fait arranger : il me coûte quarante mille écus. C'est un goût exquis : de la dorure du haut en bas !... Demande à Poligni, car toi, il est impossible de t'avoir ; je réunis souvent cinq ou six cents amis, et j'ai beau l'inviter, lu ne viens jamais. Moi, je te le dis franchement, cela me fait de la peine , surtout depuis quelque temps. Sais-tu que tu commences à percer, à avoir de la réputation? On se dit déjà dans le monde : Ce petit Olivier ne va pas mal, ce gaillard-là aura un beau talent; et moi je réponds : Je crois bien , c'est mon camarade de collège ; je l'attends ce soir , vous le verrez... ; et puis tu ne viens pas ! C'est trèsdésagréable , cela m'ote même de ma considération : j'ai l'air de ne pas aimer les arts.
OLIVIIR.
Pardon , mon cher, je suis un ingrat. Je te remercie , toi et tes amis , de la bonne opinion que vous avez de moi ; mais je pense que les artistes, s'ils sont sages, doivent fuir le grand monde, dans l'intérêt même de leur réputation. Pour te parler à mon tour en btyledes beaux-arts, ils sont comme ces peintures à fresque qui ont toujours à être vues de loin. Quand on les regarde de trop près , on se dit : Comment , ce n'est que cela?... et c'est par amour-propre que je reste chez moi : j'aime mieux qu'on me voie par mes ouvrages.
DOUETAL.
Tu as tort : tu y perds des protecteurs.
OLIVIER
Dos protecteurs!... Grâce au ciel, nous ne sommes plus dans ces temps où le talent ne pouvait se produire que sous quelque riche patronage; où le génie, dans une humble dédicace, demandait à un sot la permission de passer à la postérité à l'ombre de son nom. Les ai listes d'à présent , pour acquérir de la considération cl de la fortune , n'ont pas besoin de recourir à de pareils moyens : les vrais artistes , j'entends , ils restent chez eux, ils travaillent; et le public est là qui les juge et les récompense.
Dans le public, au moins, tu comprends tes amis de collège , tes anciens camarades ?
OLIVIER
Oui , mes amis , il n'y a que ceux-là sur lesquels on puisse compter.
DORBEVAL, lui prenant la main.
Et tu as bien raison !... Si je vous racontais, à propos d'amitié de collège , ce qui m'est arrivé à moi-même, hier, au café de Paris, sans que j'y fusse.
POLIGM , à part.
Comment sait-il déjà cela?
OLIVIER
Qu'est-ce donc ?
DORBEl \L.
Un monsieur qui, sans doute, ne me connaissait pas, et qui B'esl permit de me traiter de fat... moi! Heureusement c'était en
• née d'un de nos anciens camarades, qui a pris si vivement ma défense , que la discussion a fini par un soufllct et par un coup d'épée... Voilà ce que j'ai appris ce matin ; et ce généreux protêt tmr, ee vaillant chevalier qui , se rappelant le temps heureux des coups dfl poing du collège, se croyait encore oblige de me défendre , c'était Poligni.
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OLIVIER, allant à lui, et lui prenant la main.
Je te reconnais là.
DORBEV.U..
Et me l'avoir laissé ignorer !... Je n'ai plus qu'un désir, c'est de ni'acquitter avec toi ; et j'en trouverai les moyens. Oui , mes amis, oui , quoi qu'on en dise , la fortune n'a point gâté mon cœur ; je suis toujours avec vous ce que j'étais autrefois : un bon enfant , et pas autre chose. Si avec d'autres , parfois, je suis un peu orgueilleux, un peu... fat , puisque l'épithèteest connue , c'est que dans ma position il est bien difficile de résister au contentement de soimême. On peut s'aveugler sur son esprit , mais non sur ses écus. Ils sont là dans ma caisse : un mérite bien en règle , dont j'ai la clef; et quand on peut soi-même évaluer ce qu'on vaut à un centime près , ce n'est plus de l'orgueil, c'est de l'arithmétique.
POL1GM , riant.
Il a raison; il faut de l'indulgence.
DOBBETAL.
C'est ce que je dis tous les jours : il faut bien nous passer quelque chose à nous autres pauvres riches. Mais il y a des gens intolérants : ceux surtout qui n'ont rien; ils ont tort.
OLIVIER
Très-grand tort ! Il faudrait pour bien faire que tout le monde fût millionnaire.
DORBEVAL.
Voilà comme j'entends l'égalité. Ah ça! qu'est-ce que nous faisons aujourd'hui ! Je vous tiens , je ne vous quitte pas : nous passons la journée ensemble.
l'OLK.M.
Je ne demande pas mieux.
mu
Impossible ! Il faut qae je rentre chez moi.
POLIGM.
Ft pourquoi donc? Le salon a ouvert cette semaine, (à Dorbe\al) et il parait qu'Olivier a exposé un tableau magnifique, un sujet tiré d'Ivanhoe , la scène de Rebeccaet du Templier, le moment où la belle Jui\e va se précipiter du haut de la tour.
OLI\ 1ER, moMBt. —
Tu l'as vu ?
lu! I
Non, pas encore, mais allons-y aujourd'hui.
DORBEVAL, à Olivier.
A merveille ! Ta nous y mèneras , parce que, moi , j'ai le sentiment des beaux-arts, mais j'ai besoin de quelqu'un qui me fasse comprendre les beautés. Auparavant nous irons au bois avec ces dames, ma femme et llermance, ma pupille : une cavalcade magnifique ! De là nous déjeunerons au pavillon d'Armenonville, ou chez Leiter, ou chez Véry; enfin ce que nous autres, bonne compagnie, appelons aller au cabaret. Et puis ce soir à l'Opéra... Poligui , tu prendras une loge.
POLIGNL
Volontiers! ce sera charmant.
OLIVIER, à voix basse.
Y penses-tu ? voilà encore une journée à te ruiner.'
P0LIG.M, de même.
Une fois par hasard... (Haut.) Et, tu as beau dire, tu viendras.
DORBEVAL.
Oui, oui, c'est décidé.
OLIVIER
Non, vraiment; vous me proposez là une journée d'agent de change, et je ne suis qu'un artiste. Plus tard j'irai peut-être au salon ; mais dans ce moment , je vous l'ai dit , il faut que je vous quitte.
POLIGNI.
Et quel soin si important?... que vas-tu donc faire ?
OLIVIF.R.
Je vais travailler ! Adieu , mes amis; allez au bois de Boulogne, je retourne, moi , a mon atelier.
(11 sort.)
SCÈNE V
POLIGNI, DORIÎEVAL.
DOllBEV \l ., le regardant sortir.
Ce pauvre I >li\ ier ! ce ne sera jamais qu'un homme de talent , et i Mitre chose. Ab çà I nous ayons commencé parles plaisirs,
< i il daDS Tordu ; maintenant parlons d'affaires. Je t'ai dit, il \ a quelques jours , que j'espérais te donner de bonnes nouvelles ; je
Comptais sur le neveu du ministl | , monsieur île Nantis , un charmant jeune bomme , qui e>t l'ami de la maison ; mais depuis quelques jours on ne le voit plus, je ne sais ce qu'il devient ; et cette préfecture que nous sollicitions...
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POLICM.
Eh bien ?
DORBEVAL.
Eh bien ! nous ne l'aurons pas.
POLIGM.
Ah, mon Dieu!
DORIJEVAL.
J'ai du crédit à la banque , mais peu au ministère; et plus j'y pense , plus je suis enchanté que nous n'ayons pas réussi.
POLIGM.
Vraiment !
DORBEVAL.
Je te parle dans ton intérêt. Comment peut-on courir la carrière administrative? rien de certain, rien de positif: des appointements ne sont pas des rentes. Un négociant qui fait faillite n'est souvent pas ruiné pour cela : au contraire ; mais un préfet qui n'est plus préfet , qu'est-ce que c'est?
poueiii.
C'est vrai ; mais quel parti prendre?
DORBF.VAL.
Rester libre, indépendant. l'avais déjà réfléchi à la position, et n'avais pas attendu pour cela le service que tu m'as rendu ; mais maintenant à plus forte raison. Oui , mon ami, j'y Bais engagé d'honneur; c'est à moi de songer à ta fortune, à ton avancement, et j'ai deux partis à te proposer. Le premier, c'est de faire valoir tes fonds, et je m'en charge.
POLIGM, avec embarras.
Mais pour faire valoir ses fonds , il faut en avoir.
non ni. val.
Je sais bien que tu n'es pas comme moi, que tu n'as pas des millions! Mais lu es riche , tu es I ton aise , tu mènes dans le monde une belle existence , et quand le diable y serait , tu as bien cent mille écus! Qu'est-ce qui n'a pas cent mille écus? policm, embarrassé.
Mais moi... par exemple.
nor.r.LVAL.
Est-ce que tu n'aurais que deux cent mille francs?
POI I..M , à paît.
Quelle humiliation ! (Haut.; .le ne sais comment te l'avouer, mais avec toi, qui es mon ami et qui ne me trahira pas, je suis obligé de convenir que je n'ai pas même de jx cent mille francs.
l'i LE MARIAGE D'ARGENT.
DORBEVAL, <Tdn air de compassion.
Pas même deux cent mille francs ! Ce pauvre Poligni ! ( Lui prenant la main. ) Je n'en dirai rien , mon ami, et cela restera là , tu peux en être sûr ! Mais alors il faut prendre l'autre parti , il faut te faire agent de change.
POLIGNI.
Y penses-tu? des charges dont le prix est énorme !
DOIiBEVAL.
Le moment est excellent : elles sont diminuées de beaucoup; elles ne valent plus que huit cent mille francs, et elles baisseront encore.
POLICM.
Mais comment veux-tu... ?
Il ne faut pas que tu paraisses là-dedans. Tu me feras tantôt ta procuration bien en règle; et moi , qui suis à même de savoir tout ce qui >e passe , je saisirai la première occasion. 11 y en a qui veulent vendre , je le sais, et demain , après-demam , d'un instant à l'autre, cela peut être terminé.
POLIGM.
Mais réfléchis donc ? huit cent mille francs ! Comment veux-tu que je les paye?
DORBEVAL.
Tu feras comme tout le monde : lu feras un beau mariage. Voilà maintenant comme on achète une charge : celles d'avoué , de notaire , ne se payent pas autrement, et je n'aurais rien fait pour toi >i , en te conseillant une pareille acquisition , je ne le donnais les moyens de ta payer. Je neie proposerai pas de l'avancer les fonds, parce qu'il faudrait toujours que lu nie les rendisses,
et que cela reviendrait au même; mais je te proposerai un fort
beau parti, une jeune héritière fort agréable. Je ne te dis pas qui
loit mie beauté
poligni.
J'entends : elle est laide a faire peur.
DOBBI1 M h
Du tout: elle a cinq cent nulle francs, et je réponds d'avance de i consentement , car il dépend de moi.
POl H. M.
mmenl F
DORB1 \ m .
Oui, mon dicr, c'est Hermance , ma petite cousine et ma pu-
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pille. Comme son tuteur, je dois veiller à ses intérêts, et , par respect pour l'opinion, je ne peux pas la donnera quelqu'un qui n'a rien ; mais je peux, la donner à un agent de change : vois si tu veux le devenir.
POUGHI.
Je suis confus de tant de honte, de tant de générosité ; mais d'ahord je connais fort peu ta pupille. Je l'ai vue quelquefois chez ta femme, à tes soirées , et j'ai dansé hier avec elle deux ou trois contredanses.
dorbev.vl.
Eh bien! l'entrevue est faite. I. a contredanse de rigueur! l'usage n'en veut qu'une, vous êtes donc en avance. Du reste, si dans ces mariages-là tu veux savoir la marche à suivre, la voici : on parle aux parents, tu m'as parlé; on demande aux parents : Combien a-t-elle.' je te l'ai dit; est-ce que je ne t'ai pas dit cinq cent mille francs F
POUGHI.
Si, mon ami; mais je le ferai observer que son caractère... Non pas qu'il ne soit excellent, mais il m'a paru bien léger, bien futile.
nor.r.i vu..
Je conviens qu'elle a été, pendant huit ans, dans un des premiers pensionnats de Paris ; maigre cela , il n'est pas impossible... Il y 1 de bons hasards , des naturels qui résistent; et puis , écoule donc, elle a cinq cent mille francs.
POUGHI.
J'ai bien entendu ; mais il me semble qu'à son goût pour la parure , à la manière dont elle reçoit les hommages des jeunes gens, il se pourrait bien qu'elle fût un peu coquette.
BOBBB1 M .
C'est possible! Je if en sais rien; mais ce que je sais, c'est qu'elle a...
P0L161I1 , avec impatience.
Eh ! j'en suis bien persuadé.
BOUM vu..
Eh bien ! alors , pourquoi hérites-tu ? car dans toutes les objections que tu m'as faites , il n'y en a pas qui ait apparence de raison.
POl I M.
C'est qu'il en esl une dont je n'osais pas te parler, une qui est la plus forte de toutes, ou plutôt la seule véritable : j'aime quelqu'un.
D0RBK1 \l .
Toi ! C'est différent : si tu me parles d'amour quand je te parle raison, nous n'allons plus nous entendre. Qu'est-ce que je voulais? agir en ami, m'acquitler envers toi , faire ta fortune; mais si tu préfères un mariage d'inclination, je ne prétends pas te tyranniser, et je ne dis plus rien ; d'autant que moi-même aussi , tu le sais, j'ai autrefois donné dans les mariages d'inclination. Il est vrai que la position était bien différente : j'avais de la fortune; j'ai enrichi une femme qui n'avait rien, ce qui m'a fait de l'honneur dans le monde, et ce qui de plus, j'ose le dire, était fort bien calculé; car, quoique nous ayons souvent des discussions , elle est obligée , par devoir, de me complaire en tout , de m'aime r, de m'adorer ; je n'ai pas besoin de m'en mêler, ni de rien faire pour cela : j'ai fait sa fortune. Mais toi , mon cher, qui , d'après ton propre aveu, n'a pas même deux cent mille francs !...
POL1GM
Et qu'importe ? Plût au ciel que je fusse le maître de n'écouter que mon cœur ! plut au ciel qu'elle fût libre! je serais trop heureux de lui offrir, avec ma main , le peu de bien que je possède.
DORDKVAL.
Gomment ! elle est mariée ?
l'OLICM.
Hélas : oui ! Sacrifiée par sa famille, elle a épousé un vieillard , un ancien militaire , monsieur de Brienne , qui l'a emmenée en Russie , où elle est depuis trois ans.
DOBBI ! M..
Elle est mariée ! elle est en Russie ! et c'est pour une pareille chimère que tu compromets ton avenir, que tu refuses un mariage Miperbel Mus si dit' (''tait ici, elle Berail la première à l'y engager, ou cette femme-là ne t'aime pas; elle en a épousé un autre par devoir, suis son exemple; et quand le devoir nous ordonne d*( Ire heureui , d'être riche , d'être considéré , il est doux , il est 1"' ni <lc lui obéir, et o'est ce (pic tu feras. Tues décid >? tu n'hési' les plus .'
POUGHl.
NOUS 60 reparlerons; QOUS \ errons.
DORBI I M ..
Non , mon cher, il faut brusquer la fortune , la saisir au passage.
loi li. M.
Dorberal , de grâce !
SCÈNE VI
les précédents; madame DORBEVAL, HERMANCE.
( Elles arrivent de l'appartement de Dorbcval, à droite du fond. ) DORBEVAL.
Arrivez, mesdames , nous avons de grands projets pour ce matin; venez donner votre voix , car nous délibérons.
MADAME DORBEVAL, saluaut.
Monsieur Poligni !
HERMANCE, de même.
Mon danseur d'hier au soir !
DORBEVAL.
Uuand je dis que nous délibérons,... c'est-à-dire que j'ai décidé. Nous irons au salon... C'est aujourd'hui samedi , un jour comme il faut : le jour où tout le monde y va,... pour éviter la foule. Do là, nous irons au bois. Ces dames essayeront ma nouvelle calèche, et nous , mes chevaux anglais ; car Poligni nous reste , il nous accompagne.
HERMANCE
L'aimable tuteur ! il n'annonce jamais que de bonnes nouvelles. Cela se trouve d'autant mieux que j'ai un nouveau chapeau de Céliane ; oui , ma cousine , j'ai quitté votre marchande de modes ; avec elle rien de surprenant, rien d'inattendu : pas une pensée originale.
POLIGNI, riant.
Il est si difficile de trouver des idées neuves !
heuuuci .
Surtout en chapeaux !
D01U.I VU, 1 «a femme.
Vous voyez , chère amie, que vous n'êtes pas prête; tachez de ne pris nous faire attendre , et surtout , je vous en prie , de ne p la affecter comme hier cette simplicité de mise et de toilette qui me
fait tort. Je ne vous refuse rien pour vos dépenses ; mais ayez au moins la bonté d'en faire. Faites-moi le plaisir d'être heureuse : si ce n'est pour vous , que ce soit pour moi !
MADAME DORBEVAL, douceracDt.
Aujourd'hui , monsieur, vous ne vous plaindrez pas de moi : je vous demanderai la permission de ne pas vous accompagner...
DORBEVAL.
Y pensez-vous ?
MADAME DORBEVAL.
Par goût, j'aime mieux rester.
DORBEVAL.
J'en suis bien fâché , chère amie; mais je vous ai acheté une calèche de six mille francs, je veux qu'on la voie.
MADAME DORRE1 \L.
J'avais des motifs qui me faisaient désirer de rester chez moi; mais puisque vous l'exigez...
roi. h. m.
L'exiger !... Ah ! ce n'est pas , j'en suis sûr, l'intention de Dorbeval.
DORBEVAL.
Non, BROS doute. (A sa Femme.) N'allez-vous pas, aux yeux de mes amis , me faire passer pour un despote , un tyran? Vous savez bien que je n'exige jamais , et que vous êtes la maîtresse. BERMANCE , aHant à la table de droite et feuilletant dq album. Monsieur Poligni , venez donc voir.
DORBEVAL , appelant.
Dubois ! mes gants , mon chapeau ! et qu'on attelle à l'instant. Nous n'irons qu'au salon , ce qui est fort désagréable... ( S'approchent de madame Dorbeval pendant que Poligni et Hermance canaent à voix i l'antre extrémité du salon.) Mais puis-je savoir, au moins, sans Indiscrétion ni jalousie, quel est le motif si important qui vous retient ici ■
MADAME DORBB1 U ,
Une amie intime, une amie d'enfance, qui était en pays étranger, et qui , après trois ans d'absence , revient demain à Paris; voilà pourquoi je désirais me trouver icià son arrivée.
DORREl U i mettant s«'s ganta,
1 juste ' Je ne dis plus rien , surtout si elle est jolie , parce que ii sensibilité,... l'amitié,.., nous connaissons cela, n'est-ce
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pas , Poligni? Eh bien ! Hermance ! est-ce qu'ils ne m'entendent pas ?
(Il va près d'eux.) HERMANCE, sortant de sa conversation avec Poligni.
Pardon! nous causions de beaux-arts , de peinture ; et en me parlant du salon, monsieur mo l'avait fait oublier.
pou». M , vivement.
Quoi ! je serais assez heureux... !
DORREWL.
Assez heureux!... je te dis que tu l'es trop. Allons , donne-lui la main, et partons; moi , je suis le surveillant, le tuteur, c'est mon emploi! (A madame Dorbeval. ) Adieu, chère amie, je vous laisse dans les expansions du sentiment. Je vais au salon , de là à la Bourse , m'oceuper de mes intérêts et de ceux de Poligni , et j'aurai mené de front , dans ce jour , les affaires , les plaisirs , l'argent et l'amitié.
(Poligni, Hermance et Dorbeval sortent p.ir»la porte du fond; madame Dorbeval rentre à gauche dans son appartement. )
ACTE DEUXIEME
IADAME DORBEVAL, madame DE BRIENNE.
(Elles entrent du fond.) ll\n\vn. DOBBETAL.
Je te revois enfin ! embrassons-nous encore! Que c'est bien à toi d'être venue aurai ^ lie !
■ADAME DE r.KII.wi .
J'ai cru que je n'arriverais jamais, et cependant nous allions jour et nuit.
Mvnwii: MtBOTAI ..
Tu dois être accablée de fatigue?
■ADAME ni ll'.ll \
Oui , il y a quelques jours , en Allemagne , je m'en plaignais un peu; mais depuis la frontière , je ne m'en aperçois plus : c'e*t si boa de revoir la France ! Qu'elle m'a paru belle ! et à mesure que nous approchions de Paris , comme mon cœur battait, et comme
les postillons allaient lentement ! Mais quand je me suis vue dans ces murs, quand j'ai reconnu mes rues, mes boulevards, mes physionomies parisiennes , je ne puis te dire ce que j'ai éprouvé. Ce bruit, ce tumulte de la capitale, cette foule qui se jetait sur mes pas , jusqu'aux embarras qui arrêtaient notre voiture, tout rae semblait beau , admirable. J'étais si heureuse !
MADAME DOKBEVAL.
C'est moi qui le suis maintenant !
MADAME DE BBJENNE.
Chère Élise! j'ai tant de choses à te dire, tu en as tant à me raconter! car je t'ai quittée demoiselle , et te voilà mariée! On
trouve tant de changements quand on revient de Russie !
Et moi donc, si tu savais Mais par où commencer? voilà le
difficile !
MADAME DORBEYAL.
Parlons de toi d'abord ; car je ne sais rien : tu ne me disais pas où je pourrais t'écrire, et toi-même ne m'adressais jamais que quelques lignes sur ta santé.
MADAME DE BBXENN1
Que veux-tu ? il n'aimait pas qu'on m'écrivit, encore moins que j'écrivisse... même à mes amies intimes.
MADAME DORBEYAL.
.l'entends : il, c'est ton mari.
MADAME DE BRIENRE.
Et qui serait-ce donc? Je savais même qu'en lui montrant mes lettres je lui faisais plaisir , et il les lisait toutes : voilà pourquoi ma correspondance ne contenait jamais que des nouvelles officielles.
BADAM1 DOBBB1 M..
Je comprends; mais c'est toujours fort mal.
MADAME DE BRU MUS
Non ; n'ayant que mon amitié , il était naturel qu'il en fut jaloux ; (railleurs mon devoir était de tout lui sacrifier , même mes plus Chères affections j et ce devoir, je l'ai rempli jusqu'à ses derniers
moments.
MADsmi. DORBEYAL.
0 ciel! tu serais veuve?
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extrémité de la Russie , dans un pays inconnu , où nous avaient appelés les intérêts de monsieur de Brienne. Je croyais ne plus vous revoir.
MADAME DOBBEVAL.
Mais c'est qu'aussi personne n'avait pu comprendre un pareil mariage! épouser un homme de soixante ans, sans fortune !
MADAME DE BBIENNE.
Il en avait ; c'est ce mariage qui la lui a fait perdre : voilà ce que le monde ne savait pas , voilà ce que le devoir le plus sacré m'empêchait même de t'apprendre. Monsieur de Brienne était un ancien ami de ma famille ; c'était par lui que mon père avait ohtenu celte place de receveur général dont il était si lier ; M. de Brienne m'avait vue naitre, me portait la plus grande amitié, mais jamais il ne m'était venu à l'idée qu'il dut être mon mari. Bien loin de cela, tu le sais, un autre avenir , d'autres espérances souriaient à mon cœur. Tu te rappelles ces premiers sentiments, ces impressions que rien ne peut effacer, car alors tu me donnais des conseils , tu recevais mes confidences. On est si heureuse d'un amour qu'on peut avouer! il est si doux d'en parler ! et cela nous arrivait quelquefois.
MADAME DOBBEVAL.
Oui, le matin, le soir, toute la journée! Et son nom, crois-tu que je l'aie oublié? ce pauvre PoligDJ !
■ABAME DE BBIERHE, lui mettant la main sur la bouche.
Tais-toi ! il y a si longtemps que je n'ai osé le prononcer.
■ADAME DOBBBTAL.
C'est un ami de'mon mari , nous le voyons assez souvent ; il est libre, et j'ai lieu de croire qu'il est toujours fidèle. MADAME Dl nr.u.wi:.
Vraiment. Je ne te le demandais pas ; car enfin je n'avais le droit de rien exiger; mais autrefois, élevés ensemble, nous aimant l'enfance, rien ne semblait s'opposer à notre union. C'était pour obtenir le consentement de ma famille qu'il venait d'embrasser l'étal militaire, source alors de gloire et de fortune. « Tout ce que je vous demande , me dit-il en partant, c'c>t de m'attendre! Ou vous apprendrez ma mort , on je reviendrai colonel. » Déjà, tu le sais, les journaux avaient retenti de son nom , sa conduite lui avait mérité l'estime de ses chefs. Encore quelques mois, et la paix le ramenait auprès de nous , lorsqu'un jour, mon père , que
je croyais à l'abri de tous les événements, ou que du moins les fonds publics dont il était dépositaire devaient éloigner de toute spéculation hasardeuse, mon père se présente à mes yeux, pâle et tremblant. «Je suis perdu , me dit-il, je suis déshonoré! Ma honte est encore un secret, mais ce soir elle sera connue, et je n'y survivrai pas. Ma lille, c'est toi seule que j'implore! Monsieur de Brienne, mon ami, sacrifie sa fortune pour me sauver l'honneur; mais je ne puis accepter ce bienfait que de la main d'un gendre. Prononce sur mon sort. » Hélas ! mon père était à mes genoux , je ne vis que lui. Je consentis , car j'espérais mourir ; et quelques jours après mon mariage, j'étais chez moi, j'étais seule,... tu devines à qui je pensais,... quand tout à coup je le vois paraître devant moi. Ses traits étaient altérés par la souffrance, et, me montrant de la main les riches épaulettesdont il était décoré... «J'ai tenu mes promesses , me dil-il , je les ai tenues au prix de mon sang; mais vous , madame, vous !... » Ah ! je ne pus y tenir. Je confiai à son honneur le secret de mon père ; je le suppliai de me pardonner et de me plaindre , et je me trouvai moins malheureuse quand il sut à quel point je l'étais. Il partit, en me jurant un amour éternel , et depuis je ne l'ai point revu. m\I)\mi: nonia.wL.
Jamais? Vous deviez cependant de temps en temps vous rencontrer de loin dans le monde ?
NABAMJ H BRIEHHI .
Cela revenait au même : je n'osais pas le regarder. Ouelquefois seulement nous recevions Olivier , un artiste , un jeune peintre qui devait à mon mari son éducation , ses talents ; et monsieur de Uricnnc avait eu bien raison de le protéger. Olivier était si bon , si aimable! lime parlait toujours de l'oligni , son camarade de collège ; je ne répon lais pas , niais j'écoulais. Ce pauvre Olivier,
depuii ce temps-là je l'ai pris en amitié. Résignés à mon sort, je
tachais d'être peureuse , du moins quand mon père me regardait ,
et il est mort en me bénissant. Mais quand je l'eus perdu , quand il fallut quitter la France, tous mes amis, tous mes souvenirs; ah! que je fus malheureuse! que j'ai souffert pendant ces trois an- \\>- reprochant jusqu'aux tourments que j'éprouvais, je cherchais • les expier en redoublant de soins , de tendresse pour
un \icil époux , que j'aur..i.> VOUlU aimer aillant qu'il m'adorait.
M lis ce n'était pas ma i iule , ce n'était pas possible ; mon coeur
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était resté ici, près de vous. En quittant ma patrie, j'y avais laissé le bonheur , et en la revoyant j'ai tout retrouvé.
■▲DAME DOBBE1 AL.
Chère Amélie ! il n'a pas dépendu de moi que nous ne fussions plus tôt réunies ; depuis quelque temps je sollicitais , mieux que cela, j'espérais obtenir pour monsieur de Brienne une place, une pension qui lui permit de revenir en France , el ce que je demandais pour lui, je le réclamerai pour sa veuve.
MADAME DE BBIBHHB.
Je te remercie , je n'ai besoin de rien.
MADAME DOItBEVAL.
Tu es donc bien riche? Et tu ne me parlais pas de ta situation, de ta fortune , de tes espérances!
MADAME DE BBIEHNI .
Ma situation,... la plus belle du monde! je suis libre et maîtresse de moi. Ma fortune,... je n'ai lien, presque rien : ce qu'il faut pour vivre ; c'est bien assez. Et quant à mes espérances,... ai-je besoin de te les dire?
HADAJtl BOIBBVAL , souriant.
Non , je crois les deviner.
SCËlNE II.
LES !M;l.< I h!..MS; HERMANCE.
BBBMAlfCB, à madame Dorberal.
Ah , ma cousine ! que vous ave/ perdu en ne venant pas au salon ! c'était charmant : des bonnets d'un genre tout nouveau ! j'ai surtout remarqué des robes du matin, des négligés magnifiques. Vous savez bien madame Despériers, cette dame qui est comtesse et qui danse >i mal...
MADAME DORBE1 \l , a madame de Brienne.
C'est une jeune parente , une pupille de mon mari. ( A llermance. ) Ma chère Hermance, voici une intime amie, dont je vous ai sou- \ent parlé, madame de Brienne.
BElMARCE, saluant et la regardant
Ah, mon DieuJ c'est étonnant!
MADAME DOMBIYAL.
Ou'as-tu donc:'
m KMAJICl .
Je n'avais jam lis vu madame , et pourtant je connais ses traits.
Vraiment oui , tout à l'heure, au salon , ce tableau du Templier, cette figure de la belle Juive que tout le monde admirait... C'est frappant de ressemblance !
MADAME DE BRIENNE, souriant.
C'est difficile à croire, car j'arrive de Russie, et on ne se ressemble pas de si loin.
MADAME DORBEVAL.
Et de qui donc est ce tableau ?
IIERMANCE.
D'Olivier, un jeune peintre.
MADAME DE BRIENNE
Olivier! notre ancien ami?
HERMANCE
Vous le connaissez?
MADAME DE BRIENNE
Oui, et c'est avec grand plaisir que j'apprends ses succès, car c'est un digne et estimable jeune homme.
H EU M ANC
N'est-ce pas, madame! Et puis il joue très-bien la comédie, car nous l'avons jouée ensemble , et il est si gai, si aimable! C'est un charmant artiste , du feu , de l'imagination ! En l'entendant on croit lire un roman ; et moi j'aime beaucoup les romans.
m \l>\Mi: ni: BRIENNE , riant.
Vraiment !
IIERMANCE.
Pour la lecture, seulement, pour s'amuser'; car au fond qu'est-ce que cela prouve? Aussi vous sentez bien qu'un peintre , on ne peut pas y penser, on ne peut pas épouser cela ; d'autant que mon tuteur a des vues sérieuses : car tout à l'heure, au salon, il m'a parlé d'un de ses amis, d'un agent de change : à la bonne heure au moin-.
MUtVME DORBEVAL.
Tu le connais?
BEHMAM l •
Non, mail un agent de change, c'est tout dire; cela signifie une maison, un équipage, mille éens par mois pour sa toilette;
il me tarde tint d'être mariée : ne dit co que pour porter des dia-
manti et pour aller aux bals mas [ués. Mais je suis là a causer, et ne p« ose pas i ni a parure de ce soir; cependant nous avons du monde , et beaucoup , que mon cousin \ ient d'ini iter.
MADAME DE BRU DOS
Non , non : les voyageuses ont des privilèges , et je les réclame.
MADAME D0BB8VAL,à Ilermancc.
Et qui avons-nous? le sais-tu ?
HERMANCE
D'abord M. Poligni , qui nous accompagnait au salon.
MMiAMF. DR BRIENNE, vivement.
Poligni ! ( A madame Dorbeval. ) Si tu le veux absolument, il faut bien s'immoler pour ses amis.
MADAME DORBEVAL.
Que tu es généreuse ! ( A ilermance. ) Et puis encore ?
HERMANCE
Je ne connais pas tout le monde , mais il y a ce joli cavalier qui , au dernier bal , ne vous a pas quittée de toute la soirée.
MADAME DORBEVAL.
Moi!
IIERMANCE.
Oui , ce jeune bomme que toutes les dames trouvent si aimable , et les messieurs aussi ; le neveu du ministre.
MADAME DORBEVAL, vivement.
Monsieur de Nangis... Il vient aujourd'hui?
bermakcb;
Non, non, je me trompe. Mon tuteur l'a invité; il a hésité, et puis il a fini par refuser.
M VDAMF. DORBEVAL.
Ah ! il a refusé.
Qu'as-tu donc ?
Rien.
wviivME DE BSIEHNE.
MADAME DORBEVAL.
BMMMAfKE , pMMBt au milieu.
Adieu, ma cousine; adieu, madame. Vous n'avez pas de lempa à perdre, car la matinée t'avance, et je vous préviens qu'on dine toujours à sept heures trèg-préci* i.
( Elle rentre dans l'appartement de Dorl.cs al. )
SCÈNE III
MADAME DORBEVAL, madame DE BRIENNE.
MADAME DE BRlENNE, allant à madame Dorbeval, qui est resiée plongée dans
ses réflexions.
Élise !
MADAME DORBEVAL, revenant à elle et affectant un air gai.
Eh bien ! tu me disais donc?
MADAME DE BRIENNE
Moi! je ne te disais rien ; mais je m'inquiétais de l'émotion où je te vois.
MADAME DORBEVAL.
De l'émotion! je n'en ai aucune, je t'assure; mais n'aurais-je pas quelque droit de me plaindre de l'esclavage continuel où je suis? N'avoir pas un moment à soi ou à ses amis ! recevoir chaque jour des indifférents , des gens que l'on connail à peine !
MADAME DE BRIEHtfft.
C'est très-fâcheux ; mais je ne sais pourquoi, j'ai idée que ceux qui le contrarient le plus ne sont pas ceux qui viennent : ce sont ceux qui...
MADAME DORBEVAL.
Que dis-tu?
M Mi V M E DE BRIENNE.
Je désire me tromper ; mais il me semblait que monsieur de Nangis... Allons, décidément il y a des noms malheureux, car voila que tu roogil encore.
MADAME DORBE1 AL.
Je ne Bais pourquoi ; car en conscience je n'ai rien à l'apprendre. Ne t'ai je pas dit que j'espérais pour ton mari une place , une peusioD? el monsieur de Nangis, proche parent du ministre, était par son crédit , par sa position à la cour, une protection à ménager; je n'avais pas d'autre idée, d'autres motifs, je te le jure. liais bientôt monsieur de Nangis est devenu un protecteur si dévoué , que je D'osé plus rien lui demander. Craignant même que assiduités ne finissent par être remarquées , je l'ai prié , autant que possible, d'éviter ma présence) el tu vois quel pouvoir j'ai sur lui, tu vois quelle est sa soumission : aujourd'hui mon mari l'invite, et il l'empressé de refuser. .«
MADAMI Di BBII IfMI .
Eh ni h- ' i i" ichi e d'être *>1
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MADAME DORBEVAL.
Moi ! tu me connais bien mal ! Qu'il vienne ou ne vienne pas , peu m'importe; tout m'est indifférent. Condamnée à ne rien aimer, je subis mon arrêt, je me résigne à mon sort, à ce sort brillant que chacun envie. S'ils le connaissaient, il leur ferait pitié.
M\!)\Mi: DE r.l',11 NNE.
Que me dis-tu ?
MVDVMK DOIiDEVAL.
Est-ce ma faute , cependant ? Jeune , sans expérience , je voyais tous mes parents enchantés, éblouis : Tu n'as rien , disaient-ils, et il est riche,... immensément riche ; épouse-le. Eh bien ! ils doivent être satisfaits : je suis bien riche et bien malheureuse.
MADAME DE BUEHHB.
Toi , grand Dieu !
MADAME DORREVAL.
Oui, je l'épousai sans l'aimer ; du moins, je n'en aimais pas d'autre; et, au premier coup d'œil, l'opulence ressemble tant au bonheur ! Mais l'espèce d'enivrement qu'elle nous procure est de si courte durée! on s'y habitue si vite! et quand on rentre en soi-même ; quand , effrayée du vide et de la solitude qui nous entoure, on cherche un cœur qui puisse répondre au vôtre , et qu'on ne trouve que sécheresse et indifférence; et quand , chaque jour, ce cœur est froissé par le mépris, par l'orgueil, par le souvenir des bienfaits qu'on lui reproche; lorsqu'on un mot on le condamne à la reconnaissance pour l'avoir voué au malheur! ah ! c'est acheter bien eher la fortune , et ses trésors ne payeront jamais les larmes qu'elle vous coûte.
MADAME DE BRIENM .
Pauvre Elise!
M\I)\MI Dom vu..
Et si, plus tard, vous rencontrez dans le monde un ami qui vous devine, qui vous plaigne, qui vous console, celui peut-être que, libre encore, vous auriez choisi, il faut le fuir, l'éviter; sa présence vous est interdite; pensera lui est un crime! Je ne dis DM cela pour moi ; car, grâce au ciel , je ne pense à rien, je n'aime rien; mais enfin cela pourrait arriver!
MADAMI. in i;iai \\i .
Oui;... mais, je l'espère pour toi, cela n'arrivera pas. Peut être, après cela, es-tu injuste envers ton mari. Ton indifférence a pu
c raser la sienne : essaye d'être aimable, pour qu'il le devienne à son tour, et quand même il ne le serait pas...
MADAME DORBEVAL.
Tais-toi! c'est lui.
SCÈNE IV
les précédents; DORBEVAL.
DORBEVAL, entrant du fond en rêvant, et tenant un carnet à sa main.
La spéculation est superbe; elle est sure. Si nous avons quelques centimes de hausse,... soixante-quinze, vingt-cinq,... cela
nous fait... ( Il écrit sur son carnet. )
■ kDAME DE BRIEN.NE, bas, à madame Dorbeval.
Est-ce qu'il compose?
MADAME DORBEVAL, de même.
Du tout, il revient de la Bourse.
DORBEVAL, toujours i\ part et teuant son crayon.
Cette loi d'indemnité ouvre un vaste champ aux spéculations ; et c'est justement dans ce moment que ce Lajaunais va nous embrouiller notre fin de mois! Si je pouvais arranger cette affaire-là avec celle de Poligni ! Oui, il le faut : ce serait un coup de maître...
MADAME DE BRIENNE
Tâche donc qu'il nous aperçoive! Est-ce que les banquiers ne regardent personne ?
MADAME DORBEVAL , à sou mari.
Monsieur.
DOBBl VAL.
Qu'est-ce encore? Vous voyez que je travaille.
MADAME DORB1 s \I ..
Cette amie que je vous ai annoncée ce malin, et que je voulais vous présenter...
DORBEi w. , laluaol madame de Brientae.
Mille pardons , belle dame! lue aime de ma chère Élise, et mieux encore une femme charmante ! Madame nous donnc-t-cllc quelques jours?
MADAME DOBBEYAL.
Oui, sans doute; elles bien voulu accepter l'appartement que je lui offrais, et j'espère que madame de Brienne..a
DOBBl ! IL, Mvciiiriil Madame de Brie DUC. Ah, mon Dieu!
ACTE II, SCÈNE IV
MADAME DORBEVAL.
Qu'est-ce donc?
DORBEVAL, de même.
Cette amie d'enfance qui depuis trois ans était eu pays étranger, en Russie, peut-être?
MADAME DE BRIE.NNE
Précisément.
DORBEVAL.
Et son mari, monsieur de Brienne, un ancien militaire ?
MADAME DE BRIENNE
Je l'ai perdu, monsieur.
DORBEVAL.
0 ciel ! vous êtes veuve ! ( a part. ) Il ne manquait plus que cela !
MADAME DE BRIENNE
Je suis bien sensible, monsieur, à l'intérêt que vous daignez prendre...
MADAME DORBEVAL.
D'autant que nous aurons besoin de vos avis; car la mort de monsieur de Brienne la lais>e dans une situation...
MADAME DE BRIENNE, lui imposaut silence.
Hlise !
DORREWL, a\ec froideur.
Oui, sans doute,... nous verrons,... nous en causerons... Moi, j'ai fort pou do protection, je n'aime pas à demander ; je ne dis pas cependant que si l'occasion se présente... Voici une nouvelle loi, une loi d'indemnités, qui, peut être, vous concerne, ou, du moins, monsieur de Brienne : c'est à vous de voir cela...
M \ DAME DE BBIENEE
Non, monsieur; mon mari était le dernier enfant d'une famille nombreuse; et comme il n'avait rien avant la révolution, comme il n'y a rien perdu, il n'a rien à réclamer.
DORBEVAL.
Qu'importe ? on réclame toujours ; cela ne coûte rien de se plaindre, et quelquefois ça rapporte..! Mais pardon, belle dame, je vous demanderai la permission de vous quitter : des affaires importantes... Il est si difficile d'être aimable quand on a des occupations!
BfADAJIE DE BEI! RUE.
Et monsieur, je le vois, est toujours si occupé ! C'est nous qui vous laissons.
( Elles sortent par la porte à droite. )
SCÈNE V
DORBE VAL, seul.
Voilà , par exemple , une visite dont nous nous serions bien passés! Je vous demande à quoi tiennent les grandes conceptions financières? Un plan magnifique, que l'arrivée d'une femme peut faire manquer ! Non, vraiment ; Poligni est trop raisonnable : il ne peut pas hésiter, il ne le doit pas ; car, au fait, cela lui est fort avantageux; et puis, ça m'est utile. Ce Lajaunais va manquer, j'en suis sûr. J'ai trop d'habitude du monde et des affaires pour en douter encore ! Il vient d'acheter un attelage superbe , des diamants à sa femme; il annonce un grand bal... Cette nuit, peut-être, il partira pour Bruxelles ! On ne peut pas d'avance le faire arrêter , car tout le monde en est là ; c'est détruire la confiance, c'est donner un mauvais exemple... D'un autre côté, je ne me soucie pas de perdre les cent mille écus qu'il me doit. Il faut donc en revenir à ma première idée, qui arrange tout, qui concilie tout, et qui assure à la fois mes capitaux et le bonheur d'un ami. ( Apercevant Poligni. ) Ah , le voilà !
SCÈNE VI
DORBEVAL, POLIGNI , entrât du fond.
DORBEVAL.
Arrive donc; une affaire admirable , que je viens d'apprendre tout à l'heure à la Bourse; mais quoique tu m'eusses donné la procuration, je n'ai rien voulu faire sans te consulter.
l'OI.ICM.
A quoi bon, puisque je m'en rapporte à toi ?
DORBEVAL.
Cela ne suffit pas; il faut que cela te convienne, et cela te conviendra, j'en suis sur... l'ue occasion superbe, qui ne se représentera peut-être pas de longtemps; ( ft demi-voii ) un agent de change qui a fait de mauvaises affaires.
POLIGNI, étonné.
Ah! ils en font donc quelquefois demauvaia
DORBEl M .
Oui! quand U8 vont trop vite... ce qui est très-rare... ( A voix basse. ) C'est Eajaunais.
ACTE II, SCÈNE VI
POLICM.
Lajaunais!... Mais il passe pour un des premiers, pour un des plus solides de Paris.
C'est vrai ; mais moi, je connais sa situation, je suis son créancier; je lui ai prêté des fonds considérables, qu'il lui est impossible de me rembourser; et comme je peux le forcer à vendre, nous aurons peut-être pour cinq ou six cent mille francs uue charge qui, dans un autre moment, vaudrait près d'un million.
POLICM.
Mais, comme tu le disais, c'est une circonstance admirable, une affaire excellente pour moi.
DORBEVAL.
Mieux que cela, pour nous deux ! car je ne te cache pas qu'en t'enrichissant je me rends service.
POLir.M.
Que dis-tu?
DORRKVAL.
Cela me fait rentrer dans mes fonds , dans une somme de cent mille écus dont la liquidation est au moins incertaine, et que par ce moyen je retiendrai sur le prix de la charge ; mais ce n'est là qu'une considération secondaire, qui ne doit influer en rien sur ta resolution.
P0LK..M
Si j'hésitais encore , cela seul me déterminerait ; obliger un ami à qui je dois tant!
DORBEVAL.
Non , mon cher, je te le répète, la reconnaissance n'est là qu'un accessoire; le principal, c'est que te voila agent de change, que tu l'es presque pour rien et dans les circonstances les plus favorable; la nouvelle loi qui vient de passer va donner à la Bourse un essor, une activité inconnue; nous avons des projets auxquels nous t'associons.
l'i'i.ICM.
Il serait possible ! Ah ! je te devrai ma fortune ! je vois tous mes rêves réalisés !
DOBKTAL.
Es-tu fâché maintenant d'avoir écouté mes conseils, d'avoir renoncé à tes idées romanesques ? en as-tu des regn '
POLIGNI.
Ah ! ne me demande rien : je ne veux voir que mon bonheur !
DORBEVAL.
El surtout t'en rendre digne ; et comme je vois que tu y es décidé, je ne crains pas de l'apprendre une nouvelle à laquelle tu ne t'attends pas ; c'est qu'il parait que madame de Brienne est de retour en France.
POLIGNF, avec effroi.
Que dis-tu? ( Se repreuant. ) Non , mon ami, rassure-toi ; tu to trompes, je l'espère.
DORBEVAL.
Elle est à Paris d'aujourd'hui même ; je viens de la voir, de lui parler.
POLIGM.
Ociel ! est-il une situation pareille à la mienne ! J'y étais résolu ; j'avais fait mes réflexions, ou plutôt j'avais eu le bonheur de les oublier toutes : par quelle fatalité faut-il qu'elle revienne aujourd'hui pour me rendre mes remords, pour empoisonner ma joie, pour bouleverser toutes mes idées ! Cette femme est née pour mon malheur!
DORBEVAL.
Si au moins le mariage était déjà fait.
POLIGM.
Ce serait pire encore! mais du moins ce serait irrévocable.
DORBEVAL.
Eh bien, alors ! que t'importe sa présence, puisque tu es décidé, puisque tu l'es depuis ce matin et fort heureusement pour toi ; car si lu n'avais pas pris avant son retour un parti ferme et courageux, \ois, mon cher, ou lu en serais maintenant ; vois dans quelle situation fausse tu te trouverais. Je viens d'apprendre tout à l'heure qu'elle était libre.
POLIGM.
Grand Dieu! que m'as-tu dit?
DORBEVAL.
Oui, mon ami, elle a perdu son mari, qui ne lui a rien laisse (pu- des dettes ou des affaires fort embrouillées; car elle m'a prie de demander, de solliciter pour elle. Et toi, qui n'es guère plus riche...
POl M. \|.
Madame de Brienne est sau> fortune, et c'est dans un pareil mouH'ut que je pourrais l'abandonner I
ACTE II, SCÈNE VII
B0KBEVAL.
Me préserve le ciel de te donner un tel conseil ! c'est au contraire pour la protéger, pour l'aider de ton crédit que je veux que lu l'enrichisses ; et dos que son bonheur est ton unique but, qu'irnporlent les moyens? En attendant, je cours chez Lajaunais; j'ai ta procuration, et tout ce que je le demande, c'est de me laisser faire ta fortune, et de ne pas te ruiner toi-même. Tiens, voici madame de Brienoe,... elle vient de ce côté.
POLl'.M, tremblant.
0 mon Dieu !
DOR1E1 w .
Allons, du caractère! Si lu hésites , c'est que tu ne l'aimes pas.
POLIGNI , prenant sa résolution.
Oui., oui. Je sens comme toi qu'il le faut, et tu seras content de moi.
( Dorbcval sort par la porte Ju fond. )
SCÈNE VII
POLIGNI; MADAME DE BRIENNE, entrant parla porte de droite. l'OI.K.M , à part.
Ah ! je n'ose la regarder!
HADAMB M BBIENRE , à la cantonade.
Ne t'occupe pas de moi; liberté entière! Je vais me retirer dans
11)011 appartement. (Se retournant, et apercevant Poligni.) Ah! qu'ai-je VU '.' c'est lui ! ( Faisant quelques pas à sa rencontre. ) Poligni ! ( Poiigni la salue r. spot tucuseim-nt et sans oser lui repondre.) Quoi ! VOUS U êtes pas
étonné de mon arrivée?
lulii.M, froidement.
Je venais de l'apprendre à l'instant, madame, et croyez que, de tous vos amis, aucun n'a pris plus de part que moi à votre heureux retour.
maiumi: ni Binons.
J'en suis persuadée; mais d'où vient votre émotion? d'où vient que vos yeox semblent éviter tes miens? Ah! je le vois, vous ignores encore... Poiigoi, cette réserve que l'honneur vous imposait, celte froideur, ce respect dont j'ai tant de foisgémi, et dont je vous remerciais, en bien! maintenant,... je ne sais comment vous l'apprendre; mais je bois pies de vous, je vous regarde, je
vous parle, non sans trouble, mais du moins sans remords... Ah î ne m'entendez-vous pas?
POLIGNI, à part.
Grand Dieu !
MADAME, di: r.liir.NM •
Oui, mon sort, mon existence, tout est changé;... mon cœur seul ne l'est pas.
P0L1GM
Quoi ! vous m'aimez encore ?
MADAME DE BRIENNE
Tas plus qu'autrefois ; mais aujourd'hui du moins je puis vous le dire.
POLIC.NI, avec tendresse.
Amélie!... (A part. ) Et c'est dans un pareil moment que je pourrais...
MADAME DE BRIENNE , le regardant.
Mais! qu'avez-vous?
POLIGNI.
Ah! vous ne pouvez le savoir; je ne puis, je n'ose vous apprendre ce qui se passe en moi, ni quelles idées viennent troubler mon bonheur... Non que je sois sans reproches... Mais vous-même, madame...
M\DAME DE BRIENNE
Enauriez-vous à m'adresser?
POLIGNI, vivement. Oui... oui, sans doute!
MADAME DE BRI EN NE
Tant mieux ! il me sera si aisé de me justifier, de vous rendre le calme, le bonheur. Pariez vite, dépéchex-voui dem'accuser; car
il doit vous tarder de m'absoudre. I'.li bien, mon ami!... eh bien! mon juge! voyons, qu'ai-je fait? de quoi suis-je coupable?
l'OJ .H. M.
Vous me le demande/, ! ... Quand depuis trois ans, séparés l'un de l'autre, pas une lettre n'est \cnue me consoler ni ranimer mon OOUrtgel Ah! qui paît si un mot de vous, si la vue seule de votre écriture n'eut pas dissipé, n'eût pas chassé loin de moi ces idées qui (ont aujourd'hui mon malheur.
MADAME DE BRU NN1
Poligni, j'étais mariée; \ous écrire eut été manquer à mes devoirs. Cette conduite que VOUS bl.ïnu % aujourd'hui, vous m'en rc-
ACTE II, SCÈNE VII
merciercz un jour, en m'estimant davantage. ( En riant. ) D'ailleurs, êtes-vous de ces gens déliants et soupçonneux à qui il faut toujours des écrits? Que vous aurait appris cette lettre? que je vous aimais... Eh bien, monsieur! je vous le dis : ma parole vaut bien ma signature.
POLIGN'l fait un geste pour se jeter à ses pieds; il s'arrête, et reprend froidement :
Maintenant, oui, sans doute; mais convenez qu'alors d'autres soins, d'autres hommages...
MADAME DE nniEN'NE, le regardant en souriant.
Eh mais ! voilà un défaut que je ne vous connaissais pas? Seriez-vous jaloux, par hasard?
l'OLICM.
MADAME DE BI>. ! I [IRE
Ah ! ne vous en défendez pas ; j'aime tous vos défauts pour que vous aimiez les miens. Mais calmez-vous : pendant ces trois années, je vous le jure, pas la moindre coquetterie, pas une seule déclaration. C'est comme je vous le dis! cela même m'effrayait... pour vous, et je craignais... Dans ce moment seulement vos yeux me rassurent un peu, et puisque vous vous taisez, puisque vous ne m'accusez plus, c'est à moi de le faire, c'est à moi de vous apprendra tous mes torts. Oui, monsieur, lorsque tout devait nous séparer, le temps, la distance, et plus encore, le devoir,... eh bien ! je ne vous ai pas quille d'un moment : partout mes souvenirs vous suivaient. Ces lettres mêmes que vous réclamiez, je ne suis pas bien sure de ne pas les avoir écrites,... (vivement) mais vous ne les verrez jamais! Et quand il était question de ma patrie, quand mon mari lui-même me pariait de la France, c'était à vous que je pensais. N'était-ce pas bien mal? n'était-ce pas horrible? Voilà, monsieur, voilà des torU véritables, et ceux-là cependant vous ne me les reproches pas !
Ali ! je n'en ai plus la force, je n'en ai plus le courage ! C'est à moi maintenant à me justifier à vos yeux. Oui, je vous aime, et plus que jamais.
MADAME DE BBJI ERMI .
A la bonne heure au moins! Tas un mot de plus,... celui-là suffit; tout est pardonné...
30 LE MARIAGE b ARGENT.
POLIGNI.
Ah! tant île vertus, tant d'amour, méritaient un meilleur sort; et si vous saviez celui que je veux vous offrir! il est si peu digne de vous ! Voilà la cause de mes tourments, voilà ce qui me rend le plus malheureux des hommes.
MADAME DE BRIENKE, souriant.
Il serait possible! Un autre défaut encore : vous avez de l'ambition.
POLI CM
Oui, j'avais celle de vous rendre heureuse; il est si doux d'enrichir ce qu'on aime! Mais vous voir éclipsée par des femmes orgueilleuses, qui sont si loin de vous, et tjui ne vous valent pas! c'est là ce qui me froisse et m'humilie. Mon bonheur eût été de prévenir tous vos vœux, de voler au-devant de vos moindres désirs; au lieu de cela, lorsque je verrai vos yeux attachés sur quelques brillantes parures, je serai donc obligé de vous dire : Ne les regardez pas; je ne puis vous les donner.
MADAME DE BRIENHE.
Eh bien, mon ami ! je ne les regarderai pas ; je ne regarderai que vous. Ces parures dont vous me parlez, certainement je les aimerais assez, c'est si naturel! quelle est la femme qui n'y tient pas un peu? Moi, j'y tiendrais pour vous plaire ; et si je vous plais sans cela, qifaurais-je à regretter? Quand nous verrons passer des femmes élégantes dans un riche équipage, je serai modestement à pied, il est vrai, mais je serai près de vous, je m'appuierai sur votre bras; et si elles pouvaient lire dans mon cœur, ce seraient elles peut-être qui me porteraient envie.
POLIGNI.
Chère Amélie!
MADAME Di. BRIENNE.
Quand on s'aime, les privations coulent si peu! elles deviennent des plaisirs: et si vous n'avez pas d'autres tourments, j'espère vous prouver «pic votre chagrin n'a pa8 le sens commun. Monsieur de Brienne m'a bien laissé par testament tout ce qu'il pouvait posséder ; mais la succession réglée, il ne reste rien (pic ma dot ; trou ou quatre mille livreBde rentes en fonds déterre, voila ma fortune. Et la vôtre?
ACTE II, SCÈNE VIII
MADAME DE BRIENNE
Vraiment ! nous aurons douze mille francs de rentes ! Mais nous sommes millionnaires ou peu s'en faut !
POUGCT.
Vous trouvez; c'est bien peu cependant.
MADAME DE BRIENNE
Et que vous faut-il de plus ? que nous manquera-t-il ? A Paris, nous serions peut-être un peu ignorés, et vous avez de l'ambition, vous tenez à paraître ; mais en province nous serons riches, nous serons considérés, nous serons même les premiers de l'endroit : cela dépendra de celui que nous choisirons.
POLIGM.
Quoi! vous voudriez...
MADAME DE BRIENNE
Oui, monsieur; quoi qu'en ait dit un auteur fort spirituel, il existe encore dans les petites villes des sociétés très-aimables, des gens instruits, des gens de mérite ; il y a de l'esprit en province , maintenant il y en a partout ; et là comme ailleurs on trouve le bonheur quand on le porte avec soi. Il nous y suivra; car l'unique soin de ma vie sera d'embellir la vôtre, d'éloigner de vous les chagrins. J'ai été bonne avec un vieux mari que je n'aimais pas , jugez donc avec vous combien votre bonheur me sera facile ! je n'y aurai pas de mérite. Ainsi, monsieur, un intérieur agréable, de bons amis, une bonne femme qui vous aime, voilà ce qu'on n'a pas souvent avec cent mille francs de rentes, et voilà ce que vous aurez ! Êtes-vous pauvre, maintenant?
POLK.M
Non , je suis le plus riche et le plus heureux des hommes. Vous l'emportez , vous triomphez de toutes mes résolutions ; avec vous , la pauvreté , le malheur ne peuvent exister ! m ad un: de r.nirwi .
C'est ce que je me dis toujours quand je pense à vous : et puis enlin, nous ne devons rien, et quand on ne doit rien...
SCRIBE. —T. V. I
» J'espère que ma lettre te' trouvera encore chez moi. Victoire! mon nmi, la charge est achetée en ton nom , et presque pour « rien ! » 0 ciel!... (Continuant). « Nous avons terminé et signé à six cent mille francs. » Six cent mille francs !...
MADAME DE HUBRHfei
Qu'avez-vous ?
l'OLIGM.
Rien , je vous jure !
M VDAMI. DE BIUEWI .
Que vous apprend celte lettre?
POL1GM
Ce n'est pas moi qu'elle concerne, mais un ami qui est dans la peine , dans l'embarras;... et je voulais...
M\D\ME HE BMFNM .
Il faut y courir !
POLK.M
Mais vous quitter aussi vite !...
M AD V ME DE BRI EN M
Tantôt nous nous reverrons ; car, ainsi que vous , je dîne ici, et je vais tâcher de vous paraître jolie. Oui , monsieur , je renonce à être coquette avec tout le monde , mais non pas avec vous!
( Elle sort par la première porte à gauche. )
ACTE II, SCÈNE X
l'OLICM.
Où est-il? où l'as-tu laissé ?
OLIVll.L.
Dans son cabriolet. Il est maintenant bien loiu , et ne reviendra pas avant deux ou trois heures.
POLlbM.
0 ciel ! attendre jusque-là !
OLIVIER
Peut-être davantage. Il court chez tous les banquiers de Paris pour une opération de trois pour cent où je n'ai rien compris , et dans laquelle il veut le mettre pour commencer ta fortune; car il m'a tout raconté: je sais ta nouvelle dignité , et je suis tout fier de pouvoir tutoyer un agent de change. Mais c'est un autre sujet qui m'amène , un motif bien plus important.
polk;m.
Qu'est-ce donc? comme tu es ému !
olivii ii.
Est-il vrai , comme me l'a assuré M. Dorbeval , que madame de Brienne soit de retour à Paris , et qu'elle soit ici , dans cet hôtel?
POI.K.M
Oui , sans doute.
OLIVIER
.l'osais à peine y croire. Elle est libre?
PQLIGlfl.
Certainement.
OLIVIER
Ah , mon ami ! je suis le plus heureux des hommes !
l'OLIGM.
Ociel! tu l'aimerais !
Ol.lMl i;.
Depuis cinq ans je ne fais pas autre chose.
KM IGRI.
Ht tu ue m'en avais rien dit.
OUI il i;.
Ni à elle non plus ; j'aurais voulu me le cacher à moi-même... La femme de mon bienfaiteur, de celui à qui je devais tout!... Mais aujourd'hui elle est libre, je prU\ parler; malheureusement, je n'ose pas , je n'oserai jamais si lu ne m'aides un peu.
iO LE MARIAGE D'ARGENT.
l'OLIGM.
Moi ?
OLIVIER
Oui; j'avais compté sur toi. Je sais que vous avez été élevés ensemble , que tu as son estime , sa confiance ; si tu veux parler pour moi... Mon ami, je t'en prie, rends-moi ce service.
l'OLIGM, à part.
Il ne me manquait plus que ce malheur-là !...Et Dorheval, qui ne revient pas , qui me fait mourir... Mais pourquoi l'attendre?... Si j'allais moi-même chez ce Lajaunais?... Oui, c'est avec lui que j'ai traité , c'est avec lui que je peux rompre.
OLIVIER
Eh bien , tu te consultes, tu ne me réponds pas.
polk.m.
Eh, morbleu ! pourquoi ne parles-tu pas toi-même ? qui l'en empêche? Ce n'est pas moi... Mais, pardon, tu as tes affaires, j'ai les miennes, et je n'ai pas de temps à perdre. Adieu.
(11 sort par le fond. )
SCÈNE XL
OLIVIER, seul.
Comment ! depuis qu'il a fait fortune, il n'a pas le temps d'être mon ami ! Voyez un peu comme les dignités changent les hommes ! Allons , allons, quoi qu'il m'en coûte ,je ferai désormais mes affaires moi-même.
( Il sort par la seconde porte à gauche du spectateur, appartement de Dorheval. )
SCÈNE PREMIÈRE
HADAHi in BRIENNE , sortant de L'appartement à gauche, puis OLl- \ 1 Kll , entrant par la porte du fond,
■ADAM m i:i;ii \m , tenant à la main ane carte de visite. Serait-il déjà parti? Comment , Olivier, c'est vous qui me faites une visite de cérémonie, une visite par carte?
m i\ il il.
Pardon , madame , je savais bien que vous y étiez ; car je sors
ACTE III, SCÈNE I
dechez madame Dorbeval , qui a eu la bouté de m'engagera dîner. Mais de crainte de vous déranger, j'aimais mieux altendro à ce soir.
MADAME DE BRIENNE
Un ami est-il jamais importun ?
OLIVIER
Non , sans doute. Mais vous donner a peine le temps d'arriver, se présenter ainsi àl'improviste...
M\I)VMF. DE BRIENNE.
Nullement , je VOUS attendais. (Souriant, et d'un air de reproche.)
Je trouve même que vous venez bien tard.
OLIVIER
A ce mot seul je vous reconnais , vous êtes toujours la même. Non, non, je me trompe, vous êtes bien mieux encore, et je sens renaître ma contiance ; car vous ne vous douteriez pas qu'en venant ici le cœur me battait , et qu'arrivé à votre porte, je désirais presque que vous fussiez sortie.
MADAME DE BRIENNE , vivement.
lit pourquoi ?
OLIVIER
La crainte que vous ne fussiez changée pour nous... Trois années d'absence , c'est terrible ! Et puis (hésitant) ma visite n'était pas tout à fait désintéressée , j'avais quelque chose à vous demander.
MADAME DE RU II UNE
Je pourrais vous être utile ! Ah , combien je vous remercie ! je ne croyais pas qu'un pareil plaisir me fût réservé ; car j'ai entendu parler de vos succès.
OLIVIER
Il serait vrai !...
M \ DAME DE IIP. Il NUE.
En arrivant ici , votre nom est le premier qui ait frappé mon oreille; et jugez de mon bonheur, moi, une étrangère; jetais toute licre de connaître un homme célèbre ; je me suis hâtée de le dire , car votre gloire appartient à vos amis , et il est naturel qu'Ut B*en vantent.
OUI il K.
Ah ! s'il est vrai que j'aie quelques talents , si quelques su< ont couronné mes efforts , vous savez à qui je les dois. Orphelin et sans ressources , jo serais mort de misère et de faim , ou , trai-
liant une pénible existence, je serais maintenant un artisan, un soldat ignoré , si monsieur de Brienne n'avait daigné me recueillir et me protéger. Ah! que n'a-t-il pu jouir de ses bienfaits! que n'a-t-il été témoin de mes premiers triomphes ! Vous veniez de quitter notre patrie , et je me rappelle encore ce jour solennel , cet asile dos arts , où siégeaient tous les talents dont s'honore la France , où la récompense du mérite est décernée par le mérite lui-même. Hélas ! dans cette nombreuse et brillante assemblée , je cherchais monsieur de Brienne, je vous cherchais, madame, et quand mon nom fut proclamé , quand ce prix de peinture, ce premier prix me fut accordé, nul regard ne cherchait les miens pour me féliciter; nulle sœur , nulle amie n'était là pour partager mon triomphe ou comprendre mon bonheur. Comme étranger, comme abandonné au milieu île la foule , je rentrai chez moi la mort dans l'àme, et triste de ma joie solitaire, je cachai en pleurant cette couronne que je venais d'obtenir , et que je réservais à mon bienfaiteur. Ah ! je ne croyais pas alors devoir la déposer sur sa tombe. Mais pardon de renouveler vos douleurs, de vous rappeler de pareils souvenirs!
MADAME DE BRIENNE
Ah ! ne le craignez pas; mon cœur se les retrace souvent. Mais en me parlant de monsieur de Brienne et des services qu'il vous rendit , je vous reprocherai d'oublier celui que vous attendiez de moi.
Ol t \ IKK.
Oui, madame ! oui, vous avez raison ; mais c'est qu'au moment de nous en parler, cela dc\ ient plus difficile que jamais , et j'ainierais mieux remettre cette conversation à un autre instant.
MADAME 1)1. BRU NNB.
Comme vous voudrez , si rien ne presse.
Au contraire , madame , c'est lies-pressé; car le sujet dont je fOOlaifl VOUI entretenir, a coup sur, bien d'autres \oiis en parleront ; et d'être le premier en date , c'est toujours un titre ,... pour
inui , mrtOUl , qui n'en ai pas d'autre.
KADAMI Dl cr.iiNM
Mon ami , je ne \<>\\^ comprend! pas.
oui 11 |;-
.!<• le Oroil bien , CM ]C Dl IUÎI pas bien st'ir de me comprendre
moi-même. Aussi, promeUez*moi de l'indulgence*
ACTE III, SCÈNE I. fcl
.MADAME DE MUEHHE.
Eh , mon Dieu ! vous tremblez !
oi.ivni;.
C'est vrai ; et si je m'en souvient bien , tel fut le premier effet que produisit sur moi votre présence. Vous rappelez-vous ee jour où , quelque temps après son mariage , monsieur delirienne nous présenta à sa jeune compagne. Jusque-là , étranger au monde et à ses usages , j'avais fui la société des femmes ; mon caractère âpre et sauvage ne pouvait s'accommoder de ces soins empi •< et futiles que je croyais indispensables pour leur plaire , et d'avance votre aspect m'effrayait. Quel fut mon élonnement de trouver en vous la simplicité unie à la franchise , ce charme inconnu qui inspire et promet l'amitié ! Aussi , quand vous réclamiez pour vous celle que je portais à monsieur de Brienne, vous la possédiez déjà ainsi que lui. Ah ! bien mieuv encore! Ses vertus commandaient ma confiance; votre vue seule attirait la mienne. Mes idées, mes projets , je les lui disais parfois : à vous , jamais ; vous les saviez avant moi , vous les aviez devinés. Je pouvais causer s lui, je ptBtaifl avec vous. Et si vous vous rappelez quelles sombres idées flétrissaient alors mon aine ! honteux de ma misère et de ma naissance , je croyais que le monde devait à jamais me repousser de son sein; c'est vous qui m'avez rendu le courage et la fierté; c'est vous qui m'avez dit : « Tous les chemins aujour- « d'hui sont ouverts aux talents; l'estime publique qui les honore, <i qui les ennoblit , regarde où ils sont arrivés, et ne s'informe « pas d'où ils sont partis. » Vous m'avez montré alors l'honneur, la fortune, la gloire qui m'attendaient. Ah ! si vous saviez en vous écoutant quelle noble ardeur embrasait mon àme, que) feu divin circulait dsnstOUt mon être! Impatient de l'avenir, ces sucbonneurs, ces palmes que vous promettiez , je les rêvais d'avance , non pour un monde qui m'était indifférent, mais pour les apporter à vos pieds, pour les offrir à celle que j'adorais !
MADAME DE BRIHIH1 .
0 ciel !
OUI h 1.
Oui , voila mon secret , voila ma vie.
MADAMl M MUKKHI
Olivier!...
OLIVIER
Ah ! ne me répondez pas encore , ne me condamnez pas au silence; laissez-moi un instant de bonheur, laissez-moi vous parler d'un amour que votre vue seule a fait naître. Depuis ce jour fatal, dévorant mes chagrins, vous savez si la femme de mon bienfaiteur me fut sacrée ! Commandant à ma bouche, à mes regards, l'instant où vous auriez soupçonné mon amour aurait été le dernier de ma vie; mais quels tourments, quel supplice continuel! quelle contrainte affreuse! A votre départ au moins je fus libre... d'être malheureux! Je pouvais sans crainte m'occuper de vous ; vous étiez sans cesse présente à mes yeux , et dans ce jour encore je vous dois le plus doux des triomphes. A mon dernier ouvrage, je révais une beauté noble et touchante , une grâce enchanteresse, idéale; je croyais créer, je copiais! Vos traits venaient d'euxmêmes se placer sous mes pinceaux , et tout à l'heure, au salon , j'ai vu la foule arrêtée devant mon tableau. Quelle tète admirable ! disaient-ils, que c'est beau! que c'est sublime !... Et moi, je disais : Ah ! que c'est ressemblant!... De riches étrangers m'entouraient , m'en offraient des trésors : leur vendre mon tableau , mon bien , mon bonheur ! Dussent-ils le couvrir d'or, jamais! Mais du moins mes rêves sont réalisés; ce peu de gloire et d'honneur que je désirais, je l'ai obtenu , et je viens vous l'offrir. (Avec passion.) Mon guide, mon appui , mon ange tutélaire , seul arbitre dénia vie, prononcez maintenant!
M \dami. DE BR1EKNK,
Olivier ! ce n'est pas avec un cœur tel que le votre que je puis feindre plus longtemps. Je vous dois ma confiance, toute mon amitié , et je \ous crois même assez généreux pour me pardonner le chagrin que je vais vous faire.
oi. 11 n;n.
<> ciel!
1ADAM1 in BRU NM .
Ah! j'en souffre autant que vous, car je vous plains, mon ami, je vous aime autant qu'une amie peut aimer ; ce n'est pas ma faute si je ne puis VOUS donner davantage I
oi imi it.
Que dites vous '
I1DÀMI in BRU EOfl .
Que ce cœur qui vous estime el \ous admire... d'aujourd'hui , je vous le jure , serait s vous >i déjà il n'appartenait à un autre.
ACTE III, SCÈNE I
OLIVIER
Que viens-je d'entendre? un rival? Et quel est-il ? quel est sou nom? qu'a-t-il fait pour mériter un si grand bonheur?
MADAME DE BRIENNE
Au nom du ciel ! calmez-vous.
Qu'il en soit plus digne que moi , je le veux ! Mais ce bien qu'il m'enlève , il ne l'achètera du moins qu'au prix de son sang ou du mien ?
MADAME DE BRIENNE
Qu'allez-vous faire? C'est le compagnon, l'ami de votre enfance!... C'est Poligni!
olivier.
Grand Dieu ! mon malheur me vient donc de tous ceux que j'aime ! Vous m'avez porté le coup de la mort, mais vous n'entendrez de moi ni plaintes ni reproches. Adieu, madame.
MAJDAWB DE BR1ENM.
Olivier, vous me quittez?
ou mer revient, s'approche d'elle , et, après un moment Je silence, lui dit doulourcusemcut :
Vous l'aimez donc ?
MADAME DE BRIENM ■
Hélas, oui!
OLIVIER
Et beaucoup ?
MADAME DE BRIENNE
Plus que je ne peux dire ; mais je l'aimais avant de vous connaître. Comme vous nous fûmes bien à plaindre, comme vous nous avons souffert. Vous saurez tout; je ne veux plus avoir de secret pour vous. Mais, mon ami, mon meilleur ami, dites que vous ne m'en voulez pas, ou je serai bien malheureuse!
Vous , malheureuse ! jamais ! Moi , c'est différent : c'est mon sort ; grâce à vous , je suis habitué à souffrir. J'y suis fait ; cela ne me coûtera rien.
MADAME DE BRI EN M
Ne vous verrai-je donc plus ?
oLivirii.
Qu'avcz-vous besoiu de moi ? vous êtes heureuse. Mais si jamais les chagrins pouvaient vous atteindre, alors je reviendrai, Jusque-là, adieu!
(Il sort par le fond.)
SCÈNE III
madvmi: de BRIENNE; madame DORBEVAL, arrivant vivement du
grand salon.
MADAME DE BRIENNE
Eh mais ! c'est Élise !
MADAME DORBEVAL, fort agitée.
Ah ! te voilà ! je te cherchais... Viens à mon aide, viens a mon secours !
MADAME DE BRIENNE
Qu'as-tu donc?
MADAME DORBEVAL.
•l'ai besoin de ton appui , de tes conseils , ou c'est lait de moi. Tout à l'heure Cécile , ma femme de chambre, vient de me donner cette lettre.
MADAME DE BUIENNE.
Et de qui ?
MADAME DORBEVAL.
Ne le devines-tu pas , au trouble où je suis?
MADAME DE BRIENNE
De monsieur de Nangis?
MADAME DORBEVAL.
Oui, il est au désespoir, il veut mourir.
m uumi: ni. r.Kii non l.
Calme-toi. 11 me semble qu'il te doit être indifférent ?
M \.1>\ME DORBEVAL
Kl s'il ne l'était pas ?
MADAME DE BRI EN M
Que dis-tu , malheureuse ?
■ADAM DOBBBYAL.
Ali ! ne me trahis pas! (AtoIi bane, <•' regardant autour d'elle.) Eh bien, oui ! j'ai \oiilu le fuir, je l'ai banni de ma pré8600fl ; je peux
tout supporter, hormis sa douleur et son désespoir. Tiens, lis toi-même.
ACTE III, SCENE III
MADAME DE HIBOU, prenant la lettre et lisant.
« La plus aimée, la plus adorée des femmes. » (S'intcrrompant.) Ah ! je n'ai pas besoin d'achever ; je comprends tes tourments , car je les ai éprouvés.
MADAME DORBEVAL.
Ah ! que tu devais souffrir !
madame DE BRlENNE , lai prenant la main, et la regardant un instant en
silence.
Oui , tu es bien malheureuse, je le vois; mais tu le serais bien plus encore si tu étais coupable. Le malheur réel, c'est l'oubli de ses devoirs... Me préserve le ciel de m'ériger ici en moraliste, moi , ton amie , moi, qui suis femme et faible comme toi ; d'autres s'armeront des maximes les plus sévères, je te parle, moi, de ton intérêt , de ton repos , de ton bonheur.
MADAME DORBEVAL.
Mais ce sacrifice que tu me demandes , ce n'est pas moi seule qui dois en souffrir. Lis seulement les dernières lignes, elles te concernent.
MADAME DE BRI EN M
Oui, ici, au bas de la quatrième page. (Lisant.) « J'apprends « l'arrivée de madame de Brienne , de celte amie qui vous est si « chère ; je sais dans ce moment les moyens de lui être utile , mais « pour cela il faut que je vous parle à vous seule. Il y va de son « sort , de sa fortune. »
MADAME DORBEVAL.
Eh bien ?
MADAME DE BRIENNE , souriant.
Si j'avais pu hésiter, voilà qui me déciderait sur-le-champ.
MADAME DORBEVAL.
Que dis-tu ?
MVDAME DE BRlENNE.
Écoute-moi , Élise ; je connais monsieur de Nangis.
MADAME DORP.I.V M
Toh
MADVME DE Fil : 1 1 WE.
Fort peu, il est vrai. Lors de la dernière ambassade, il vint à Saint-IVtersbourg, et je le rencontrai souvent dans le monde , où il obtenait des succès nombreux; car on ledit fort aimable, fort séduisant , et surtout n'aimant jamais qu'avec passion.
MADAME DORBEVAL.
Monsieur de Nangis!
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MADAME DE BRIENNE
C'est son système, et le meilleur pour réussir. Cet amant que vous apercevez à peine dans le monde n'a que le temps d'être aimable et de séduire; il ne se montre jamais que sous son beau côté ; tandis que les maris, que nous voyons toute la journée, se montrent franchement tels qu'ils sont, distraits, ennuyés, de mauvaise humeur; ils ne dissimulent rien. Juge alors ce qu'ils gagnent à la comparaison! Mais ces rivaux qu'on leur préfère , ces rivaux si passionnés , n'ont pas plutôt usurpé les droits du mari , qu'ils en prennent les manières; tant qu'on refuse de les écouter,
ils sont furieux , désespérés ; ( montrant la lettre qu'elle tient ) ils
écrivent quatre pages, ils sont prêts à mourir î Ils meurent, ma chère ! Plus tard, calmes, tranquilles, ils ne savent plus écrire, et se portent à merveille. Tous les hommes en sont là, et monsieur de Nangis sera comme eux.
MADAME DORBEVAL.
Tu pourrais supposer...
MADAME DE BRÎENNE.
Je veux croire qu'il est de bonne foi; mais en t'aimant, il ne songe qu'à lui et aux intérêts de son amour ; peu lui importe ton intérêt ou ta réputation ! Cette lettre qu'il t'envoie ainsi ne pouvaitelle pas t'exposer ?
MADAME DORBEVAL.
Non : point d'adresse ni de signature.
MADAME DE BRIENNE
Mais Cécile, à qui il s'est confié, possède son secret , peut-être le tien ; un pas de plus , et tu es compromise aux yeux du monde , lu exposes un bien qui ne t'appartient pas : tu as des enfants, une fille , et la réputation est la dot de ta fille.
MADAME DORBEVAL.
Grand Dieu ! (Froidement et revenant à elle, ) Oue me demandes-tu ? que veux-tu que je fasse?
MADAME l » 1 BEI1 KN&
nue tu n'accordes point ce rendez-vous ; que tu renonces à mon* lii or de Nangif. Voilà m qu'il faut lui écrire.
MADAME nor.lil \ AI..
0 ciell une pareille réponse !
(Dans ce m unenl entre Dorb ml p ir 1 1 port» du fond, )
SCÈNE IV
les précédents; DORBEVAL.
DORBEVAL , entrant vivement.
Un conseil , madame? me voilà ! je suis à vos ordres !
MADAME DORBEVAL.
Dieu ! mon mari !
DORBEVAL.
Eh mais ! qu'avez-vous donc toutes deux ? et d'où vient cet effroi ? Celte lettre en serait-elle cause ?
( 11 prend la lettre que sa femme tient encore à la main. ) MADAME DORBEVAL, doucement.
Monsieur... de grâce !
DORBEVAL.
Non pas! c'est dans les affaires importantes que vous devez me Consulter.
MADAME DORBEVAL, à part.
Oh , mon Dieu! elle avait raison : le châtiment ne s'est pas fait attendre !
DORBEVAL, qui a déployé la lettre.
Voyons un peu... ( Lisant. ) « La plus aimée , la plus adorée des femmes... »
M VDAME DORBEVAL.
Monsieur, n'achevez pas !
DORBEVAL.
Et pourquoi donc , madame ? ( Usant. ) « Depuis trop longtemps « je suis séparé de vous ! je ne puis vivre ainsi... »
MADAMI. DI. Rl'.tl \M. , «Ylam ant vers lui.
Arrêtez, et n'allez pas plus loin, monsieur : ce billet est pour
MAD\ME DO!U;i.\AL.
0 ciel !
MU-VMI. m nui ion
Vous avez mon secret, (montrant madame Doibeval) OB secret que
l'amitié seule devait connaître , mais je vous crois trop galant homme...
DORBEVAL , repliant la lettre et la lui rendant.
Pardon, pardon, madame.
MADAME DE BRIEXNE , hésitant.
Cette lettre est de quelqu'un qui m'est fort indifférent , et à qui, certainement , je n'accorde aucune préférence.
DORBEVAL.
Je n'en doute pas.
MADAME DE BRIBNHE.
Je ne pouvais l'empêcher de m'écrire ; mais je puis au moins me dispenser de lui répondre ; et quand vous êtes entré, je priais votre femme , qui est mon amie , qui possède tous mes secrets , je la priais de vouloir bien se charger de ce soin. (Passant près de madame Dorbeval. ) Oui, chère Élise, je t'en supplie, rends-moi ce service : ôte-luitout espoir; tu vois déjà les craintes, les inquiétudes que je prévoyais. On peut se trouver compromise...
DORBEVAL, d'un tonde reproche.
Ah ! madame !
MADAME DE BRIENNE
Pas aujourd'hui, mais une autre fois , peut-être, je pourrais ne pas si bien rencontrer ou n'être pas aussi heureuse. (A madame Dorbeval.) Qu'il n'en soit plus question ! Je compte sur toi. ( Lui serrant la main. ) Je te recommande le repos et le bouheur d'une amie.
(Elle salue Dorbeval, et sort par la porte à droite. )
SCÈNE V
DORBEVAL, madame DORBEVAL.
noiïBl VU. , riant.
L'aventure est impayable , je n'en reviens pas; ni toi non plus, car tu os encore toute surprise. Mais, maintenant que nous sommes seuls , dis -moi donc la (in de la lettre.
M\i>\mi DORBEVAL, vivement.
Y pensez-vous ?
noi;l!!.\ M .
Puisque y suis da secret , il n'y a pas de danger; c'est pour
voir seulement si j'ai rencontré juste j rien qu'à l'écriture j'ai cru
deviner...
Mvnwir mai \ w. , avec trouble.
Quoi donc ?
ACTE 111 , SCENE V. ôl
DORBEVAL.
Ce n'était pas bien difficile : un instant auparavant je venais do recevoir un petit mot de monsieur de Nangis.
MADAME DORBEVAL.
Qui, désolé de ne pas dîner avec nous, m'annonçait qu'il viendrait passer la soirée. Et moi qui lui savais ^ré de son empresscsement ! moi qui croyais qu'il venait pour moi! Comme quelquefois nous sommes dupes ! Et cette madame de Brienne, une femme aussi exemplaire, aussi prude!
MADAME DORBEVAL.
Monsieur, je la défendrai ; apprenez que c'est la vertu même.
DORBEVAL.
Je le veux bien; mais une vertu qui reçoit de pareilles lettres est une vertu qui déjà prête beaucoup aux commentaires ; car enfin , chère amie , je l'ai lue : « la plus aimée, la plus adorée des femmes !... » et ce qu'il y a surtout d'admirable, c'est ta vertueuse amie, qui à peine arrivée d'aujourd'hui... Où diable se sont-ils vus .'... Eh parbleu ! m'y voilà : il a suivi le maréchal dans son ambassade en Russie , il y est resté six mois ; c'est la qu ils se seront rencontrés. Deux Français ,deux compatriotes ? A tous les cœurs bien nés...
MADAME DORBEVAL.
Quoi, monsieur ! vous pourriez supposer ?
DOBBBVAL.
Moi, je ne suppose rien ; je l'ai lu. D'ailleurs , si je me trompe, dis-lui de nous montrer cette lettre.
BABAHE BOBBEYAL.
Non, monsieur; mais pour vous prouver l'injusticede vos soupçons , je vais , comme elle m'en a priée , répondre en son nom et
le bannir a jamais.
BORBE1 M..
A la bonne heure. Veux-tu (pie nous composions cette lettre ensemble?
EADAMB DORBEVAL, MM «motion.
Ensemble?... Volontiers. ( fcllc se mit a la table, et écrit. )
MBBSTAL, ptr-detra t'épatU de sa femme. ■ L'honneur YOU8 fait un devoir d'oublier celle que vous ai-
i mes... ■ Je mettrais là on point d'admiration. Si son repos ,
« si son bonheur vous sont chers , elle vous supplie de ne plus pai raitre à ses yeux, ni ce soir ni jamais. » Voilà ce que je craignais, une letttre qui n'a pas le sens commun, et qui va le désespérer. MADAME MSBEVAL , vivement.
Vous croyez... ( Froidement. ) Cependant je n'y changerai rien , et je vais envoyer.
DOUBEv.U. , la lui prenant des mains.
Y pensez-vous? Je vous en épargnerai la peine. (Appelaot.) Dubois, cette lettre à l'instant chez monsieur de Nangis,dont l'hôtel est voisin du notre.
DUBOIS
Oui , monsieur. Mais monsieur de Poligni est là qui vous demande. 11 est déjà venu s'informer deux fois si monsieur était de retour.
DORBEVAL.
C'est juste : qu'il entre. (A sa femme.) Eh bien! vous nous quittez?
MADAME DOBBEVAL.
Oui, oui; nous avons à sortir ce matin avec madame de Brienne.
DORBEVAL.
C'est différent.
MADAME DORBEVAL i suivant des yeux la lettre que tient Dubois.
Allons , j'ai fait mon devoir.
( Elle sort par la porte à droite, et en nieme temps Poligni entre par le fond, précédé par Dubois, qui l'introduit et se retire. )
ACTE III, SCÈNE VI
POLICNI , de même.
Pour lui rendre sa parole , pour rompre noire marché. 11 refuse, ou il veut des dédommagements énormes; il parle de cent mille francs.
DORBEVAL.
Ah ça! je t'écoute et ne puis te comprendre : rompre le marché le plus avantageux ! et au moment où je viens déjà de t'employer dans une affaire superbe! A qui en as-tu? pour quelle raison ?
I'OLH.M.
Ah , mon ami ! je l'ai vue ! et un seul mot d'elle a changé toutes mes résolutions. Je renonce à la fortune et à ses vaines promesses : madame de Brienne est tout pour moi.
DORBEVAL.
Il serait possible! Et tu es bien sûr au moins que celle à qui tu t'immoles ainsi mérite un pareil sacrifice ?
POUGNI.
Elle n*a jamais aimé que moi ; et pendant ces trois années d'absence, nul aulre souvenir, nul autre hommage...
DORBEVAL.
Tu en es bien sûr ?
Elle me l'a dit.
POI.K.M
DORBEVAL.
Et si je le disais, moi... Mais au fait cela ne me regarde pas : fais comme tu le voudras.
i oi.m.m , avec inquiétude.
Quoi ? qu'est-ce que c'est ? qu'est-ce que cela signifie ?
DORBEVAL.
Rien,... rien, mon ami; d'ailleurs ,je ne puis, c'est un secret qui m'a été confié.
POLICNI.
En as-tu donc pour moi , pour un ami?
DO!U:i VU..
tu étais raisonnable , ri j'étais sûr de la discrétion... Mais je
If connais ; lu ne sais jamais prendre les choses modérément , ni d'une manière philosophique.
l'OLK.M.
Je nie tairai , je le le jure.
:.i LE MARIAGE D'ARGENT.
DORBEYAL, à demi-voi\.
Eh bien , mon ami ! madame de Brienne avait une liaison en Russie.
POLIGM.
Quelle indigne calomnie ! qui oserait le soutenir?
DORBEYAL.
Te voilà déjà ! ne vas-tu pas te battre avec moi , parce que je veux te rendre service? Si tu le prends ainsi, je ne te dirai rien.
POMGHI , se modérant.
Non , mon ami , je te remercie... Mais , comment sais-tu ? où as-tu vu?
DORBEYAL.
Je le sais par ma femme, qui est son ancienne amie et sa confidente. Je l'ai yu par une lettre , que j'ai lue de mes propres yeux, ici , tout à l'heure, et qui est encore entre ses mains; est-ce clair? Une lettre adressée à madame de Brienne par monsieur de Nangis. P0UG9I , furieux.
Monsieur de Nangis !
DORBEYAL.
Oui , mon cher, une inclination commencée en Russie sous le règne du premier mari; et tu veux, être le second, tu veux lui succéder !
POLTGNI.
Adieu !
DORBEYAL, le retenant.
Où Yas-tu ?
POLICM.
Chez monsieur de Nangis.
DORBEl vi..
Y penses-tu? la compromettre par un éclat quand tu lui dois des remerciements et de la reconnaissance ! Tu allais te sacrifier pour clic, te miner à jamais, cl clic l'offre les moyens de rompre ; elle te rend ta liberté , ta fortune; je voudrais bien être à ta place : tu es trop heureux d'être trahi.
POLfGNI.
Oui, oui, je suis trop heureux ! mais je suis furieux, et elle saura du moins...
DOKREVAL.
Et voilà ce qu'il lie faut pas. Mans la bonne société , un calant
homme qu'on trahit ne se plainl jamais; sanseela , os serait un
bruit, on ne s'entendrait pas I D'ailleurs, lu m'as promis... La voici... Du silence ! et lOUge à la parole.
SCÈNE VII
POLIGM , DORBEVAL; maduie DORBEVAL , madame de RRIKNNE , arrivant du grand salon : elles sont prêtes à sortir.
POLIiiNl , se contraignant, et toujours retenu par Dorbeval , qui lui fait signe de se taire.
Il parait que ces dames se disposent à sortir?
MADAME DE BBIENNE.
Oui, je ne connais plus Paris, et je m'apprête à admirer?
POLIGM.
Il vous paraîtra peut-être moins agréable que Saint-Pétersbourg ?
MWUME DE BKIENNE.
J'en doute, (le regardant) car je ne trouverais pas à Saint-Pétersbourg ce que je peux voir ici. Monsieur est-il assez aimable pour nous accompagner ?
POLIGHI, à madame de Brieope.
Tout autre cavalier vous plairait peut-être davantage ; mais en son absence , je suis trop heureux de pouvoir m'offrir.
DORBEVAL , bas , à Poligni.
Prends donc garde !
MAI>\me ni r.r.UNNE , souriant.
De qui voulez-vous parler ? je n'y suis pas.
l'Ol.K.M.
Vous m'entendriez mieux , sans doute , si monsieur de Nangis était ici.
MU>\MI. DE i:i;llN\r, étonnée.
Monsieur de Nangis !
■ABIME DoBBEVVL, à pari.
0 ciel !
IM)I!BE\ M , I
Tu vas me compromettre.
rOLIGM, de même.
Eh , non ! morbleu ! ne crains rien... ( Haut. ) Oui , madame, des personnes dignes de foi, et qu'il est inutile de vous nommer, m'ont IMOrc que vous, Madame i qui, depuis trois ans, prétendiez avoir dédaigné tou> lea vomi , loui lei bommagM , HUM n'.i- \it/ paa été inseaaibleà ceux d»> monsieur de Nangis; que nous lui a\i«'/ même permis de vous écrire.
MADAME DORBEYAL , vivement.
Lui ! jamais ! Qui a pu vous abuser ainsi?
MADAME DE BRIBNNE , la retenant.
Y penses-tu?
DORBEYAL.
C'est étonnant comme les femmes se soutiennent entre elles! c'est même effrayant!
POLIGNI.
Je ne prétends point récuser le témoignage de madame ; mais il est des gens qui , aujourd'hui même , assurent avoir vu entre vos mains...
DORBEVAL, voulant l'arrêter.
Poligni !
POLIGNI , hors de lui.
Et pourquoi feindre plus longtemps? Eh bien , oui! je sais tout , il m'a tout appris. Il faut que mon sort se décide, et il va dépendre d'un mot. Cette lettre à qui était-elle adressée ?
MADAME DORBEVAL, pr^te à se trahir.
A qui ?
MADAME DE RRiENNE, l'arrêtant et l'adressant à Poligni.
A moi , monsieur.
POLIGNI.
Vous l'avouez enfin !
MADAME DE BRIENNE
Et quand monsieur de Xaugis m'aurait écrit , quand il m'aimerait , est-ce à dire pour cela que jo partage ses sentiments, que je sois obligée d'y répondre? Y a-t-il rien qui puisse justifier cet éclat, ces emportements auxquels j'étais loin de m'attendre , et dont je rougis pour vous?
poliom.
.l 'ai tort, j'en conviens; mais il est un moyen bien simple de détruire mes soupçons, et de me réduire au silence. Ne puis-jc voir ccite lettre?
MADAME DORBEYAL, à part,
Grand I)icu !
DORBEVAL.
Oui , sans doute, voilà qui concilie tout; car puisque malgré
moi "ii n'a mil < d jeu dans cette affaire , je M >uis pas fâché d'en être le médiateur. | \ D*dam de Brieoae. ) Voyons, m>us pouve/.
bien noua conBer cet écrit , à moi du moins?
ACTE III, SCÈNE VIII
MADAME DE DR1ENM
Ni à lui, ni à vous. Il n'existe plus; je l'ai déchiré.
POLKHI.
Et vous croyez que je me contenterai d'une pareille excuse? N'est-ce pas me dire, n'est-ce pas m'avouer clairement... ?
■ADAMB DE RRIENNE.
Permis à vous de l'interpréter ainsi. Aussi bien mon cœur est froissé de ces débats ; je suis humiliée de ce qui se passe , de ce que j'entends ici ; il semble que vous désiriez , que vous souhaitiez ardemment me trouver coupable! Je vous le répète, monsieur, je nai point vu monsieur de Nantis, je ne le verrai jamais. Après cela , pensez de moi tout ce que vous voudrez ; il ne m'importe même plus de me justifier.
MADAME DOR DE VAL
Eh ! dis-nous-le tout de suite.
IILKM VNCE.
Monsieur de Nangis.
TOCS, avec une expression différente.
Monsieur de Nangis !
HERMANCE, les regardant.
Eh bien ! qu'avez- vous donc? Ce n'est pas là l'étonnant, car il vient souvent. Mais voilà qui va bien vous surprendre.
I'OLIGM.
Parlez vite.
IIERMVNCE.
Il se promenait à grands pis, d'un air agité; et tenant un petit billet, qu'il froissait entre ses mains, il répétait : Je saurai ce (pie cela signifie... Je la verrai , il faut que je la voie.
mi IGKIi
Bfa ! qui donc?
RBBIAIICE.
Je n'en sais rien;... car, quoi que- je fusse en grande toilette, il ne s'était pas même aperçu de mon entrée. 11 me regardait, mais
sans me voir. J'étais d'une colère! Aussi, je suis sortie, et l'ai laissé immobile à la même place, où il est encore. Est-ce étonnant !
DORHEVAL , regardant sa femme.
Eh non ! c'est tout simple.
MADAME DORBEVAL.
Comment, monsieur!
DOBBEVAL.
Après la lettre que madame vous a priée de lui écrire. ..
I'OLIGM.
Quoi ! madame !
DORBEVAL.
Je vous disais bien que cette lettre produirait le plus mauvais effet; vous n'avez pas voulu me croire. En tout cas, ce n'est pas ma faute, et je vais lui expliquer... m
MADAME DOBBEVAL, l'arrêtant.
Monsieur, vous voulez...
D0IU1EN \l .
Oui, madame, lui faire des excuses en votre nom. (Regardant madame de Brienuc. ) N'en déplaise à certaines personnes, je n'entends pas me brouiller avec un homme que j'estime. ( Appelant. ) Dubois ! dites à monsieur de Xangis que nous serons charmés de le recevoir.
Oui ! qu'il entre !
MADAME DORBEVal, bas, à madame de Brienne.
C'est fait de moi !
MADAMR m. i ; l ; 1 1 n M . , de lutine.
Du courage !
MADAME DORBBTAL , de même.
I. ■ moindre explication me perd
m vii\mi: m bru nm , de même.
Je saurai l'empêcher. Dubois, arrêtez. (Faisant signe à Dubois, qui eat près da la porte, da l'arretarj et, l'adreauml à Dorbeval. ) C Bol •' moi que monsieur de Naogis désirait parler, j<' vais le recevoir. POLiGNtj ■' demi-voix, à madame de Brienoe. \Oiis, madame! Et vos promesses de tout à l'heure! Vous ne deviez jamais le voir, disiez-vousj et si vous quittas cas lieux , songez-j bien , toul est Soi «Mitre nous.
MADAME l»l. l:l:li \\l ., a\cc indignation.
Ah, monsieur!... (Elle l'trrtfc •,!,■ regarda douloartuaesaajU.) Ah ! que
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je VOUS plains ! ( Elle serre la main de madiroe Dorbeval , jette uu dernier regard sur Poligni. ) Adieu !... ( fcllle sort par la porte à droite. )
( Madame Dorbeval sort par la porte à gauche , emmenant Hermance, qui pendant la fin de cette scène est restée devant la psyché à arranger les boucles de ses cheveux , et sans prendre part à ce qui se passait. )
rauGHi.
C'en est fait, tous nos liens sont rompus! (A Dorbeval.) Mon ami, je ferai ce que tu voudras, je ne te quitte plus , je m'abandonne à toi.
DORBEVAL.
Et à la fortune ! et tu verras qu'elle n'est pas plus inconstante qu'une autre.
( Ils sortent par la porte du fond. )
SCÈNE PREMIÈRE
mvi.yme DORBEVAL; HERMANCE, entrant du fond.
IIERS1ANCE.
Oui , ma cousine , c'est comme je vous le dis , c'est votre mari , c'est mon tuteur lui-même qui vient de me l'annoncer : je vais me marier.
MADAME DORBEVAL.
Je t'avoue que je ne m'y attendais pas.
III KM VNCE.
Ni moi non plus. Aussi cela produit un singulier effet.
MADVMI DOfen 1 \r..
Tu as donc commencé enfin à réfléchir ?
IIIUMW
J'ai commencé par être enchantée. Jugez donc : moi, qui ai à peine di\-huit ans , c'est charni tut ; je serai mariée avant Victorine et Louise, mes amies de pension , qui sont presque majeures et qui ont de plus belles dots que moi ! Aussi, vous sentez bien que j'ai accepté sur-le-champ.
MADAME DORBEVAI .
Et tu sais quelle est la personne...
m RMANCE.
Oh , oui ! je l'ai demandé tout de suite après.
MADAME DORBFAAI..
Tu connais son esprit , son humeur, son caractère ?
HERMANCE
Oui, ma cousine : il est agent de change; il vient d'acheter la charge de monsieur Lajaunais , celui qui donnait de si beaux bals.
MADAME DORREVAL.
Monsieur Lajaunais?
HERMANCE
Je sens bien que, d'abord, nous ne pourrons pas faire comme lui ; car nous n'aurons que trente ou quarante mille francs par an. C'est exister, mais il faut être bien raisonnable. Je ne donnerai que trois bals dans l'hiver, et nous n'aurons point de loges aux Bouffes la première année. Que voulez-vous? on vit de privations , quitte à s'en dédommager plus tard.
MA&AME DORBEVAL.
Et ton futur?
HERMANCE
Oh ! si vous saviez comme cela se rencontre! c'est un bonheur admirable! Moi je voulais un établissement, ce qu'on appelle un mari ; et il se trouve que j'épouse quelqu'un qui me convient trèsbien , un homme charmant , très-aimable.
M kBAME DOltBEYAL.
J'entends : c'est déjà une inclination!
HERMANCE
lue inclination! oh non! Ce n'est peut-être pas celui-là que j'aurais préféré. Mais il ne faut pas y penser; on ne peut pas tout avoir.
I LBAMB DOKBBTAL.
Tu as raison, et pourvu qu'il te rende heureuse...
REBMANI i
S'il nie rendra heureuse ! Mais j'y compte bien. Savez-vous que j'ai cinq cent mille francs de dot , et qu'il n'a rien que sa charge; ce qui est un grand a\ antage , parce qu'il n'aura rien h me refuser ; il sera obligé de faire toutes mes volontés , ou , sans cela , dans le momie on crierait aux mauvais procédés, n'est il pas vrai .' Moi, d'abord , je le dirais partout.
MADAME DOBBI VU..
Voila déjà UO commencement de bon ménage! El le nom du
ACTE IV, SCENE II. f,l
jeune homme, tu ne me l'as pas encore dit; est-ce que tu ne le saurais pas, par hasard?
hep. m \ m i .
Si vraiment... C'est que mon tuteur m'avait défendu de vous en parler encore ; mais c'est égal.
MADAME DORBEVAL.
Je te remercie de cette marque de confiance.
HERMANCE
Oh oui ! parce qu'il faut que ce soit vous qui vous chargiez de la corbeille; je vous dirai ce que je veux, pour que vous vous entendiez avec lui.
MADAME DORBEVAL, avec impatieuce.
Et le futur? et son nom ?
HERMANCE
C'est vrai ; je n'y pensais plus , je l'avais oublié ; mais vous ne connaissez que cela, un ami de la maison, un ami de votre mari , monsieur Poli^ni.
MADAME DORBEVAL.
Poligni !... Que dis-tu?
BEMANCB.
Ou'avez-vous donc ?
M\D\MF. DORBEVAL.
Ce n'est pas possible ! ce n'est pas lui , tu te trompes !
HERMANCE
Eh bien , par exemple ! est-ce qu'on peut se tromper de mari?
DUBOIS, annonçant.
Monsieur Poligni.
HERMANCE
Et tenez , tenez , je suis sûre , ma cousine , qu'il vient vous faire la demande.
SCÈNE II
LES PRECEDENTS; POLIGNI, babille en noir, entrant du fond, i »i k.m , après avoir salué profondément d'un ton froid et solennel.
Mesdames , l'objet de ma \ i>ile va Bans doute vous surprendre , et <1<' moi-même je n'aurais petit être paa eu la hardiesse de me
permettre une pareille démarche, si je n'y avais été encouragé et
pie autorisé par Uorbeval, mon meilleur et mou plus ancien ami.
HKRMANCE , à madame Dorbeval.
VOUS l'eutendez ! ( Elle va pour sortir. )
P0LIC..M.
De grâce , mademoiselle, daignez rester. Vous pouvez, en présence de votre cousine , de votre tutrice , assister à une conversation dont vous êtes l'objet.
HEBMANCE, baissant les yeux.
Monsieur, je ne comprends pas.
POLIGNI, gravement.
Je venais, mademoiselle, demander votre main.
HERMANCE, jouant la surprise.
0 ciel ! que dites-vous ?
MADAME DORBEVAL.
Il est donc vrai ! vous , monsieur !
POLIGNI , froidement.
Oui, madame, j'ai l'honneur... d'aimer mademoiselle , et de vous la demander en mariage.
( l'n instant de" silence. ) HERMANCE, bas, à madame Dorbeval.
Mais , ma cousine , répondez donc !
MADAME DORBEVAL, regardant alternativement Poligni et Ilermance.
Je vous avoue , monsieur , que je suis très-surprise , je veux dire très -flattée de votre recherche; mais elle me semble un peu prompte. D'ailleurs l'âge d'IIermance , qui a à peine dix-huit ans...
HERMAlfCE, bas.
El demi,... ma cousine.
M\I)\ME DORBEVAL.
Enfin , je pensais qu'on ne pouvait mettre trop de réflexion...
polk.m.
Toutes les miennes sont faites, madame; il ne nous manque plus que l'aveu de mademoiselle; et s'il est vrai que ses sentiments...
m l'.vjw.i. , baissent les jreuk.
Monsieur, ce u'e>t p.is moi , c'est ma famille que cela regarde , et DM cousine, vous dira...
madwii; DOBBI \ al, vivéttenf.
De ce cotc-li, monsieur, je ?OUfl atteste que ses sentiments sont conformes ,.n\ VÔtrei, et que tout ce (juo vous éprome/ elle le
partage,
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l'OLIGM , froidement.
Alors rien n'égale mon bonheur ; et j'aurai l'honneur de venir prendre jour avec madame , si toutefois cette alliance a aussi l'avantage de lui convenir.
, MADAME DORBEVAL , avec ironie.
A moi, monsieur! Comment ne me plairait-elle pas? Je connais depuis longtemps les brillantes qualités que l'on estime en vous. On me parlait aujourd'hui encore de votre franchise , de votre loyauté; une de mes amies , madame de Brienne...
l'OLIGM.
Madame de Brienne !
IIF.RMANCE.
Cette dame à qui monsieur de Nangis voulait parler , et qui a eu avec lui cette longue conférence...
POLic.M, uvcment.
Ah ! il est resté longtemps ici ?
HERMANCE
Plus de trois quarts d'heure , lui qui n'avait pas trouvé un seul mot à m'adresser, et il parait qu'il n'avait pas tout dit, car vingtcinq minutes après son départ un domestique à sa livrée a rapporté ici une lettre.
l'OLIGM.
lue lettre! En étes-vous bien sûre?
iii.i;m\m;e.
Qu'est-ce que je dis une letlre? il y en avait deux : une pour madame de Brienne, et l'autre pour ma cousine. Vous savez , je vous les ai remises tout à l'heure , et vous les avez encore.
POUGNI , MM ironie.
Il suflit. En remettant à madame de Brienne celle qtij lui est adressée , je vous prie, madame , de vouloir bien lui faire part de mon mariage avec mademoiselle.
■ADAM MSK1 U..
Je n'y manquerai pas , monsieur. ( Bas, à Beraanee.) Ilermance, lai»e/ nous un instant.
m RHAM3 , iemêm».
l.-t-ce que vous allez lui parler de la corbeille?
■ABftM nor.iu wi., de ■•■e.
Oui , sans doute.
m i;m\\< i . do même.
Je voudrais bien rester.
MADAME nonr.l VAL , de même.
Du tout, ce n'est pas convenable.
HBBMAHCE.
C'est cependant moi que cela regarde.
MADAME DOKBEVAL. ,
Laisse-nous , te dis-je, je le veux.
HERMA9CE , à part.
Je le veux! toujours je le veux ! Ah ! le vilain mot ! qu'il me larde d'être mariée pour l'employer à mon tour!
( Elle fait à Polirai une grande révérence, et sort par le grand salon. )
SCÈNE ÏIÎ
MADAME DORBEVAL, POLIGNI.
MADAME DOUEE VAL.
Rien ne peut-il donc changer votre résolution? et ce mariage, monsieur, est-il définitivement arrêté?
POLIGNI.
Ce n'est pas moi, c'est votre mari qui en a eu l'idée : il a ma parole, j'ai la sienne, sans vous parler ici d'autres engagements que maintenant rien ne peut rompre; car ce soir après le dîner nous signons le contrat. Dorbeval, que j'attends, doit tout à l'heure m'en apporter les articles.
M Vit v ME DORBETAL.
0 ciel ! Mais , monsieur , de bonne foi , est-ce que vous aimez Hermance?
POLIGNI.
Non, madame ; vous savez mieux que personne qu'il n'y avait au monde qu'une seule femme que je pusse aimer , mais ce bonheur que je m'étais promis, il faut y renoncer.
MADAME DOBBEVAL.
Et ri vous étiez dans l'erreur, si vous vous abusiez '
POUGftf.
■l'abuser! moi ! D'après ce que je viens d'entendre, ce serait lui faire injure que de douter de ses propres aveux! Et monsieur d Vmgis...
■ADAME DR DORBE1 \i .
Eh bien, monsieur! puisque je ne puis la jujUtier qu'en m' exposant moi-même , j'aurai le courage de faire pour elle ce qu'elle a fait pour moi. Vous êtes l'ami de mon mari , je le Bail ; mais
Jl
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avant lout vous êtes un honnéle homme , et quelque idée que vous ayez de moi , vous ne m'accuserez pas du moins d'avoir manque à la reconnaissance , d'avoir sacrilié à mon repos le bonheur d'une amie.
l'OLIGM.
Que dites-vous?
MADAME DORBEVAI..
Que vous m'obligez à un aveu bien cruel ; que vous me forcez à m'abaisser, à ra'humilier à mes propres yeux : eh bien , j'accepte celte honte, celte humiliation; qu'elle soit la première punition de mes torls. Cette lettre de monsieur de Nangis, surprise par mon mari , elle était pour moi ; elle m'était adressée.
poucni.
Ociel!
MADAME DORBF.VAL.
C'est pour me sauver que madame de Brienne s'est avouée coupable; et si vous en doutez encore, tenez , monsieur, voici cette lettre dont Bermanoe vous parlait tout à l'heure.
POLK.M , refusant de la prendre.
Ah , madame !
MADAME DORBEVAI..
Non, monsieur, lisez. Il faut que vous connaissiez celle que vous avez soupçonnée.
POLK.M , liant.
« Je vous aime, et pourtant je m'éloigne : c'est madame de « Brienne , c'est votre généreuse amie , qui pour votre bonheur , « qui au nom même de mon amour, exige ce départ... Adieu « donc! j'accepte une mission importante que j'avais d'abord re- « fusée. »
M\DAME DORBEVAI. , à part, cl laissant échapper ua soupir.
Ah !
POLK.M
Qu'avcz-vo\
MVDVMi: DORBEVAI..
Bien, monsieur, continu»/.
POLK.M
« Si jamaifl je peu oublier mon amour , je demanderai à vous
" ci a madame de Brienne de m'admettra en tiers dans votre do- « ble amitié, En attendant , donnez lui cette lettre, qui lui prou- « fera que je me suis Décapé de ses intéréti , et qu'avant de ré-
« clamer le titre de son ami, j'ai voulu d'abord en acquérir les « droits. — Adolphe i>k Nangis.
AU ! que je suis coupable ! Comment implorer mon pardon ? comment oser me présenter à ses yeux? Madame, je n'ai plus d'espoir qu'en vous; suppliez-la de m 'accorder un instant d'entretien : surtout ne Jui parlez pas de ces projets, que j'abandonne , de ce mariage que je déteste et que je vais rompre.
MU) LMB IHH1BEVAL.
Ab ! qu'elle l'ignore à jamais ! Vous ne savez pas comme moi de quelle fierté, de quelle énergie son âme est capable! L'bonneur , le devoir,... voila les seules règles de sa conduite; elle leur sacrifierait tout , et perdre son estime , ce serait perdre son amour.
rOLIGM.
Ab! ne tardez plus; parlez, courez près d'elle! Je vous confie mes plus chère intérêts... (A part.) Et moi, à tout prix, je vais rompre avec Dorbeval.
( 11 sort par la porte du fond. )
SCÈNE IV
MADAME DORBEVAL, puis MADAME DE BRIKNNE, i-iitrant par la porte
à gauche.
MADAME DOBBEYAL.
Oui, oui! c'est à moi de réparer le mal que j'ai fait... (Aperceront
madame (k ÏU ienne. ) Ail, te Voilà ! vidlS (loiVC vile. J'ai UtlC gfàCC .1
te demander,.... la grâce d'un coupable.
MADAME Dr. MIENNE, d'un air do reproche.
Comment! lu lui as tout dit ?
MADAME DORB1 VU ■
oui, tu te laisseras îKVbir, tu lui pardonneras!
MADAME m BftIBNNE.
i i M possible] unis dans bien longtemps.
MADAME DOBBEVAL.
Non, aujourd'hui même, et sur-le-cbamp ; car tu en as autant
d'envie (pic lui!
MADAMI Dl Util na , souriant.
Qui ta la dit?
M U)\Mi DOBBi v U .
est ojuej'eo rends autant, el que je m pourrais laisser attendre une grâce que je serais décidées accorder.
ACTE IV, SCÈNE IV
MADAME DE MUEVM .
C'est bien ce que je me disais : c'est plus noble , plus généreux ! Il y a cependant un certain plaisir à s'entendre appeler cruelle, inexorable, à se laisser prier, la, à genoux ! C'est bien le moins qu'il prenne cette peine-là, et nous verrons. Je ne réponds de rien quand il y sera.
MADAME DORDEVAI .
A la bonne heure .
■▲DAME DE BRIENZf] .
Mais lu es bien sûre au moins qu'il revient de lui-même, qu'il ne me croit plus coupable? Celait si mal à lui de m'avoir soupçonnée. Il est vrai que quand on aime bien ;... et puis la présomption était si forte! Je lui soutenais moi-même que j'étais infidèle, et malgré cela, j'aurais désiré qu'il me soutint le contraire, qu'il me le prouvât. En pareil cas, on n'est pas fâché d'avoir tort.
MADAME DOltUEAAL.
Eh, mon Dieu! pour une femme en colère, je te trouve bien gaie !
MADAME DE liFUENNE.
C'est vrai, je ne m'en défends pas, et j'ai peine à me taire ; le bonheur est diffus, il cause beaucoup, si tu savais !
MADAME DOftBEl AI. , avec intérêt.
Qu'y a-t-il donc :
MADAME 1»! l:Kll\\l..
In grand secret ! c'est-à-dire non : c'est connu de tout le monde ; mais un événement inattendu pour moi, un incident de roman, qui vient du ministère! Ces indemnités dont ton mari parlait ce matin, cela me regarde, j'y suis comprise, non pas moi, mais monsieur de Urienne, dont je suis l'unique héritit re.
MADVME DOBBEVAL.
Il serait possible ! lui qui n'avait rien !
■ADAME Di MMUinB.
Comment rien? Il avait un frère aine et deux oncles qui avaient eu le malheur,... non, je veux dire l'avantage de tout perdre à la révolution, et depuis leur décès, tous leurs biens, ou du moins la perte de ces biens appartient à mon mari, qui ne l'avait jamais réclamée, tu devines pourquoi? Mais aujourd'hui que cela rapporle, c'est bien différent! on a eu des malheurs, on les fait valoir. Moi, je n'y anrail jamaifl longé; mais monsieur de .Ym_ii> a tout : il me donne avant de partir les renseignements, les
instructions nécessaires, il s'est déjà entendu avec le premier commis, et je n'ose te dire à combien ils évaluent ce qui doit me revenir.
MADAME DORBEVAL.
Qu'est-ce donc ?
MADAMK DE ARIENNE.
Huit ou neuf cent mille francs.
M kDAME DORBEVAL.
Une pareille fortune ! quel bonheur!
MADAME DE BRIENNE
Oui, tuas raison : quel bonheur de la lui offrir! SCÈNE V.
LES PRÉCÉDENTS; POLIGNI , qui eutre en rêvant. MADAME DORBEVAL.
Tais-loi, le voilà !
MADAME DE BRIENNE
Crois-tu que je ne l'aie pas vu?
MADAME DORBEVAL, bas.
Ne lui fais pas acheter trop cher son pardon; il a l'air si repentant, si malheureux !
MAD\Ml" m BRIENNE, voulant courir à lui, et s'arretant.
Malheureux! tu crois?
MADAME DORBEYAL.
Je vois que ma présence pourrait gêner ta sévérité ; je vous
laisse.
MADAME DE BRIENNE
Ali ! tu t'en vas? ( Lui serrant la main.) Je te remercie.
(Madame Dorheval sort.)
SCÈNE VI
MADAME DE BRIENNE, & l'écart; POLIGM, sortant de la porte à droite. POUGNI, i l'iil, sans la voir.
[1 est trop tard ! je n'ai pu rompre! tout oe que je possède était
el la loi lune (l iii rmaoce peut Beule maintenant me Bauver
du déshonneur el <lc la ruine. Mais comment avouer à madame de
Brienne que je ne 1 1 crois plus coupable , el que cependant je re-
noace a elle... pour un mariage qui est devenu nécessaire,... pour
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un mariage d'argent!... Non, plutôt mourir que de rougir à ses
yeux Il ne me reste plus qu'un moyen, et j'y suis résolu
Dieu! c'est elle!...
M\DU;r. DE MinOIE, à part, le regardant.
Il hésite, il n'ose m'aborder... Élise a raison, il est trop malheureux ! Allons à son secours. (Timidement. ) Poligni ! ...
POLIGNt, troublé et cherchant à se remettre.
Ah ! c'est vous, madame !
MADAME DE BRIEKKE.
Oui, monsieur, c'est moi qui ai à me plaindre de vous, et c'est pour cela que je fais les premiers pas.
( Après un instant de silence allant à lui et lui tendant la main. )
Mon ami, croyez-vous encore que je sois coupable?
POLIGM.
Moi , conserver une pareille idée ! ah ! je ne me pardonnerai jamais d'avoir pu vous soupçonner un instant... Je sais tout : madame Dorbeval m'a tout appris.
MADAME H BHIEKKE, avec douleur.
Quoi , monsieur! il vous a fallu son témoignage? ce n'est pas de vous-même? Et cet entretien que vous m'avez demandé?...
P0L1CNI.
Il était nécessaire pour un aveu que depuis ce matin je n'ose vous faire, et qu'il ne m'est plus permis de différer.
MADAME DE BBIEKHE,
Qu'est-ce donc? vous me faites frémir. Achevez...
POLIGM, à part.
Allons! pour mon honneur, ayons le courage de la tromper.
MADAME DE BRIE
Eh bien 1
POl.M.M.
Eh bien ! ce malin à votre arrivée, mon trouble, mon embarras, ces combats intérieurs, ces tourments que je n'ai pu vous cacher, tout doit vous dire assez qu'en proie aux regrets et aux remords, m'an-usant moi-même, je lutte en vain contre un sentiment qu'il n'a été en mon pouvoir ni d'empêcher ni de vaincre.
MADAME M iutiEwi:.
0 ciel ! vous en aimez «me autre !
POLI». M, lusitant.
Oui, madame.
MADAME l»L BR1ENNB, prête à se trouver mal.
Ali! je me meurs!
P0L1GNI, courant à elle pour la soutenir.
Amélie!
MADAME DE BR1ENNE, revenant à elle.
Qu'avez-vous? Je ne me plains pas, je ne vous en veux pas; est-ce moi qui vous accuse ?
l'OLIGM.
Ah ! c'est moi-même, c'est mon propre cœur qui vous chérit encore plus que je n'ose le dire !
MADAME DE BRIENM .
Je le Crois,... (avec tendresse) moi, je VOUS aimais tant! (Froidement. ) Mais pendant mon absence, une autre a su vous plaire, cela ne dépendait pas de vous; vous n'avez pas voulu me tromper, vous avez agi en honnête homme, et je vous en remercie.
POLIGN'l, prêt à se trahir.
Ah ! si vous saviez !
MADAME DE BRIE\M
Plus tard peut-être je pourrai vous entendre ; mais dans ce moment, je ne veux rien savoir,... rien... que son nom; par pitié, dites-le moi.
rOLIGM.
C'est une personne.... qu'ici même, je crois, vous avez déjà vue : la pupille de Dorbeval.
MADAME DE l'.lUI NM.
0 ciel ! c'est Hermance! In pareil choix... Pardon, j'ai tellement l'habitude de m'occuper de vous, qu'il me semble que votre bonheur m'appartient encore, et je pensais que son caractère...
POLIGNI.
Il se peut, en effet, que son caractère ;... mais je l'aime.
MADAME DE BBI1 nn: .
Ah! vous dites vrai, voilà qui répond a tout! On ne raisonne pas avnc son cœur, et ce matin encore, pour vous, j'ai rendu bien malheureux un honnête homme qui, plus que vous, méritait mon amour. Pauvre Olivier! le voilà venue de mon injustice! Mais je ne croyais pas que ce fût a vous de m'en punir.
l'OI [< M.
Amélie '
MADAME M i:l.ll KNE.
Épousez-la, Boyex heureux! Et surtout que mes chagrins ne
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troublent point votre bonheur : je vous les pardonne; ce que je n'aurais jamais pardonné, c'eût été de me tromper.
POI.ICM.
0 ciel !
■abam in. mm mi
Maintenant , laissez-moi ! Plus tard, je l'espère , je vous reverrai; ainsi qu'Hermance, ainsi que... votre femme. Je sais ce que me prescrivent l'honneur et le devoir; mais j'ai besoin de tout mon courage, et votre présence me l'ôte. Par pitié , par amitié, laissez-moi !
POUCIft.
0 fortune ! que je t'aurai pavée cher!
(Il sort.)
SCENE Vil
MADAME DE LRIENNE, seule.
Ah ! je respire!... me voilà seule! J'espérais pleurer, et je ne le puis ! Accablée , anéantie par ce coup imprévu , je n'ai pas même la force de me plaindre; je ne sens plus rien, sinon que tout est fini pour moi.
scï;\e vin.
MADAME DE BR1ENNE; OLIVIER, entrant vivement et courant soutenir madame de Bricunc, qu'il voit chanceler.
«.I.iviii;.
Ouavez-vous?
M\n\ME I>F. BRIENNF. , poussant un Cri.
Olivier!...
OLIVIFH.
Je partais, je venais prendre congé de vous; mais vous souffrez , je reste... Je réclame mes droits , je réclame vos chagrins ; parlez : qu'avez-vous?
■ADAM M. BBf&mOE, avec désespoir.
Il en aime une autre !
OI.IMI 11, stnpéfMt.
Lui! Poligni!... On vous a trompée,... ce n'e«>t pas possible!
MADAME hé BBIEHNÉ, denéae.
Il veut l'épouser!...
oui ii ki L'épouser! et qui donc '
MAHAMi: DS BRIFNNK.
La pupille de Dorbeval.
OLIVIF.H.
llermance ! qui vous l'a dit ?
MVDAIIE DE RRIENNE.
Lui-même.
OLIVIER
Rassurez-vous ! ce mariage ne se fera pas.
MADAME DE RRUNNE.
Que dites- vous? Et comment? et qui pourrait l'empêcher?
OLIVIER, avec chaleur.
Moi, qui suis votre ami ; moi, dont le devoir est de vous consoler, de vous secourir ! moi , qui veux votre bonheur aux dépens même du mien !
MADAME DE RK11AM
Olivier !
OLIVIER
Il ne s'agit pas de moi , mais de vous ! il faut rompre cet hymen, et j'en ai les moyens ! Si vous saviez avec quelle légèreté , quelle coquetterie !... Mais ne restons point dans ces salons, où la foule vase rendre. Venez , vous saurez tout , vous déciderez vous-même, vous parlerez à Poligni; et, après cela , j'ose le croire, il renoncera à ce mariage.
MADAME DE RRIENNE.
0 le meilleur des amis ! que vous êtes bon ! que vous êtes généreux !
OLIVIER
Non, je ne suis pas généreux; mais je vous aime, je ne vis que par vous , je souffre de vos chagrins , et les adoucir, c'est diminuer les miens ! Venez, madame , venez!...
( Il rentre avec madame de Bricnne dans son appartement. )
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POLIGNI, froidement.
Oui , cela égayé , cela étourdit , cela fait tout oublier.
DORBEVAL.
Mais j'ai des compliments à te faire : lu étais charmant auprès cTHermance; tendre, galant, empressé. Est-ce que, par hasard , tu en serais amoureux?
POLir.M.
Eh, morbleu ! il le faut bien, j'y suis forcé. Veux-tu que l'on croie que je ne l'épouse que pour sa dot ? Dans la position où je suis, aux yeux du monde, il n'y a qu'une grande passion qui puisse me justifier, et je m'essayais. Aussi j'avais besoin de respirer; si tu savais comme c'est terrible un amour d'obligation !
Eh, mon Dieu! tu t'y feras; le mariage en lui-même n'est pris autre chose , et ce n'est pas parce que ta femme est riche que tu feras plus mauvais ménage. Il y a dans le monde une foule de préjugés bourgeois contre la fortune et même contre la beauté ! Une jeune personne est-elle riche ? ah ! elle aura un mauvais caractère ; est-elle jolie? elle sera coquette. Eh bien, moi, je connais des femmes laides qui n'avaient rien , et qui font enrager leurs maris ; qui ne leur apportent dans leur ménage que des chagrins. Si elles avaient apporté une dot, la dot serait là; c'est une indemnité, car la fortune ne gâte rien et répare bien des choses. Je t'engage donc à prendre la tienne en patience, à t'y résigner, et à continuer ton système de passion, si cela te convient, si cela t'arrange.
POI.K.M
Oui, certainement. Il faut que mes amis, il faut que tout le monde me croie heureux ; il y va de mon honneur. Mais ce qui m'inquiète , c'est ce soir, dans ton salon , ce contrat de mariage. Quand devant tout le monde on en lira les articles , quand on connaîtra mon peu de fortune et la dot d'Hermance , qu'est-ce qu'on va dire? Et puis, je crains qu'elle n'y soit.
dorbevm .
Qui donc1
POI.K.M
Madame de Brienne! (Jràce au ciel, elle a refusé d'assister dîner ; aus>i, tu as vu comme j'y étais bien , comme j'étais à mou lise! Mais elle doit venir ce soir, et sa vue seule... Devant elle , je ni- pourrai jamais siguer.
DORBEVAL.
Quel enfantillage! Mais il faut avoir pitié de ta faiblesse. Cette signature était fixée pour onze heures au salon : eh bien , je vais trouver le notaire , et, sans en prévenir le reste de la compagnie , je l'emmène là (montrant la première porte à droite), dans mon cabinet , ainsi que ta future et nos témoins : nous y lirons , nous y signerons ce contrat, qui t'effraye, et d'ici à une demi-heure, tout sera terminé entre nous , et en comité secret. Es-tu content?
POLICM.
A la bonne heure.
DORBEVAL.
Pour les autres signatures , qui ne sont que de luxe , les donnera après qui voudra. Mais afin de procéder par ordre , voici d'abord des papiers qui désormais t'appartiennent ; c'est la dot de ta femme , qu'en bon et fidèle tuteur je remets entre les mains de l'époux de son choix.
POL1GN
Eh quoi! déjà?
nORBEVAL.
Puisqu'en signant tu vas reconnaître les avoir reçus, il faut que je te les donne, et tu conviendras que c'est un beau moment que celui où l'on touche la dot! C'est peut-être même le plus... (S'intermmpant.) Malheureusement tu n'en jouiras pas longtemps, car là-dessus lu as des dettes à payer. Lajaunais, qui ce soir est des nôtres , compte sur son argent.
POUCNI.
Oui , mon ami , je sais que de mes mains ce portefeuille va passer dans les siennes.
DORREVAL.
Pas tout à fait ; prends bien garde : tu ne lui donneras que deux cent mille francs.
K>LN.\r.
Eh pourquoi ?
DOItlil V\f .
Parce que les cent mille écus qu'il me doit, c'est à moi que tu lot remettras; c'est convenu.
POUCNI, riant.
Ah , c'est à loi ! Ifaii alors tu pouvais les garder.
DORBETAL.
Non, moucher, pane qu'en affaires la règle, l'exactitude...
LES PRÉCÉDENTS J OLIVIER
OLIVIER
Eh, mon Dieu ! qu'avez-vousdonc ? quels éclats de rire ! on vous entend du salon.
DORBEVAL, continuant de rire.
C'est ce Poligni qui est d'une folie , d'une gaieté !
Quoi ! même avant le mariage ?
DORBEVAL.
Et quand veux-tu donc que l'on rie , si ce n'est daus ce moment-là ? On jouit de son reste.
I'OUcm, cherchant à s'échauffer.
Oui, vraiment, je suis si heureux aujourd'hui ! de bons amis, une femme charmante, un diner... un dincr de ministre!... car tu y étais , Olivier ; mais tu n'as pas fait honneur comme nous au Champagne qu'il nous a prodigué. Ce cher Dorhcval , cet excellent ami ! je serais bien ingrat si je ne l'aimais pas !
imlUilWL.
Et moi donc !... Mais un bon diner ne doit jamais nuire aux affaires; au contraire, et je vais penser aux nôtres. Olivier, est-ce que tu ne prends pas de café .'
OUYNR.
Noo.
I>OIUïE> VI..
Et loi , l'oligni ? Cela fait bien , cela dissipe les fumées.
roi.n.M , MMiueut.
Non, non, Dieu m'en L'aide ' je mit m bien aiiiM 1
DORBEVAl .
Alors, je vais prendre le mien. ( A Poligai. ) Tu sais que dans uue demi-heure je t'attendrai là dans mon cabinet. ( il sort. )
POUGNI.
Oui , mon ami , oui , je n'y manquerai pas. SCÈNE III.
OLIVIER, POLIGNI.
OLIVIER
Ton mariage a donc toujours lieu ?
POLIGNI, affectant une grande gaiclc.
Oui , mon ami , oui, sans doute ; pourquoi me fais-tu celte question ?
OLIVIER
Oh ! pour rien. ( A part. ) Allons, madame de Brienne ne lui a pas encore parlé ; mais c'est elle que cela regarde.
POLtGM! , de même.
Et si tu faisais bien , tu suivrais mon exemple, tu ferais comme moi un bon mariage, un mariage d'inclination ; juge donc quelle brillante perspective! une grande fortune qui, chaque jour, peut s'augmenter encore ; de la considération, du crédit , le bonheur de recevoir mes amis, car vous viendrez tous ! Quelle ivresse! quelle suite de plaisirs ! Nous n'aurons pas le temps de réfléchir, et déjà , d'avance , je ne puis te dire à quel point je suis heureux !
OLIVIER
C'esl singulier, cela n'en a pas Pair ; le bonheur a un aspect plus
tranquille. Mais cet amour pour Ilermancc t'est donc venu bien subitement ?
POLIGItl.
Non , mon ami ; je l'aimais et depuis longtemps , mais sans oser l'avouera personne, parce que la disproportion de nos fortunes... Mais du reste une jeune personne charmante, qui joint aux traita les plus déduisants le caractère le plus heureux !
OLIVIl R.
Le caractère ! le caractère ! 11 y a quelque temps, cependant, lu
i irlais de sa légèreté , «le sa coquetterie.
POLIGNI.
Sfl Coquetterie! Eh mais! pas tant; je ne vois pas cela. Je te
ACTE V, SCÈNE III
jure, mou ami, que lu t'abuses sur son compte, ou que tu as des préventions contre elle.
OLIVIER
M'en préserve le ciel ! Moi , ce que j'en dis, c'est pour toi; et quand les avis, les conseils d'un ami peuvent nous éclairer...
polk;m.
Des avis , des conseils ! Je n'en veux pas , je neveux rien écouter. Si quelque illusion , si quelque erreur m'abuse, qu'on se garde de la dissiper, qu'on me la laisse tout entière, je m'y plais , je veux y rester.
OLIVIER
Mais si l'on te prouvait à toi-même que ce mariage ne te consent pas.
POLIGSI , hors de lui.
Ce mariage ! rien ne peut le rompre ; il faut qu'il ait lieu. Saistu que maintenant c'est mon seul espoir ? sais-tu que s'il venait à manquer, ce serait fait de moi, de mon honneur, de ma vie, et que je n'aurais plus qu'à me brûler la cervelle ?
OLIV1I .it.
Y penses-tu? C'est du délire, de la passion ; tu l'aimes donc avec
POLIGNI, avec un sourire amer.
L'aimer !... moi, l'aimer ! Crois-tu donc que la fatalité qui me poursuit m'ait ôté le sens, le jugement ; ait assez fasciné mes yeux pour me cacher la nullité de son esprit, la sécheresse de sou cœur, la vanité, seul mobile de ses actions ? Crois-tu que, tout à l'heure encore , je ne l'aie pas vue , dans le salon , entourée d'une foule de jeunes fats, dont son sourire sollicitait les hommages?
OLIVIER
El tu l'as souffert ?
l'OI.R.M.
El que m'importe à moi ?
oi IYIEB.
Ou'entcnds-je ?
POLIGNI.
J'en ai trop dit pour te rien cacher. Aussi bien, je suis trop malheureux, et j'ai besoin d'un ami a qui confier mes peines. Oui, - ce mariage , je suis perdu , déshonoré , obligé de fuir ; a loimême, je l'enlève le fruit de tes travaux :
OLIVIER
Qu'importe ! sois heureux.
POLIGM.
Je ne le puis ; je dois six cent mille francs !
OLIVIER
Grand Dieu !
POLIGM.
Et je ne te parle pas de mes inquiétudes, de mes craintes, de mes tourments; voilà ce qui m'en coûte pour être agent de change.
oliyiel.
Où en était la nécessité ? toi qui avais une fortune honorable et indépendante , huit mille livres de rentes ? qui te forçait à les compromettre ?
POLU.M.
Qui m'y forçait ? L'ambition , la vanité , le désir des richesses , le désir de briller.
OLIVIER
Eh bien! tu es encore maître de ton sort, il ne dépend que de toi ; plus d'égards, de vains ménagements, il faut tout rompre.
roLu;M.
Rompre ! Y penses-tu ? et dans quel moment ? Quand toute une famille est réunie pour signer ce contrat, quand il y a dans ce salon plus de deux cents personnes qui seraient témoins d'un pareil éclat ! El de quel droit déshonorer une jeune fille qui n'a d'autres torts envers moi que de me sauver moi-même du déshonneur, de faire ma fortune, et à qui je ne peux pas même reprocher ses défauts , car je les connais, je les accepte; c'est à moi au contraire à la protéger, à la défendre; j'y suis engagé d'honneur, je suis lié par ses bienfaits. (A voix basse.) Car déjà j'ai reçu sa dot; elle est là, j'en ai disposé d'avance, je l'ai presque employée. Je sais comme toi que j'y puis renoncer encore, je sais même qu'en vendant tout ce que je possède , je retrouve ma liberté au prix de l'indigence; mais te l'avouerais-je enfin ? cette fortune dont j'ai déjà fait l'essai , cette fortune qu'on De goûte pas impunément , est devenue pour moi le premier des biens. Plutôt mourir que de déchoir a tous lesyeui ? Et je sacrifierai à cette idée mon avenir, mon amour, madame de Brienne, et moi-même s'il le faut.
•H IMIU.
0 ciel ! madame de Brienne ! tu l'aimerais encore !
l'OLK.M.
Plus quejamaii I
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OLIVIER
Et cependant, tu lui as dit...
I'OLU.M.
Oui , parce que je tenais à son estime , parce que je veux bien rougir à tes yeux, mais non pas aux siens; et que, connaissant son aine noble et désintéressée, j'ai pensé qu'elle me pardonnerait mon inconstance plus aisément que ma fortune. Mais ce secret que je confie à toi seul , ne le trahis jamais ; tu me le promets , tu me le jures ; je suis méprisable à ses yeux , si je ne suis infidèle.
OLIVIEH.
Ah ! ne crains pas que je te trahisse; tu sais que moi-même...
l'OLIGM.
Oui , je me rends justice. Tu la mérites mieux que moi , tu es plus digne de tant de vertus. Qu'elle soit heureuse, qu'elle m'oublie , qu'elle taime î c'est ce que je veux , c'est ce que je désire , eteepeudant... Adieu, adieu, plains-moi, et si je te suis cher, garde bien mon secret.
( 11 outre dans le cabinet à droite. )
SCÈNE V
OLIVIER, MàBUU M URIC.NM..
Ol.lMF.Il.
C'est vous , madame ? \<>u> sortez du salon -1
MAIiVMr. Dl bru H
Oui, j'avais promis d'y paraître, j'y suis descendue un instant.
Il y avait un monde, un bruit; ils parlaient tous de ce contrat ;
■ au ciel , je n'ai rien entendu. (Avec inquiétude. ) Il parait que
c'est ce soir à onze heures ?
(M imi i;.
Oui, madame.
MADAME DE BRIENNE
Tout entière à ses devoirs de maîtresse de maison, madame Dorbeval pouvait à peine approcher de moi ou me parler ; perdue au milieu de la foule , je n'apercevais ni ce que je désirais , ni ce que je craignais de rencontrer, car je ne voyais ni vous ni Poligni ; et, fatiguée de tout ce monde, je quittais le salon, je rentrais chez moi.
OLIVIER
Sans parler à Poligni ?
MADAME DE BRIENNE , avec insouciance.
Je ne l'ai pas vu ; d'ailleurs , je n'avais rien à lui dire , j'y étais
décidée.
0MVIER.
Vraiment !
MADAME DE BRIENNE
Depuis que vous m'ayez quittée , j'ai réfléchi à ce que votre amitié , votre générosité m'avait confié, et j'ai trouvé indigne de moi d'en profiter. Oui , il ne m'est pas permis de compromettre une jeune personne , à laquelle , après tout , on ne peut reprocher que de l'imprudence, de l'étourderie; et nous avons toutes si besoin d'indulgence! Et puis cela empêcherait-il qu'il n'eût été infidèle? Il ne m'aime plus, il l'aime , il me l'a dit ! OLIVIER, a part.
Grand Dieu !
MADAME DE BRIENNE
Et si je les séparais, ils s'aimeraient davantage. (Vivement.) Non,
non, n'y pensons plus! Je ne suis plus telle que vous m'avez vue ce matin, sans énergie, sans force, sans courage. Ma raison est revenue , et avec elle ma fierté et l'estime de moi-même. ( Arec Fermeté. ) Je n'ai point mérité mon sort, je n'ai rien à me reprocher ; je perds celui que j'aime , mais je m'immole à son bonheur, mais je fais des vœux pour lui , je le force à me plaindre , à m' estimer, à me regretter. (Mettant la main rar loncœar. ) Je souffre encore , il est vrai ; mais je suis sans remords, et il en aura peut-éti
OLIVIER
Combien je vous admire I
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demain, n'est-il pas vrai? Vous aves voulu mon amitié, elle \a vous imposer bien des obligations , vous être bien à charge.
OLIVIER
Ah , madame !
MADAME DE HRIENNE.
Non, je ne le pense pas. Je vous dirai ce que j'attends de vous : quelques visites, quelques démarches indispensables , car vous n'ignorez pas ce qui m'arrive aujourd'hui ; je n'ai pas eu le temps de vous le dire : je suis riche.
OLIVIER, avec effroi.
0 Ciel !
MADAME DE BRIENNE
Oui, je suis comprise dans ces indemnités; je m'en doutais déjà , mais tout à l'heure , au salon , monsieur Dubreuil , un commis des finances, me l'a confirmé hautement; et si vous saviez comme les compliments , les félicitations m'ont sur-le-champ accablée, et combien je me suis trouvé d'amis que je ne soupçonnais pas ! Je ne savais que répondre, je n'y étais plus ; c'est un mauvais moment pour être heureuse.
OI.lMLR , troublé, et l'interrogeant en tremblant.
Mais cette fortune, je l'espère,... je veux dire, je le pense, n'est pas une fortune bien grande?
MADAME DE BRIENNE, négligemment.
Si vraiment ; plus que je ne peux vous dire.
OLIVIER, de même.
Cependant ce n'est pas aussi considérable, par exemple, que la dot d'IIermance?
MADAME DE BRIENNE
Près du double.
Grand Dieu !
MADAME DE BUBOf] ,
(Ju'avez-vous donc ?
* OUYIER.
Hien, rien , madame. (A part.) Après tout, ne lui ai-je pas juré de me taire, de garder son secret. Mais le puis-je à présent sans faire leur malheur à tous deux ? ah , je rougis d'avoir hésité, et c'est l'honneur lui-même qui m'ordonne de le trahir.
MADAME DE BRIENNL.
Que dites-vous3
ouvra.
Que le sort ne m'avait souri un instant que pour mieux m'accabler , et pour renverser toutes mes espérances. Apprenez que maintenant rien ne s'oppose à votre bonheur , à votre union ; vous pouvez épouser Poligni.
MADAME DE BRIENXE.
V pensez-vous? quand il en aime une autre !
OLIVIER
Plût au ciel! mais il n'a jamais aimé que vous; il vous aime encore.
MADAME DE BR1ENNE , avec joie.
Il serait possible !
OLIVIER
Ah ! vous pouvez m'en croire : c'est moi , moi seul au monde qui possède son secret ; il vient de me le confier... pour mon malheur !
MADAME DE BRIENNE
Pourquoi alors ce mariage avec Hermance?
OLIVIER
Ce mariage faisait son désespoir , mais il y était forcé. Cette charge qu'il vient d'acheter compromettait son avenir , et pour acquitter les six cent mille francs qu'il doit , il lui fallait une dot considérable, une femme riche; maintenant il trouve tout réuni dans celle qu'il aime.
madame de brienne, à part, et Lentement.
(Mie viens-je d'entendre ;» il m'aimait , il m'aime encore! et il en épousait une autre ! Il m'abandonne pour une dot, pour un mariage d'argent! (Avec un sentiment de mépris. ) Ah! (Elle cache sa têle dans ses mains, et reste quelque temps absorbée dans ses réflexions; elle se
r.l.ve, et dit ii olivier. ) Olivier, ce secret qu'il vous a confié, vous seul en avez connaissance?
OLIVIER
Oui , madame , je le crois. •
M \I>\ME DE BRIENM .
Et vous avez tout sacrifié pour votre ami ! pour moi... ( A part.) Ah , quelle différence ! et que je rougis de moi-même ! (Chtrtbaal 1 reprendre sur elle. ) Allons! (Elle regarde la pendile, et dit froidement.) Ce mariage est pour onze heures : il sera temps encore; je veux lui écrire.
ACTE V , SCI NE M
OLIVIER
Ne voulez-vous pas le voir ?
MADAME DE BR1ENNE
Non, dans ce moment sa présence me ferait mal.
( Elle se met à la table , écrit quelques mots , s'arrête , et écrit encore. )
OLIVIER
Adieu , vous que j'ai tant aimée , et que je perds à jamais ! j'ai eu la force de tout immoler à votre bonheur , mais je n'ai pas celle d'en être le témoin. Adieu pour toujours !
MADAME DE BRIENM .
Olivier, de grâce...
OLIVIER
Non , madame , je ne puis.
MADAME DE BRIENNE
J'ai pourtant un service à vous demander. Ah ! vous restez ; j'en étais sûre.
OLIVIKK.
Que me voulez-vous?
M\DAME DE BRIEWI.
Cette lettre doit être remise à Poligni à l'instant ; oui, à l'instant même , car il faut que sur-le-champ il puisse y répondre. Dieu ! le voici.
SCÈNE VI
i r - 1-niCLDENTS; POLIGNI , sortant du cabinet à droite. POLIGNI , à madame de Brienne, qui veut s'éloigner.'
Ah, madame! ne me fuyez pas; que je puisse au moins vous voir... pour la dernière fois!
MADAME DE BRIEWI .
Je le voulais,., je ne le puis... Mais cette lettre vous était destinée, je VOUS la laisse. (Elle lui donne la lettre.)
l'OI l< M.
I ii instant encore; d'après ce que je viens d'entendre, j'y dois une réponse.
MADAME H MB Ml •
Eh bien, monsieur , lise/.
OLtVIER.
Ah ! tout est fini pour moi.
POLIGNI, lisant.
« Je sais que vous m'aimez encore; je sais les motifs qui vous « forcent à épouser Ilermance. » ( \ Olivier. ) Ah ! tu m'as trahi !
OLIVI! r..
Oui , pour ton bonheur!
POLIGNI , continuant.
« Ce mariage vous rendrait à jamais malheureux, et je dois « l'empocher, non pour moi, car l'amour est éteint dans mon « cœur, je vous le jure, et vous savez si l'on doit croire mes ser- « monts; mais mon amitié, qui vous reste, s'effraye de votre aver nir, et je sais un moyen de sauver votre réputation sans com- « promettre votre bonheur : je suis riche, j'ai huit cent mille «francs, disposez-en. Olivier m'aimera bien sans cela , et vous « pouvez les accepter sans rougir de la femme de votre ami. »
Ol.lVlF.n , poussant un cri, et se jetant aux pieds de madame de Brienne.
Ah! que viens-je d'entendre]
MADAME DE BRIENNE
Olivier , levez-vous.
POLIGNI, se cachant la tôle dans ses mains.
Ah , malheureux !
MADAME DE BRIENNE, à Poligni.
Eh bien ! vous ne répondez pas? Qui vous empêche d'accepter ?
POI.ICV.
Je vous remercie de votre amitié, de vos offres généreuses, qui désormais me sont inutiles. Mon sort est fixé, et je ne pourrais maintenant, sans me perdre aux yeux du monde, sans manquera l'honneur , rompre des engagements qui du reste comblent tous mes vœux.
ACTE V, SCÈNE VII. gS
T'OI.K.M , prenant un air riant.
Tout le monde! Ah! c'est fort aimable! c'est charmant ! je suis ravi , enchanté !
DORBEVAL.
Oh! ce n'est rien encore. Une de ces dames vient de se mettre au piano, et nous allons avoir un bal impromptu. POLIGIfl, affectant une grande joie.
Nous danserons! c'est délicieux;! tous les plaisirs à la fois! (Prenant la main d'ilermance.) Ma chère Hcrniance, venez , que je vous présente à mes amis. D'abord , à Olivier , mon camarade de col- :
IU.RMANCE.
Oh! je connais déjà monsieur; nous avons passé cet été quelques jours ensemble à Auleuil ?
FOUGHl.
A... Auteuil !
HEI'.MANCE
Nous y avons joué la comédie.
POl ICKI , mement.
Le Mariage de Figaro?
HBMUHCB.
.Instemenl! je jouais Panchette.
POUGlflj l'efforçant de rire.
Fanchette? c'est charmant! c'est très-gai]
DOSBBYAL, à ma hune de liriennc.
Mais à mon tour, madame, permettez-moi de vous féliciter. On vient de m'apprendre votre fortune. Huit cent mille francs! Vous .i\ 1 1 du être ravie «l'un pareil changement?
■ABAHB M i:i;ii:n\E, regardant Poligni.
Oui, je me réjouis du changement que j'éprouve, et auquel je
n'osais croire.
nor.m.vu., à Poligni
Mais, à propos, j'ai de bonnes nouvelles à l'apprendre; notre spéculation va à merveille! Des demain, en réalisant, ta charge Ml payée, et, lin de mois, ta fortune est faite. Tu deviens un capitalise, un riche propriétaire, el tu seras dans ton ménage aussi heureux que moi : maison de ville et de campagne, des chevaux, [Uipages, de l'or, des amis; lu auras tout réuni.
MADVMl. DOBBBi \r., à part.
Excepté le bonheur!
ou
COMEDIE EN CINQ ACTES ET EJV PROSE
Représentée pour la première fois, à Paris, sur le Théâtre-Français , le 14 novembre i8'53.
PERSONNAGES
MAME-JU.It:, reine douairière , belle- CHRISTINE , fllle de Falkenskield.
mère de Christian VII, roi de Dane- KOLl.ER. colonel.
mark. RATON Bl RKENSTAEF, marchand de
LE COMTE BERTRAND DE RANTZAl, so cries.
membre du conseil sous Struensée, MARTHE , sa femme.
premier ministre. ERIC, son lils.
FALKENSKIELD, ministre de la guerre, JE \N , ion «arçon de boutique.
membre du conseil sous Stnien~.ee. JOSEPH , domestique de Falkenskield.
frédkmc Di GCBLHEft, neveu du unseigneur de la cour (Bergben).
ministre de la manne. u i'RÉsiukm ue la cour suprême.
La scène se passe à Copenhague, en janvier 177*.
ACTE PREMIER
l'nr s.illr du palais du roi Christian, à Copenhague. A gauche, les appartements du a droite, CCOX de Struensc<'.
KOLI.ER, Mais i droite; do môme côté, des grands du mvauine, des militaires, des employés da palais, des solliciteurs, avec des pétitions à la main, attendant le réveil de Strueuséc.
XOLLKll, regardant à gauche.
(Quelle solitude dans les appartements du roi!... (Regardant i
droite.) Et quelle foule a la porte du favori! En vérité, si j'étais
poète satirique, ce sérail une belle place que la raienue! Capitaine
tardes dans un palais où un médecin est premier ministre, ou
une femme est roi, et où le roi n'est rien ! Mais patience! ( Prenant
un journal qui est sur la table à côté de lui. ) Ouoi qu'en dise la GazeltC
de la cour, qui trouve celle combinaison admirable. ( Lisant bas. ) Ah! ah! encore un nouvel édit. (Lisant.) « Copenhague, 14 janvier « 1772. Nous, Christian VII, par la grâce de Dieu roi de Danemark « et de Norwégc, avons confié par les présentes à son excellence « le comte Slruensée, premier ministre et président du conseil, le « sceau de l'État, ordonnant que tous les actes émanés de lui soient « valables et exécutoires dans tout le royaume sur sa seule signa- « tare, même quand la nôtre ne s'y trouverait pas! » Je conçois alors les nouveaux hommages qui ce matin entourent le favori : le voilà roi de Danemark; l'autre a tout à fait abdiqué; car, non content d'enlever à son souverain son autorité, son pouvoir, sa couronne, Struensée ose encore.... Allons, l'usurpation est complète. (Entre Berglicn. ) Ah! c'est vous, mon cher Berghen.
BLKGIIE.N.
Oui, colonel. Vous voyez quelle foule dans l'antichambre!
kOLl.I u.
Ils attendent le réveil du maître.
BERGHEN
Ne m'en parlez pas. Tout le monde en est révolté; c'est une horreur, une infamie.
un m i^nii n, sortant de l'appartement à droite. Son excellence le comte Struensée est visible.
BERGHEN, à koller.
Tard on !
(Il s'élance vivement avec l;i foule, et entre dana l'appartement à droite.)
kOl.U.lt.
Et lui aussi! il ya solliciter 1 Voilà les gens qui obtiennent toutes 1rs places, lundis que nous autres nous avons beau nous mettre sur les rangs ; aussi, morbleu ! plutôt mourir que de rien leur devoir 1 je suis trop lier pour cela. On m'a refusé quatre fois, à moi,
le colonel Kollcr, ce grade de généra] que je mérite, je puis le dire, car voilà dix ans que je le demande ; mais ils s'en repentiront,
LA REINE, KOLLER
L\ REINE
Ah ! c'est vous, Koller.
(Elle regarde autour d'elle avec inquiétude.)
kOI.Ll.lt.
Ne craignez rien, madame, nous sommes seuls; ils sont tous en ce moment aux pieds de Struensée ou de la reine Mathilde... Avez-vous parlé au roi?
LA REINE
Hier, comme nous en étions convenus; je l'ai trouvé seul, dans un appartement retiré, triste et pensif ; une grosse larme coulait de ses yeux : il caressait cet énorme chien, son fidèle compagnon, le seul de ses serviteurs qui ne l'ait pas abandonné! — Mon fils, lui ai-je dit, me reconnaissez-vous? — Oui, m'a-t-il répondu, vous êtes ma belle-mère... Non, non, a-t-il ajouté vivement, mon amie, ma véritable amie, car vous me plaignez ! Vous venez me voir, vous!... Et il m'a tendu la main avec reconnaissance.
hOLLLH.
Il n'est donc pas, comme on le dit, privé de la raison ?
i \ ri im:.
Non; mais, vieux avant l'âge, usé par les excès de tout genre, toutes ses facultés semblent anéanties : sa télé est trop faible pour supporter ou le moindre travail ou la moindre discussion; il parle avec peine, avec effort, mais en vous écoutant, ses yeux s'animent et brillent encore d'une expression singulière; en ce moment traits ne respiraient que la souffrance, et il me dit avec un sourire douloureux : Vousle voyez, mon amie, ils m'abandonnent tous; et Mit Initie, que j'aimais tant, Mathilde, ma femme, où estelle .'
KOLLEK.
Il fallait profiter de l'occasion , lui faire connaître la vérité.
i \ r.i im .
C'est ce que j'ai fait avec ménagement, avec adresse, lui rap-
pelant successivement le temps de son voyage en Angleterre et en France, à la cour de Georges et de Louis XV, lorsque Struensée, l'acTompagnant comme médecin, gagna d'abord sa confiance et son amitié; puis je le lui ai montré plus tard, à son retour en Danemark, présenté par M à la jeune reine, et, pendant la longue maladie de son fils, admis dans son intimité, la voyant à toute heure. Je lui ai peint une princesse de dix-huit ans, écoutant sans défiance les discours d'un homme jeune, beau, aimable, ambitieux ; ne prenant bientôt que lui pour guide et pour conseil; se jetant par ses avis dans le parti qui demandait la réforme, et plaçant enfin à la tête du ministère ce même Struensée, parvenu audacieux, favori insolent qui, par les bontés de son roi et de sa souveraine, élevé successivement au rang de gouverneur du prince royal, de conseiller, de comte, de premier ministre enfin , osait maintenant, parjure à la reconnaissance et à l'honneur, oublier ce qu'il devait à son bienfaiteur et à son roi, et ne craignait pas d'outrager la majesté du trône!... A ce mot, un éclair d'indignation a brillé dans les yeux du monarque déchu; sa ligure pâle et souffrante s'est animée d'une subite rougeur; puis, avec une force dont je ne l'aurais pas cru capable, il a appelé, il s'est écrié : La reine ! la reine ! qu'elle vienne , je veux lui parler !
KOLLER
0 ciel!
LA IU.IM
Quelques instants après a paru Mathilde, avec cet air (pie \ous lui connaissez,... cet air d'amazone; la tête haute, le sourire superbe, et laissant tomber sur moi un regard de triomphe et de dédain. .le suis sortie, et j'ignore quelles armes elle a employées pour sa défense; mais ce malin elle et Struensée sont plus puissants que jamais ; et cet édit qu'elle a arraché au faible monarque, cet édit que publie aujourd'hui la Gazelle royale, donne au premier ministre, a noire ennemi mortel, toutes les prérogatives de la royauté.
Koi.l.i i;.
Pouvoir dont Mathilde va se servir contre vous, et je ne douté pas que dans sa vengeance. ..
I \ BEINS.
Il faut donc la prévenir. H faut, aujourd'hui même... (S'trréUnt.)
Oui vient la .'
GŒLI1ER, CHRISTINE, FALKENSKIELD, LA REINE , KOLLER
GOELHEE, entrant en donnant la main à Christine.
Oui , mademoiselle , je dois accompagner la reine dans sa promenade; une cavalcade magnifique ! Et si vous voyiez comme sa majesté se tient à cheval ! c'est une princesse bien remarquable; ce n'est pas une femme!...
LA r.LINK, à Koller.
C'est un colonel de chevau-légers.
CIIR1STIM-, à t;tlkenskield.
La reine-mère. ( tlle salue ainsi que sou père et Gcellier. ) Je me rendais chez vous, madame.
Là RKl.NE, avec étonnement.
Chez moi!
CHIISTUfl .
J'avais auprès de votre majesté une mission...
LA REINE
Dont vous pouvez vous acquitter ici.
i M.K! N8E1ELD.
Je vous laisse, mi fille; j'entre chez le comte de Struensée, «liez le premier ministre.
ni .11.
Je nous suis; je vais lui présenter mes hommages et ceux de mon oncle, qui est ce malin légèrement indisposé.
I W kl Y-.hlEI.ll.
Vraiment !
COI i nui.
Oui; hier soir il avait accompagné la reine Mathilde sur son ht royal;... et la mer lui a fait mal.
Là ULIM .
A un ministre de la marine I
92 EERTRAND ET RATON.
COELIir.R.
Ce ne sera rien.
1 ALKl nskield, apercevant Koller.
Ah ! bonjour, colonel Koller; vous savez que je me suis occupé de votre demande.
LA REINE, bas, à Koller.
Vous leur demandiez...
KOLLEC, de même.
Pour éloigner leurs soupçons.
FALKENSK1ELD.
Il n'y a pas moyen dans ce moment ; la reine Malthilde nous avait recommandé un jeune of licier de dragons...
C0ELI1ER
Charmant cavalier, qui au dernier bal a dansé la hongroise d'une manière ravissante.
FAI Kl NSKIELD.
Mais plus tard nous verrons ; il est à croire que vous serez de la première promotion de généraux, en continuant à nous servir avec le même zèle.
LA REINE
Et en apprenant à danser!
FALEENSKIELD, souriant.
Sa majesté est ce matin d'une humeur charmante ; elle partage, je le vois, la satisfaction que nous donne à tous la nouvelle faveur de Struensée. J'ai l'honneur de lui présenter mes respects.
( Il entre a droite avec Collier.)
SCKNE IV.
CHRISTINE, LA REINE, KOLLER
LA Kl Ufl , i qui Koller a approche 110 fauteuil a droite.
Eh bien, mademoiselle! pariez. Vous venez...
CHBI8TUIE.
De la part de la reine...
LA Kl INI .
!)«• Uathilde!... (Se tournant vers Koller.) Qui déjà , sans doule, dans m vengeance...
ÇHBI8TIM1
Vous invite ;i vouloir bien honorer de voire présence le bal qu'elle donne demain soir en son palais,
CHRIST1M
Qui sera magnifique.
LA REINI .
Sans doulc pour célébrer aussi son nouveau triomphe... Et elle m'invite à y assister !
CHRISTINE
Que répondrai-je , madame ?
i a reine.
Que je refuse !
I IÎKISTINE.
Et pour quelle raison?
LA REINE, se levant.
Eh mais ! ai-je besoin de vous le dire ? Quiconque se respecte et n'a pas encore renoncé à sa propre estime peut-il approuver par sa présence le scandale de ces fêtes, l'oubli de tous les devoirs, le mépris i!e toutes les bienséances ?... Ma place n'est pas où président Malhilde et Struensée , ni la votre non plus , mademoiselle ; et vous nous en seriez aperçue déjà si en vous laissant, dans l'intérêt de son ambition , comme demoiselle d'honneur dans une pareille cour, M. de Falkenskield , votre père, ne vous avait ordonné sans doute de baisser les yeux et de ne rien voir.
CBBisnm .
J'ignore, madame, qui peut motiver la sévérité et la rigueur dont parait s'armer votre majesté. Je n'entrerai point dans une discussion à laquelle mon âge et ma position me rendent étran- Soumise à mes devoirs, j'obéis à mon père , je respecte ma souveraine , je n'accuse personne ; et si l'on m'accuse , je laisserai .1 ma seule conduite le soin de me défendre! (Faisant la révérence.)
Pardon , madame.
i \ i;i iv .
Eh quoi ! me quitter déjà pour courir auprès de votre reine?...
( im;i-tim .
Non , madame ; mais d'autres soins...
C'est juste;... je l'oubliais; je sus qu'il y a aujourd'hui aussi
une fête chez votre père; il y en a partout, In grand diner, je crois, où doivent assister tous les ministre
CHRISTINE
Oui, madame.
KOLLER
Diner politique !
LA REINE
Qui a aussi un autre but, vos fiançailles...
CHRISTINE, troublée.
0 ciel !
LA REINE
Avec Frédéric de Gœlher, que nous venons de voir, le neveu du ministre de la marine. Est-ce que vous l'ignoriez? Est-ce que je vous l'apprends?
CHRISTINE
Oui , madame.
LA REINE
Je suis désolée;... car celte nouvelle a vraiment l'air de vous contrarier.
CHRISTINE
En aucune façon , madame ; mon devoir et mon plus aident désir seront toujours d'obéir à mon père.
(Elle fait la révérence, et sort. )
LA REINE, KOLLER
LA REINE, la regardant sortir.
Vous l'avez entendu, Koller;... ce soir à l'hôtel du comte de Falkenskield.... Ce diner où doivent se trouver réunis et Struensée et tous ses collègues, c'est ce que j'allais vous apprendre quand on est venu nous interrompre.
KOI ,1
Eh bien! qu'importe?
i.v REINE, à demi-voix.
Ce qu'il importe ! C'est le ciel qui nous livre ainsi tous nos ennemis à la fois. Il faut nous en emparer ou nous en défair
KOLLER
Que dites-vous ?
LA seine, de même.
Le régiment que vous commandez esi cette semaine de garde au palais; et les BoldaU donl voua pouvez disposer suffisent pour
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une pareille expédition, qui ne demande que de la promptitude et de la hardiesse.
KOLLER
Vous croyez...
LA REINE
D'après ce que j'ai vu hier, le roi est trop faible pour prendre aucun parti ; mais il approuvera tous ceux qu'on aura pris. Une fois Struensée renversé, les preu\es ne manqueront pas contre lui et contre la reine. Mais renversons-le! ce qui est facile, si j'en crois cette liste que vous m'avez confiée , et que je vous rends! C'est le seul moyen de ressaisir le pouvoir, d'arriver à la régence et de gouverner sous le nom de Christian VII.
KOLLBR, prenant le papier.
Vous avez raison, un coup de main, c'est plus tôt fait; cela vaut mieux que toutes les menées diplomatiques, auxquelles je n'entends rien. Dès ce soir je vous livre les ministres morts ou vifs. Point de grâce; Struensée d'abord , Gœlher, Falkcnskield et le comte Bertrand de Rantzau ! . . .
LA REINE
Non, non ; je demande qu'on épargne celui-ci.
KOLLER
Lui moins que tout autre, car je lui en veux personnellement ; ses plaisanteries continuelles contre les militaires qui ne sont pas soldats et qui gagnent leurs grades dans les bureaux , ces intrigants en épauleltes, comme il les appelle...
LA l'.RIM .
Que vous importe ?
KOLLER
C'est moi qu'il désigne par là , je le sais , et je m'en vengerai.
LA RLIM..
Pas maintenant!... nous avons besoin de lui ! il nous est nécessaire pour nous rallier le peuple et la eour. Son grand nom, --a fortune, ses talents personnels, peuvent seuls donner de la consistance à notre parti,... qui n'en a pas; car tous les noms que vous m'avez donnés là sont san> inlluence au dehors; et il ne suffit pas de renferser Struensée, il faut prendre sa place, il faut s'y
maintenir surtout.
KOLLER
Je le sais! liais chercher dos alliés parmi nos ennemis...
La ui im ..
ltantzau ne l'est pas , j'en ai des preuves ; il aurait pu me per-
dre, il ne l'a pas fait , et souvent même il m'a avertie indirectement des dangers auxquels mon imprudence allait m'exposcr; enfin je suis certaine que Struensée, son collègue , le redoute et voudrait s'en défaire ; que lui, de son côté, déteste Struensée, qu'il le verrait «avec plaisir tomber du rang qu'il occupe : et de là à nous y aider... il n'y a qu'un pas.
KOI.LER.
C'est possible , mais je ne peux pas souffrir ce Bertrand de Rantzau; c'est un malin petit vieillard qui n'est l'ennemi de personne, c'est vrai, mais il n'a d'ami que lui. S'il conspire , c'est à lui tout seul et à son bénélice ; en un mot, un conspirateur égoïste avec lequel il n'y a rien à gagner, et , partant , rien à faire.
C'est Ce qui VOUS trompe... (Regardant vers la coulisse, à gauche.)
Tenez, le voyez-vous dans cette galerie, causant avec le grand chambellan? il se rend sans doute au conseil ; laissez-nous : avant de l'attirer dans notre parti, avant de lui rien découvrir de nos projets, je veux savoir ce qu'il pense.
KOLI.l 11.
Vous aurez de la peine!... En tout cas, je vais toujours répandre dans la ville des gens dévoués qui prépareront l'opinion publique. Ilerman et Christian sont des conspirateurs secondaires, qui s'y entendent ;i merveille ; pour cela , il ne s'agit que de les payer... Je l'ai fait, et maintenant à ee soir ; comptez sur moi et sur le sabre de mes soldats... En fait de conspiration, c'est ce qu'il y a de plus positif.
( H sort par le fond en saluant Rantzau, qui entre par la ranebe.)
LE COMTE DE RANTZAU, LA REINE
IV REINE, à Rantzau, qui la salue.
El 70US aussi, monsieur le comte, vous venez au palais présenter vos félicitations à votre très-puissant et très-heureux collègue...
RANTZAU
Et qui vous dit, madame, que je n'y viens pas pour foire ma cour à votre majesté?
i v REINE.
C'est généreux;.., C'est digne de vous, du resle, au moment <>u
ACTE I , SCÈNE VI
plus que jamais je suis en disgrâce,... où je vais être exilée peutêtre.
RANTZAl.
Croyez-vous qu'on l'oserait?
L\ r.ElM .
Eh mais! c'est à vous que je le démaillerai; vous, Bertrand de Rantzau, ministre influent,... vous, membre du conseil.
KWT/.Al.
Moi! j'ignore ce qui s'y passe;... je n'y vais jamais. Sans désirs, sans ambition, n'aspirant qu'à me retirer des affaires . que voulezvous que j'y fasse? si ce n'est parfois y prendre la défense de quelques amis imprudents,... ce qui pourrait bien m'arriver aujourd'hui.
LA REINE
Vous qui prétendiez ne rien savoir,... vous connaissez donc...
RAKTZAU.
Ce qui s'est passé hier chez le roi... Certainement ; et convenez que c'est une singulière prétention à vous de vouloir absolument lui prouver... Mais en pareil cas un bourgeois lui-même, un bourgeois de Copenhague ne le croirait pas! Et vous espériez le persuader à un front couronné!... Votre majesté devait avoir tort.
IV RI [RI
Ainsi vous me blâmez d'être fidèle à Christian , à un roi malheureux ! Vous prétendez qu'on a tort quand on veut démasquer des traîtres!
SAKTZAI .
Et qu'on n'y réussit pas... Oui, madame. l\ hum. , av-c mystère.
El m je réussissais, pourrais-je compter sur votre aide, sur votre appui?
I; Wi/w , souriant.
Mon appui! à moi... qui en pareil cas, au contraire, réclamerais le votre.
LA REINE, avec foi
Il vous serait assuré, je vous le jure... M'en jurerez-vous autant , je ne dis pas avant , mais après le danger?
BAtlTXAI .
Vraiment!... Il \ en a donc?
LA il im .
Puis-je me (iera vous?
R.Wi/.U .
Eh mais!... il me semble que je possède déjà quelques secrets qui auraient pu perdre votre majesté, et que jamais...
Là REINE , vivement.
Je le sais. (A demi-voû. ) Vous avez ce soir chez le ministre de la guerre , le comte de Falk.ensk.ield , un grand diner où assisteront tous vos collègues?...
RAWHAl •
Oui , madame, et demain un grand bal où ils assisteront également. C'est ainsi que nous traitons les affaires. Je ne sais pas si le conseil marche, mais il danse beaucoup.
LA REINE , avec mystère.
Eh bien ! si vous m'en croyez , restez chez vous.
RANTZAU, la regardant avec linesse.
Ah! vous vous méfiez du diner,... il ne vaudra rien.
LA REINE
Oui... Que cela vous suffise.
RANTZAU, souriant.
Des demi-confidences ! Prenez garde ! je peux trahir quelquefois les secrets que je devine..., jamais ceux que l'on me confie.
LA REINE
Vous avez raison ; j'aime mieux tout vous dire. Des soldats qui me sont dévoués cerneront l'hôtel de Falkenskield , s'empareront de toutes les issues...
RANTZA1 , d'un air d'incrédulité.
D'eux-mêmes et sans chef?
i.\ REINE.
Koller les commande ; Koller, qui ne reçoit d'ordres que de moi , se précipitera avec eui dans les rues de Copenhague en criant : Les traîtres ne sont plus! vive le roi! vive Marie-Julie! De là nous marchons au palais, où, si vous nous secondez, le roi et les grands du royaume se déclarent pour nous, me proclament régente; et dès demain , c'est moi, ou plutôt c'est vous et Koller qui dicterez des lois au Danemark. Voilà mon plan, mes desseins; vous les connaissez j voulez-vous les partager?
RANTZA1 , froidement.
Non, madame; je veux même les ignorer entièrement! et je jure ici a votre majesté que, quoi qu'il arrive, les projets qu'elle vient de me confier mourront avec moi,
LA ABU
Vous allez me tromper.
RANTZAU, froidement.
Moi ! dans quel but? Depuis longtemps je suis revenu des conspirations, et voici pourquoi. J'ai remarqué que ceux qui s'y exposaient le plus étaient très-rarement ceux qui en profitaient ; ils travaillaient presque toujours pour d'autres qui venaient Après eux récolter sans danger ce qu'ils avaient semé avec tant de périls, lue telle chance est bonne à courir pour des jeunes gens, des fous, des ambitieux qui ne raisonnent pas. Mais moi, je raisonne; j'ai soixante ans, j'ai quelque pouvoir, quelque richesse;... et j'irais compromettre tout cela, risquer ma position, mon crédit!... Pourquoi , je vous le demande ?
la lion.
Pour arriver au premier rang; pour voir a vos pieds un collègue, un rival, qui lui-même cherche à VOUS renverser... Oui... je nia , à n'en pouvoir douter, que Struensée et ses amis veulent vous écarter du ministère.
RAHTSAl
C'est ce que tout le monde dit , et je ne puis le croire. Struensée est mon protégé, ma créature, c'est par moi qu'il est arrivé aux affaires... (souriant.) Il l'a quelquefois oublié, j'en conviens; mais dans sa position il est si difficile d'avoir de la mémoire!... A a 1 1 près , il faut le reconnaître , c'est un homme de talent , un homme supérieur, qui a pour le bonheur et la prospérité du royaume des vues dont on ne peut méconnaître la haute portée ; c'est un homme enfin avec qui l'on peut .s'honorer de partager le pouvoir... Mais un Koller, un soldat inconnu, dont l'épéc sédentaire n'est jamais sorti»' du fourreau , un agent d'intrigues qui a vendu tous ceux qui l'ont acheté...
LA REINE
Vous en voulez à Koller !
KANTZU .
Moi!... je n'en veux à personne;... mais je me dis souvent : Qu'un homme de cour, qu'un diplomate soit fin , adroit et mémo quelque chose de plus,... c'est son état ; mais qu'un militaire, qui, par le sien même, doit professer la loyauté et la franchise, troque son épée contre un poignard!... Un militaire qui trahit, un traître en uniforme,... c'est la pire espèce de toutes! et dès aujourd'hui, peut-être, vous-même vous repentirez de vous être fiée à lui.
L.\ REINE
Qu'importent les moyens, si l'on arrive au but?
1 LNTZ.4U.
Mais vous n'y arriverez pas ! On ne verra là-dedans que les projets d'une vengeance ou d'une amhition particulière. Et qu'importe à la multitude que vous vous vengiez de la reine Mathilde , votre rivale, et que, par suite de cette discussion de famille, M. Koller obtienne une belle place ? Qu'est-ce que c'est qu'une intrigue de cour, à laquelle le peuple ne prend point de part? Il faut, pour qu'un pareil mouvement soit durable, qu'il soit préparé ou fait par lui; et pour cela il faut que ses intérêts soient en jeu,... qu'on le lui persuade du moins! Alors il se lèvera, alors vous n'aurez qu'à le laisser faire; il ira plus loin que vous ne voudrez. Mais quand on n'a pas pour soi l'opinion publique, c'est-à-dire la nation,... on peut susciter des troubles, des complots, on peut faire des révoltes, mais non pas des révolutions!... c'est ce qui vous arrivera.
I.A REINE
Eh bien ! quand il serait vrai... quand mon triomphe ne devrait durer qu'un jour , je me serai vengée du moins de tous mes ennemis !
RANTZA1 , souriant.
En réfilé 1 Eh bien! voilà encore qui vous empêchera de nussir. Vous y mettez de la passion, du ressentiment... Quand on conspire , il ne faut pas de haine, cela ote le sang-froid. Il ne faut détester personne , car l'ennemi de la \ «Mlle peut rire l'ami du
lendemain... El puis, si vous daignez en croire les conseils de ma Vieille expérience, le grand art est de ne se livrer a personne, de n'a?OÛr que soi pour complice ; et moi qui vous parle , moi qui dé-
SCÈNE Vil
RANTZAU, LA HEINE ; ÉRIC , paraissant à la porte du fond, et causant avec les huissiers de la chambre.
L\ REINE
Eh mais! c'est le fils de mon marchand de soieries, monsieur Eric Burkenslaff... Approchez,... approchez... Que me voulez-vous? parlez sans crainte! (Bas, à Rantzau.) Il faut bien essayer de se rendre
populaire !
i.itic.
J'ai accompagné au palais mon père, qui apportait des étoffes à la reine Matbilde , ainsi qu'à vous , madame ; et pendant qu'il attend audience,... je venais,... c'est bien téméraire à moi,... solliciter de votre majesté une faveur...
I\ I1IM
Et laquelle?
ÉRIC
Ah!... je n'ose... C'est si terrible de demander,... surtout lorsque, ainsi que moi , l'on n'a aucun droit !
Voilà le premier solliciteur que j'entende parler ainsi ; et plus je irde, plus il me semble , jeune homme, que nous nous sommes déjà rencontrés.
I \ RI im .
Dans les magasins de son père,... au Soleil d'Or... Raton Burkenstaff... , le plus riche négociant de Copenhague.
Non,... ce n'est pal là,... mais dans les salons de mon farouche collègue , M. de Falkenskield , ministre de la guerre.
nue.
Oui, monseigneur... J'ai été pendant deux ans son secrétaire
particulier ; mon père l'avait voulu ; mon pore , par ambition pour moi, avait obtenu cette place par le crédit de mademoiselle de Falkenskield, qui venait souvent dans nos magasins; et, au lieu de me laisser continuer mon état, qui m'aurait mieux convenu sans doute...
r.A.NTZAU , l'interrompant.
Non pas! car j'ai plus d'une fois entendu M. de Falkenskicld lui-même , qui est difficile et sévère , parler avec éloge de son jeune secrétaire.
UIC , s'inclinant
Il est bien bon ! (Froidement.) Il y a quinze jours qu'il m'a destitué , qu'il m'a renvoyé de ses bureaux et de son hôtel.
LA RF.INE.
Et pourquoi donc?
Éiuc , froidement.
Je l'ignore. Il était le maître de me congédier , il a usé de son droit, je ne me plains pas. C'est si peu de chose que le filsd'un marchand , qu'on ne lui doit même pas compte des affronts qu'on lui t'ait. Mais je voudrais seulement...
LA RtlTŒ.
Une autre place... On vous la doit.
KANTZAL', souriant.
Certainement; et puisque le comte a eu la maladresse de fie priver de vos services,... nous autres diplomates profitons volontiers des fautes de nos collègues , et je vous offre chez moi ce que
vous aviez chez lui.
l EUC , vivement.
Ah, monseigneur! ce serait retrouver cent l'ois plus que je n'ai perdu; mais je ne suis pas assez heureux pour pouvoir accepter.
ht pourquoi donc '.'
i me.
Pardon , je ne puis le dire... Mais je voudrais être officier»... je voudrais;... et je ne p< n\ m'adresser pour cela a M. de Falkenskicld j \ i.i reine.) le venait donc supplier votre majesté de vouloir bien solliciter pour moi une lieulenance, D'importé dans quelle arme , dans quel régiment. Je jure que la personne à qui
je devrai une pareille faveur n'aura jamais a s'en repentir, et que
les jours qui me restent lui BCroni dévoués..! i \ 1,1 iifBi mènent, Dites-VCUSVrsiP.., Ah : s'il ne tenait qu'à moi! des aujourd'hui,
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avant ce soir , vous seriez nomme ; mais j'ai en ce moment peu de crédit , je suis aussi dans la disgrâce.
taie.
0 ciel ! est-il possible ! alors je n'ai plus qu'à mourir.
Ii\M/\L , passant [très de lui.
Ce serait grand dommage , surtout pour vos amis; et comme d'aujourd'hui je suis de ce nombre...
KRIC
Qu'entends-je ?
1; Wï/VU.
J'essayerai, ace titre , d'obtenir de mon sévère collègue...
ÉRIC, avec transport.
Ah , monseigneur ! je vous devrai plus que la vie ! (Avec joie. ) Je pourrai donc me servir de mon épée... comme un gentilhomme!... Je ne serai plus le fils d'un marchand; et si l'on m'insulte , j'aurai le droit de me faire tuer.
BAHTZAI , itec reproche.
Jeune homme !
Éric , meiaent.
Ou plutôt c'est à vous que je dois compte de mon sang, c'est à vous d'en disposer; et tant qu'il en restera une goutte dans uns veines , vous pouvez la réclamer; je ne suis pas un ingrat.
" Je vous crois , mon jeune ami , je vous crois. ( Lai montrant la table a droite. | Ecrive! votre demande; je la ferai approuver tout à l'heure par r'alkenskield , que je trouverai au conseil. (A la reine, pcndjnt (pi'Kric s'est mis a la tahle.) Voila un cceurchaud et généreux, une tète capable de tout !
i.v MM .
Vous croyez donc a celui-là.'
i< wi/u .
Je crois .1 tout le ni. aide... jusqu'à vingt ans... Passé cet âge-là , ' différent.
I A 11 INE
Et pourquoi '
lt \ \ ! / \ I .
Pires qu'alon <>0 sont des bomnx
i \ ni im..
VOUS pensez donc qu'on peut compter sur lui , et que pour 80Ulever le peuple , par exemple, ce serait l'homme qu'il faudrait?...
i;vnt/u .
Non... 11 y a dans cette tête-là autre chose que de l'ambition ; et à votre place,... mais, après cela, votre majesté fera ce qu'elle voudra. Notez bien que je ne vous conseille pas, que je ne conseille rien.
( trie a achevé sa pétition, et la présente au comte de Rautzau. Eu ce moment
on entend Raton crier en dehors.)
RATON
si inconcevable !... c'est inouï!
ÉRIC
Ciel î la voix de mon père ! . . .
SCÈNE VIII
RANTZAl ; LA REINE, assise; RATON, ÉRIC.
I MON , entrant, en colère, '.-a-dire que >i je n'étais pas dans !e palais du roi , «'t si je ne S| - le respect qu'on lui doit , ainsi qu'à ses buissù
i t. ii , allant au-devant de lui. et lui montrant la reine.
Mon père...
RA1o\
Dieu ! la reine!...
I \ BJBHE.
\ a \ -uns donc , messirc Raton Burkenstaff?
I kTOB.
Pardon , mad une , je l lis désolé, confu> , car je Kâifl que l'éti-
quette défend d< m mettre en colère dans une résideo - royale,
irtout devant votre majesté; mais, après l'affront que Ton
vient de fiir- i personne a tout le oommeroc de Copenha-
je représente...
î \ m im .
Comment cela?
LA 11! IM
Vraiment?...
RATON
El riant avec lui aux éclats... de moi, sans doute.
IIWI'Z U , MW DD grand SL'iiciix.
Oh non , non ! par exemple, je ne puis pas croire cela !
Si, monsieur le comte ! j'en suis sur ; et au lieu de railler un syndic, un bourgeois respectable qui paye exactement à l'État sa patente et ses impots , le ministre et la reine feraient mieux de s'occuper, l'un des affaires du royaume , el l'autre de celles de sou ménage, qui ne vont pas déjà si bien.
i me.
Mon père,... au nom du ciel !...
r.A'iov
Je ne suis qu'un marchand , c'est vrai ! mais tout ce qui se fabrique chez moi m'appartient ; mon (ils d'abord que voilà, car ma femme, l'Iriquc Marthe, fille de Gelaslcrn, l'ancien bourgmestre, est une honnête femme, qui a toujours marché droit, ce qui est Cause que je marche le front levé; et il y a bien des princes qui n'en peuvent pas dire autant
RAM/ V( , avec dignité.
Monsieur Hurkenslaff...
lue BERTRAND ET KATON.
RATON
Je ne uouiuie personne... Dieu protège le roi ! mais pour la reine et pour le favori...
i MC.
Y pensez-vous ? si l'on vous entendait !
RATON
Qu'importe ? je ne crains rien ! je dispose de huit cents ouvriers... Oui, morbleu , je ne suis pas comme mes confrères , qui font venir leurs étoffes de Paris ou de Lyon ; je fabrique moi-même, ici, à Copenhague , où mes ateliers occupent tout un faubourg , et si l'on voulait me faire un mauvais parti , si l'on m'osait toucher un cheveu de la tète... jour de Dieu !... il y aurait une révolte dans la ville !
BANTZAU, vivement.
Yraiment! (A part.) C'est bon a savoir. (Pendant qu'Éric prend son père à l'écart et tache de le calmer, Rantzau, qui est debout à gauche, prés du fauteuil de la reine, lui dit à demi-voix , eu lui montrant Raton. )
Tenez, voilà l'homme qu'il vous faut pour chef.
LA REINE
Y pensez-vous ? un important , un sot !
RANTZAU
Tant mieux! un zéro bien placé aune grande valeur; c'est une bonne fortune qu'un homme pareil à mettre en avant ; et si je m'en mêlais , si j'exploitais ce négociant-là, il me rapporterait cent pour cent de bénéfice.
LA REINE, à (lcmi-\oi\.
YOUS Croyez ? (Se levant, et s'adressait à Rato». ) Monsieur Raton
Burkenstaff...
RATON) s'inclinant.
Madame !
LA REINE
Je suis désolée que l'on ait manqué d'égards envers vous ; j'honore le commerce, je veux le favoriser, et si à vous personnellement je puis rendre quelques services...
EATON
C'etl trop de bontés; et puisque votre majesté daigna m'y encourager, il est une faveur que je sollicite depuis longtemps, le titre de marchand de .soieries de la couronne, i me , le Liras! par son lubit.
Mais ce titre appartient déjà a maître Rcvaulow, votre confrère.
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Qui n'exerce pas, qui se relire des affaires, qui n'est plus assorti.. Et quand ce serait un passe-droit, une faveur, tu as entendu que sa majesté voulait favoriser le commerce ; et j'ose dire que j'y ai des droits, car, par le fait, c'est moi qui suis le fournisseur de la cour. Je vends depuis longtempsà votre majesté , je vendais à la reine Mathilde... quand elle n'était pas indisposée; j'ai vendu ce matin a son eveellence M. le comte de Falkenskield , ministre de la guerre , pour le prochain mariage de sa fille...
ÉRIC , uvement.
De sa fille! elle se marie !
r.\M /VU , le regardant.
Oui , sans doute ! au neveu du comte de Gœlher, notre collègue.
Elle se marie !
p.aton.
Qu'est-ce que cela te fait.1
ÉRIC
Rien !... j'en suis content pour vous.
R MON
Certainement , une belle fourniture ; d'abord les robes de noces et tout l'ameublement, en lampas, en quinze-seize , façon de Lyon, le tout sortant de nos fabriques : c'est fort , c'est moelleux , c'est brillant...
rtv\T/vr.
J'aperçois Falkenskield; il se rend au conseil.
IV RI l
Ah! je ne veux pas le voir. Adieu, comte; adieu, monsieur Burkenstaff; vous aurez bientôt de mes nouvelles.
■ \ti»\.
serai nommé... .le coins chez moi l'apprendre a ma femme ; \ iens-tu, Éric?
SCÈNE IX
RA5TZAU; FALKENSKIELD, sortant de la porte à droke.
1 ALKENSKIELO, entrant en rêvant.
Struensée a tort ! il est trop haut maintenant pour avoir rien à craindre , et il peut tout oser. ( Apercevant Rantzau. ) Ah ! c'est vous, mon cher collègue; voilà de l'exactitude !
RANTZAU
Contre mon ordinaire,... car j'assiste rarement au conseil.
FALKENSKIELD.
Et nous nous en plaignons.
BANTZAI .
Que voulez-vous! à mon âge...
FALKENSKIELD.
C'est celui de l'ambition , et vous n'en avez pas assez.
RANTZAU
Tant d'autres en ont pour moi !... De quoi s'agit-il aujourd'hui ?
FALKENSKIELD.
La reine présidera le conseil, et l'on s'occupera d'un sujet assez délicat. 11 règne dans ce moment un laisser-aller, une licence...
RANTZAU
A la cour ?
FALKENSKIELD.
Non , à la ville. Chacun parle tout haut sur la reine, sur Je premier ministre. Moi, je serais pourdes moyens forts et énergiques. Struensée a peur ; il craint des troubles , des soulèvements, qui ne peuvent exister; et en attendant, l'audace redouble : il circule des chansons, des pamphlets, des caricatures.
RANTZA1 .
11 me semble cependant qu'attaquer la reine est un crime de lèse-majesté, et dans ce cas-là la loi vous donne des pouvoirs...
FALKENSKIELD.
Dont il faut user. Vous av< /. raison.
RANTZAU
Mon Dieu! un bon exemple , et tout le monde se taira. Vous avez entre autres un mécontent, an bavard , homme do tête et d esprit , et d'autant plus dangereux , que o'wt l'oracle de son «pi .i lier.
i kLKI K8KI1 LD.
Etqui <!<
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RANTZAU
On me Tacite; maisjemebrouilleaveclesnoms;...un marchand de soieries... au Soleil d'Or.
l VLKENSKIELl».
Raton Burkenstaff?
RANT/U
C'est cela même !... Apres cela , est-ce vrai ? je n'en sais rien , ce n'est pas moi qui l'ai entendu...
EALKENSKIELD.
N'importe; les renseignements qu'on vous a donnés ne sont que trop exacts, et je ne sais pas pourquoi ma iille prend toujours chez lui toutes ses étoffes.
I \NTZAT , \ivement.
Bien entendu qu'il ne faudrait lui faire aucun mal ;... un ou deux jours de prison...
EALKENSKIELD.
Mettons-en huit.
RARRA0, fruiilement.
Comme vous voudrez.
EALKENSKIELD.
C'est une bonne idée.
RAM/ M
Qui vient de vous ; et je ne veux pas auprès de la reine vous en ôter l'honneur.
KALKENSKIELD.
Je vous en remercie , cela terminera tout. Un service à vous demander...
RANT/U
Parlez.
] VI.KI.NnMI.LD.
Le neveu du comte de Galber, notre collègue , va épouser ma fille , et je le propose aujourd'hui pour une place assez belle qui lui donnera entrée au conseil. J'espère que de votre part sa nomination ne souffrira aucune difliculté.
rani/u .
Et comment pourrait-il y en avoir?
l LLKfRSaiBLO.
On pourrait objecter qu'il est bien jeune...
■ urrzAi .
C'est un mérite à présent;... c*eH la jeunesse qui règne, <t 1.1
8CRIBK.— r. Ti 10
lia BERTRAND ET RATON.
reine ne peut lui faire un crime d'un tort qu'elle-même aura si longtemps encore à se reprocher.
KALkE.NSMLI.lt.
Ce mot seul la décidera ; et l'on a bien raison de dire que le comte Bertrand de Rantzau est l'homme d'Etat le plus aimable, le plus conciliant, le plus désintéressé...
i; klVTZÀO, tirant un papier.
J'ai une petite demande à vous faire, une lieutenance qu'il me faut...
I AI.KENSKIELD.
Je l'accorde à l'instant.
RAHTZAU, lui montrant le papier.
Voyez auparavant...
FALKENSKir.LT), passant à gauche.
N'importe pour qui, dès que vous le recommandez. (Lisant.) O ciel !... Éric Burkenstaff... Cela ne se peut...
RANTZAU, froidement et prenant dutabar.
Vous croyez? Et pourquoi?
I ALkLNSKILI.D, avec embarras.
C'est le fils de ce séditieux, de ce bavard.
RANTZAU
Le père, oui, mais le fils ne parle pas; il ne dit rien , et ce sera au contraire une excellente politique de placer une faveur à côté d'un châtiment.
FALki.NSkll i.n.
Je ne dis pas non; mais donner une lieutenance a un jeune homme de vingl ans!...
BANTZAl .
Comme nous le disions tout à l'heure, c'est la jeunesse qui règne à présent.
i u.ki \>kii.u>.
D'accord; mais ce jeune homme, qui a été dans les magasins il<i son père et puis dans mes bureaux, n'a jamais servi dans le militaire.
Pai plus que votre gendre dans l'administration. Apres cela, si vous croyez que ce toil un obstacle, je n'insiste plus; je respecte vos avis, mon cher collègue, et je les suivrai en tout... (Areeii-
• m, ; Et M que VOUS ferez, je le ferai.
I -ALKENSKIKLI», à part
Morbleu! (Haut et cherchant à cacher son dépit.) VOUS faites de moi
ce que vous voulez, et j'examinerai, je verrai, uwrzvu, d'un air dégagé.
Quand il vous conviendra, aujourd'hui, ce matin ; tenez , avant le conseil, vous pouvez m'en faire expédier le brevet.
i \lmnskilld.
Nous n'ayons pas le temps,... il est deux heures...
i; VNTZU, tirant sa inoutre.
Moins un quart.
l MJL08U1 LA.
Vous retardez...
l; \\ l/u , causant avec lui en remontant le théâtre.
Non pas, et la preuve c'est que j'ai toujours su arriver à l'heure.
1 U. M.NskIKI. 1), souriant.
Je m'en aperçois. ( D'un air aimable. ) Nous vous verrons ce soir. . . chez moi, à diner?
SCÈNE X
1 HIC, RANTZAl .
s'eit montre a gauche pendant que RanUau et lalkcnskield remontaient le théâtre. ) I.lilC.
Eh bien, monsieur le comte ...je sèche d'impatience... SASTZAl , froideOKHt,
Vous êtes nommé, vous êtes lieutenant.
Est-il possible!
BABTSAl .
A la sortie du conseil, j'irai chez \otre pèfS choisir quelques
•'"lies, et je vus porterai moi-même fotrebreret.
Éaic.
Ah!... c'est trop de bontés.
HAMZVl .
Ud avis encore que je vous donne, à vous, sous le sceau du secret. Votre père est imprudent,... il parle trop haut... Cela pourrait lui attirer de fâcheuses affaires...
f.ric.
0 ciel ! en voudrait-on à sa liberté?
RANTZAU
Je n'en sais rien, mais ce n'est pas impossible. En tout cas, vous voilà avertis,.... vous et vos amis; veillez sur lui,... et surtout du silence.
ÉKIC.
Ah! l'on me tuerait plutôt que de m'arracher un mot quipouri ait vous compromettre. (Prenant la maiu deRantzau.) Adieu,... adieu, monseigneur.
( Il sort. ) BANTZAU.
Brave jeune homme!... qu'il y a là de générosité, d'illusions et de bonheur ! ( Avec tristesse. ) Ah! que ne peut-on rester toujours à vingt ans! (Souriant en lui-même. ) Après tout, c'est bien vu!... ou serait trop aisé à tromper... Allons au conseil!
( 11 sort. )
ACTE DEUXIEME
'itiquo «lf Raton RtirkcnstufT. Au fond , des portes vitrées qui donnent sur la iuc\
et devant lesquelles tout suspendues dea pièces d'étoffes en étalage, A gauche, an bel
iller qui conduit ■ ses magasins. Sons l'escalier, la porte «l'un caveau. Du mina
coté no petit comptoii ; et derrière , des livres de caisse et dea livres d'échantillons, V
droite, des étoffes et une porte donnant dans l'intérieur de la maison.
ACTE II, SCÈNE I
RATON, avec impatience.
C'est bien, ma femme, c'est bien.
MARTHE
Des lettres de nos correspondants, auxquelles il faut répondre.
RATON
Tu vois bien que je suis occupé.
MARTHE
Il faut en même temps écrire à ce riche tapissier de Hambourg.
RATON, a\ec colère.
Un tapissier !
MARTHE
I ne de nos meilleures pratiques.
RATON
Écrire à un tapissier!... quand je suis là à écrire à une reiue!
MARTHE
Toi !
RATON
A la reine-mère ! une pétition que je lui adresse au nom de mes confrères, parce que la reine-mère n'a rien à me refuser. Si lu a\ais vu, ma femme, comme elle m'a accueilli ce malin, et en quelle estime je suis auprès d'elle!...
MARTHE
Et qu'est-ce qu'il te reviendra de cela?
RATON
Ce qu'il m'en reviendra! tu parles bien comme une femme, comme une marchande de soie qui n'entend rien aux affaires... Ce
qu'il m'en reviendra] (il se lève, et sort de son comptoir) du Crédit, delà considération;... on devient un homme influent dans bon quartier, dans la ville, dans l'État;... on devient quelque chose, enfin.
■ABTHE.
Et tout cela pour être fournisseur breveté de la couronne ! il te faut des titres! tu n'as jamais eu d'autres rêves, d'autres désirs.
Il \ l<>\.
Laisse-moi doue tranquille... Il s'agit bien d'être fournisseur de
ironne !... ( A demi-voix. ) Il s'agit d'être prévôt des marchands,
1 1 i eut-être mémo bourgmestre de la \illc de Copenhague... Oui,
femme, oui, tout cela est po»ible,... avec la popularité dont je
jouis et la faveur de la cour.
JI.AN
Le velours noir ne lui convient pis, elle l'aime mieux vert, et vous prie de lui en porter vous-même des échantillons. raton, allant au comptoir.
Va-t'en au diable !... Vous allez voir que je vais me déranger de mes affaires!... Il est vrai que la baronne de Molke est une femme de la cour... Tu iras, ma femme; ce sont des affaires du magasin, cela te regarde.
Il .AN.
Et puis voici...
RATON
Encore! il n'en finira pas.
Ji \N, lui présentant un MC.
L'argent que j'ai touché pour ces vingt-cinq aunes de taffetas gorge de pigeon...
R MON, prenant le sac.
Dieu! que c'est humiliant d'avoir à s'occuper de ces détails-là! ( Lui rendant le sac. ) Porte cela là-haut à mon caissier, et qu'on nulaisse tranquille. ( Use remet a cuire. ) ■ Oui , madame, c'est à VOlir majesté... »
Il \\ , passant à droite il pesant le MC.
Humiliant !... pas tant, et je m'accommoderais bien de ces humiliations-là.
| Mil ni. , l'arrêtant par le bras au moment OÙ il va monter L'escaltcr, Écoutez ici , monsieur Jean. Vous avez été bien longtemps dehors , pour deux courses que vous aviez a faire.
h \ \, i part.
Ah, diable!... elle s'aperçoit de tout, celle-là] elle n'esl pas comme le bourgeois. (Haut ) C'est que, voyez-vous* madame» je m'arrêtais de temps en temps dans les rues ou dans la promenade
iler des groupes qui parlaient.
ACTE II, SCÈNE II. ii
MARTHE
El sur quoi
JEAN
Ah , madame ! je ne sais pas , sur un édit du roi...
MARTHE
Et lequel ?
RATON, d'un air important et toujours au comptoir.
Vous ne savez pas cela , vous autres : l'ordonnance qui a paru ce matin et qui remet le pouvoir royal entre les mains de Struensée.
JKAN.
Ça m'est égal , je n'y ai rien compris ; mais tout ce que je sais, c'est qu'on parlait vivement et avec des gestes : et ça s'échauffait,... et il pourrait bien y avoir du bruit.
RATON, d'un air important.
Certainement , c'est très grave.
,N, avec joie.
Vous croyez '
M\RT11E, a Ican.
Et qu'est-ce que <;a le (ait?
JEAN
i me fait plaisir, parce que, quand il y a du bruit on ferme les boutiques, on ne fait plus rien , on a congé; et pour les garçons de magasin , c'est un dimanche de plus dans la semaine ; et puis , c'est si amusant de courir les rues et de crier avec les autres!...
MAKTIII .
De crier... quoi:'
JEAN
Est-ce que je sai> ? ou crie toujours !
MVKTHE.
Il suffit; remonte/ la-haut, et resti /-\ ; fOW ne sortirez plus d'aujourd'hui.
il \N, sortant.
Quel ennui!... il n'y a jamais de prolits dans cette maison-ci!
M \I;l III , M retournant et VOyiOl RatOI qui peudanl ce temps a pris son clinptta et s'est ^'li-sc derrière elle.
Eh bien! toi, qui étais si occupé, où vas tu donc ?
i; vr<)\.
le 'vais \oir ce que c'< -(.
MAKI Ml .
i.t toi aussi?
RATON
N'as-tu pas déjà peur?... Les femmes sont terribles! Je veux seulement savoir ce qui se passe , me mêler parmi les groupes des mécontents , et glisser quelques mots en faveur de la reine-mère.
■ARTHB.
Et qu'as-tu besoin d'elle, ou de sa protection?... Quand on a de l'argent dans sa caisse , et nous en avons, on peut se passer de tout le monde ; on n'a que faire des grands seigneurs, on est libre , indépendant, on est roi dans son magasin; reste dans le tien,... c'est ta place!
C'est-à-dire que je ne suis bon à rien qu'à auner du quinzeseize? c'est-à-dire que tu déprécies le commerce?
MARTHE
Moi , déprécier le commerce ! moi , fille et femme de fabricant! moi , qui trouve que c'est l'état le plus utile au pays, la source de sa richesse et de sa prospérité ! moi, enlin , qui ne vois rien de plus honorable et de plus estimable qu'un commerçant qui cs>l commerçant!... Mais si lui même rougit de son état, s'il quitte sou comptoir pour les antichambres, ce n'est plus ça... Et quand tu dis des bélises comme homme de cour, je ne peux plus l'honorer comme marchand d'étoffes.
RATON
A merveille, madame Raton Burkenstaff! Depuis que notre reine mène son mari , chaque femme du royaume se croit le droit de régenter le sien ;... et vous qui blâmez tant la cour, vous faites comme elle.
m ai; nu .
Eh , monli ! ne songez pas a la eour, qui ne songe pas à vous , el pensez un peu plus à ce qui vous entoure. l'.les-\ous donc si las d'être heureux ? X'avez-vous pas un commerce qui prospère, de> amis qui vous chérissent , une femme qui vous gronde , mais qui VOUS aune, un lils que tout le inonde nous eux ierait , un fils qui ( Bt notre orgueil , notre gloire , noire avenir ?
RATON
\h ! si tu te met - bapitre.
Il \I;!IU".
i.h bien, oui I... voilà mon ambition , à moi , mon affaire d'État ; je m m'informe pas de ce qui se passe ailleurs; peu m'importe
ACTE II, SCÈNE II
que la reine ait un favori , ou n'en ait pas! que ce soit tel ambitieux qui règne, ou bien tel autre ! Ce qu'il m'importe de savoir, c'est si tout va bien chez moi, si l'ordre règne dans ma maison , si mon mari se porte bien, si mon fils est heureux; moi , je ne m'occupe que de vous, de votre bien-être; c'est mon devoir. Que chacun fasse le sien... Chacun son métier comme on dit; et... voilà !
RATON, a>cc impatience.
Eh! qui le dit le contraire?
MARTHE
Toi , qui à chaque instant me donnes des inquiétudes mortelles ; qui es toujours à pérorer sur le pas de ta boutique, à blâmer tout ce qu'on fait , ce qu'on ne fait pas; toi , à qui tes idées ambitieuses font négliger nos meilleurs amis... Michelson , qui t'a invité tant de fois à aller le dimanche à sa campagne.
RATON
Que veux-tu?... un marchand de draps qui n'est rien dans l'État... Car enfin, qu'est-ce qu'il est?
m \i; THE.
Il est notre ami ; mais il te faut de la grandeur, de l'éclat. C'est encore par ambition que tu n'as pas voulu garder notre fils auprès de nous , où il aurait été si bien ! et que tu l'as fait entrer auprès d'un grand seigneur, où il n'a éprouvé que des chagrins , dont il nous cache une partie.
RATON
Est-il possible!... notre enfant!... notre fils unique!... il est malheureux !
MARTHE
Et tu ne t'en es pas aperçu ?... tu ne t'en doutais pas?
RATON
Ce sont là des affaires de ménage ;... moi je ne m'en mêlais pas, je comptais sur toi; j'ai tant d'occupations !... Et qu'est-ce qu'il veut? qu'est ce qu'il lui faut? Est-ce de l'argent? Demande-lui combien... Ou plutôt... tiens , voilà la clef de ma caisse; donne* la lui.
MARTHE
Taisez-vous , le voici.
MARTHE, ÉRIC, RATON
ÉRIC , entrant vivement.
Ah ! c'est vous, mon père !... je craignais que vous ne fussiez sorti. Il y a quelque agitation dans la ville.
RATON
C'est ce qu'on dit ; mais je ne sais pas encore de quoi il s'agit , car ta mère n'a pas voulu me laisser aller. Raconte-moi cela, mon garçon.
KRIC.
Ce n'est rien , mon père , rien du tout ; mais il y a des moments où , même sans motifs, il vaut mieux agir avec prudence. Vous êtes le plus riche négociant du quartier, vous y êtes influent; vous ne craignez pas d'exprimer tout haut votre opinion sur la reine Mathilde et sur le favori. Ce matin encore, au palais...
MARTHE
Est-il possible?
ÉRIC
Us pourraient finir par le savoir !
raton. •
Qu'est-ce que ça me fait ? Je ne crains rien ; je ne suis pas un bourgeois obscur, inconnu , et ce n'est pas un homme comme Raton Burkenstaff du Soleil d'Or qu'on oserait jamais arrêter. Ils le voudraient, qu'ils n'oseraient pas!
FRIC , à (lemi-voiv.
C'est ce qui vous trompe , mon père; je crois qu'ils oseront.
raton, effrayé.
Hein ! <pf est-ce que tu me dis là?... Ce n'est pas possible.
MARTiir:.
.l'en étais sûre, je le lui répétais encore tout à l'heure. Mon Dieu! mon Dieu! qu'est-ce que nous allons devenir?
i SIC.
Kassurez-\otis, manière, et ne vous effraye/ pas. RATON , tremblant.
Sans doute, tu 68 là à nous effrayer,... à l'effrayer sans raison;... ça VOUS trouble, ça VOUS déconcerte, on ne sait plus ce qu'on fait : et dans DU moment OÙ l'on a besoin de son sang-froid...
oBSj mon garçon, qui t'adit cela? d'où le tiens-tu?
TON
Je te crois, mon enfant; et, d'après les renseignements positifs que lu me donnes la , qu'est-ce qu'il faut faire ?
ÉRIC
L'ordre n'est pas encore signé , mais d'un instant à l'autre il peut l'être ; et ce qu'il y a de plus simple et de plus prudent , c'est de quitter sans bruit votre maison , de vous tenir caché pendant quelques jours
MARTHK.
Kt où cela?
I IUC.
Hors de la ville , chez quelque ami.
RATON , \ivcmcnt..
Chez MichHson , le marchand de draps... Ce n'est pas là qu'on ira me chercher... Un brave homme... inoffensif... qui ne se mêle de rien... que de son commerce.
MUlTIIE.
Vous voyez donc bien qu'il est bon quelquefois de se mêler de son commerce :
i MC , «l'un air suppliant.
Ehl manière...
MARTHE
Tu as raison ! j'ai tort ; ne songeons qu'à son départ.
i:ric.
Il n'y a pas le moindre danger ; mais n'importe , mon père , je VOUS accompagnerai.
i;vto\.
Non , il vaut mieux que tu restes ; car enfin, tantôt quand ils Viendront et qu'ils ne me trouveront plus, s'il y avait du bruit , du tumulte, lu imposerai a ces geni-Ià, tu veilleras à la sûreté de DOt magasine, et puis tu rassureras ta mère , qui e>t toute tremblante.
m un in .
Oui , mon tils , reste avec moi.
mme vous voudrai. (Apercevant Jean, qui descend L'escalier. Et
au fait , il suffira do Jean pour accompagner mon père jusque chez Michelson. Jean , tu vas sortir.
JEAN
Est-il possible ? quel bonheur ! Madame le permet ?
■4RTHE.
Sans doute ; tu sortiras avec ton maître.
JEAN
Oui , madame.
ÉRIC
Et tu ne le quitteras pas ?
JEAN
Oui , monsieur Éric.
RATON
Et surtout de la discrétion ; pas de bavardage, pas de curiosité.
JEAN
Oui, notre maître; il y a donc quelque chose?
RATON , à Jean , à demivoiv.
La cour et le ministère sont furieux contre moi ; on veut m'arréter, m incarcérer , m'emprisonner, peut-être pire...
JEAN
Ah bien, par exemple ! je voudrais bien voir cela! Il y aurait un fameux bruit dans le quartier , et vous m'y verriez , notre maître; vous verriez quel tapage ; madame m'entendra crier.
Taisez-vous , Jean , vous êtes trop vif.
MARTHE
Vous êtes un tapageur.
ÉRIC
Et du reste, la bonne volonté sera inutile ; car il n'y aura rien.
Jean, tristement et à paît.
Il n'y aura rien... Tant pis ! moi qui espérais déjà du bruit et des carreaux cas>és !
i: v ion , qui pendant ce temps a embrassé sa femme et son (ils. Adieu !... adieu !...
(Il tort avec Jean par la porte du fond; Marthe et Éric l'ont reconduit jns- <pi'a la porte de la boutique , et le suivent encore quelque temps J quand il est dam la me. )
MARTHE, ÉRIC
■ABTHE.
Tu m'assures que dans quelques jours nous le reverrons ?
Éric.
Oui , ma mère. Il y a quelqu'un qui daigne s'intéresser à nous, et qui , j'en suis sûr , emploiera son crédit à faire cesser les poursuites , et à nous rendre mon père.
■ARÏBB.
Que je serai heureuse alors, quand nous serons réunis , quand rien ne nous séparera plus !... Eh bien ! qu'as-tu donc ? d'où viennent cet air sombre et ces regards si tristes?
KRIC, avec embarras.
Je crains... que pour moi du moins vos vœux ne se réalisent pas... Je serai bientôt obligé de vous quitter, et pour longtemps peut-être.
M\nniF.
0 ciel !
ÉRIC, avec plus de fermeté.
Je voulais d'abord ne pas vous en prévenir, et vous épargner ce chagrin ; mais ce qui arrive aujourd'hui... Et puis, partir sans vous embrasser , c'était impossible , je n'en aurais jamais eu le courage.
■ARTHE.
Partir!... l'ai-jcbien entendu! et pourquoi donc?
KRIC.
Je veux être militaire; j'ai demandé une lieutenance.
■ARTBE.
Toi, mon Dieu! et que l'ai -je donc fait pour me quitter, pour fuir la maison paternelle! Est ce que nous t'avons rendu malin ureux? est-ce que nous t'avons causé du chagrin? Pardonne-lemoi, mon fils ; ce n'est pas ma faute , c'est sans le vouloir, et je réparerai mes torts.
l KM .
Vos torts !... vous qui êtes la meilleure et la plus tendre défi mères ?... Non , je n'accuse que moi seul... Mais , voyez-vous, je ne peux rester en ces beat.
m vin m .
El pourquoi ? Y a-t-il quelque endroit , dans le monde, où l'on
f limera comme ici? Que te manque-t-il? Veux-tu briller dans le monde, éclipser les plus riches seigneurs? Nous le pouvons. (Lui donnant la clef. ) Tiens , tiens , dispose de nos richesses, ton père y consent ; moi , je le le demande et je t'en remercierai , car c'est pour toi que nous amassons et que nous travaillons tous les jours; cette maison, ces magasins , c'est ton bien, cela l'appartient !
ÉRIC
Ne parlez pas ainsi ; je n'en veux pas , je ne veux rien ; je ne suis pas digne de vos bontés. Si je vous disais que celte fortune, fruit de vos travaux, je suis tenté de la repousser; que cet état, que vous exercez avec tant d'honneur et de probité, cet état, dont j'étais lier autrefois, est aujourd'hui ce qui fait mon tourment et mon désespoir, ce qui s'oppose à mon bonheur , à ma vengeance , à tout ce que j'ai de passions dans le cœur !
MARTHE
Kl comment cela , mon Dieu ?
ÉRIC
Ah ! je vous dirai tout ; ce secret-là me pèse depuis longtemps , et à qui confier ses chagrina , si ce n'est à sa mère ?... Mettant tout votre bonheur dans uu (ils qui vous a causé tant de peines, vous l'aviez fait élever avec trop de soin , trop de tendresse peut-être.
MARTHE
Comme un seigneur, comme un prince! Et s'il y avait eu quelque chose de mieux ou de plus cher, tu l'aurais eu.
ÉRIC
Vous n'avez pas alors voulu me laisser dans ce comptoir, où était ma vraie place?
MARTHE
Ce n'est pas moi ! c'est ton père , qui t'a fait nommer secrétaire particulier de M. de Palkenskield.
ÉRIC
Pour mon malheur ; car, admis dans son intimité , passant mes jours près de Christine, sa Bile unique , mille occasions se présentaient de la \ oir , de l'entendre , de conlempler ses traits charmanta , qui sont le moindre des trésors qu'on voit briller en elle... Ah' m voua aviez pu l'apprécier chaque jour comme je l'ai fait, si vous l'aviei vue si Béduisanle a la rois de raison et de gr&oe, si simple et si modeste» qu'elle seule semblait ignorer son esprit et
MU1THE
0 ciel!
Oui , depuis deux ans cet amour-la l'ait mon tourment , mon bonheur, mon existence. Et ne croyez pas que, méconnaissant mes devoirs et les droits de l'hospitalité , je lui aie laissé voir ce qui se passait dans mon co'iir, ni (pie jamais j'aie eu l'idée de lui déclarer une passion que j'aurais voulu me cacher à moi-même... Non , je n'aurais plus été digne de l'aimer... Mais ce secret , dont elie ne se doute pas et qu'elle ignorera toujours, d'autres yeux plus clairvoyants l'ont sans doute deviné ; son père se sera aperçu de mon embarras , de mon trouble , de mon émotion ; car à sa vue je m'oubliais moi-même, j'oubliais tout, mais j'étais heureux,... elle était là! Hélas ! ce bonheur, on m'en a privé... Vous savez comment le comte m'a congédié sans me faire connaître les motifs de ma disgrâce , comment il m'a banni de son hôtel , et comment depuis ce jour il n'y a plus pour moi ni repos , ni joie , ni plaisir.
MARTHE
Helas, oui !
t.inc.
Mais ce que vous ne savez pas , c'est que tous les soirs , tous les matins , j'errais autour de ses jardins pour apercevoir de plue près Christine, ou plutôt les fenêtres de son appartement; et d( rnieiement je ne sais quel délire, quelle fièvre s'est emparée de moi;... ma raison m'avait abandonné, et, sans savoir ce que je faij'avais pénétré dans le jardin. m\i;ïiii .
Quelle imprudence:
i iac.
Oh, oui, ma m je ne devais pas la voir... Sans cela, et
au prix de tout mon gang... Mais ras-urez vous; il était onze heures du soir; ptratooene m'avait aperçu , personne, qu'un jeune fat qui, suivi de deux domestiques, traversait une allée pour se rendre chez lui... C'était le baron Frédéric de Cellier, neveu du ministre de la marine, qui tous les soir- , a ce qu'il
r>* BERTRAND LT RATON.
parait , venait faire sa cour... Oui , ma mère , c'est son prétendu , celui qui doit l'épouser... Je n'en savais rien alors :... mais je le devinais déjà à la haine que j'éprouvais pour lui ; et quand il me cria, d'un ton impertinent et hautain : Où allez-vous ainsi? qui éles-vous ? l'insolence de ma réponse égala celle de la demande , et alors,... ah ! ce souvenir ne s'effacera jamais de ma mémoire, il ordonna à ses gens de me châtier , et l'un deux leva la main sur moi ; oui , ma mère , oui, il m'a frappé ; non pas deux fois , car à la première je l'avais étendu à mes pieds; mais il m'avait frappé, il m'avait fait affront ; et quand je courus à son maitre , quand je lui en demandai satisfaction : « Volontiers, me dit-il ; qui etesvous ? » Je lui dis mon nom. « Burkenstaff ! s'écria-t-il avec dédain ; je ne me bats pas avec le fils d'un marchand. Si vous étiez noble ou officier, je ne dis pas?... »
MARTHE , effrayée.
Grand Dieu!
ÉRIC
Noble! je ne puis jamais l'être, c'est impossible! mais officier...
martue, vivement.
Tu ne le seras pas! tu n'obtiendras pas ce grade, où tu n'as pas de droit ; non , tu n'en as pas... Ta place est ici, dans cette maison, près de ta mère, qui perd tout aujourd'hui ; car te voilà comme ton père; vous voilà tous deux prêts à m'abandonner, à exposer vos jours ; et pourquoi? parce que vous ne savez pas être heureux, parce qu'il vous faut des désirs ambitieux , parce que vous regardez au-dessus de votre état. Moi, je ne regarde que vous, je n'aime que vous! Je ne demande rien aux puissances du jour, ni aux grands seigneurs , ni à leurs Mlles... Je ne veux que
mon mari, mon Mis;... mais je les VCUX... (Serrant son (ils dans ses
bras. ) Ça m'appartient , c'est mon bien , et on ne me l'ôtera pas !
ACTE II, SCÈNE V. IIS
JLVN , avec joie.
Mieux que cela.
MARTHE , avec impatience.
Enfin il est en sûreté?
JEAN , d'un air de triomphe.
Il a été arrêté.
MARTHE
Ciel!
JEAN
Ne vous effrayez pas ! ça va bien , ça prend une bonne tournure.
ÉRIC, avec colère.
T'expliqueras-tu?
JBAlf.
Je traversais avec lui la rue de Stralsund, quand nous rencontrons deux soldats aux gardes qui oousexamment,... lions suivent,... puis b* adressant à votre père : Maître Burkenstaff, lui dit l'un d'eux en ôtant son chapeau , au nom de son excellence le comte Struensée, je vous invite à nous suivre; il désire vous parler.
ÉP.IC
Eh bien?
JEAN
Voyant on air si doux et si honnête, votre père répond : Messieurs, je suis prêt a vous accompagner. Et tout cela s'était passé si tranquillement , que personne dans la rue ne s'en était aperçu; mais moi, pas si hétc !... je me mets à crier de toutes mes forces : A moi ! au secours ! on arrête mon mailre, Raton Burkenstaff!... à moi, les amis!
ERIC
Imprudent !
JEAN
l'as du tout ; car j'avais aperçu un groupe d'ouvriers qui se rendaient à l'ouvrage : ils accourent à ma voix; en les voyant courir, les femmes et les enfants font comme eux, on ne peut plus t. 1rs voitures B'arrètent, les marchands sont sur les pas de leurs portes, et le> DOUrgeofa Be niellent au\ fenêtres. Pendant ce temps, l« > ouvriers avaient entouré les deux soldats aux gardes, délivré votre père , et l'emmenaient en triomphe, suivi de la foule, qui grossissait toujours; mais en passant rue d'Altona,où sont nos ateliers, ça a été un bien autre tapage! Le bruit s'était déjà
répandu qu'on avait voulu assassiner notre bourgeois, qu'il y avait eu un combat acharné avec les troupes ; toute la fabrique s'était soulevée et le quartier aussi , et ils marchent au palais en criant : Vive Burkenstaff! qu'on nous le rende!
Fine.
Quelle folie !
MARTHE
Et quel malheur!
BRIC
D'une affaire qui n'était rien, faire une affaire sérieuse, qui va compromettre mon père et justifier les mesures qu'on prenait contre lui.
JBAN.
Mais du tout;... n'ayez donc pas peur,... il n'y a plus rien à craindre ! ça a gagné les autres quartiers. On casse déjà les réverbères et les croisées des hôtels :... ça va bien , c'est amusant. On ne fait de mal à personne; mais tous les gens de la cour que l'on rencontre, on leur jette de la boue à eux et à leur voilure! ça approprie les rues... Et tenez,... tenez;... entendez-vous ces cris? voyez-vous ce beau carrosse arrêté près de notre boutique et qu'on essaye de renverser?
i nie.
Qu'ai-je vu ? les armes du comte de Falkenskield !.... Dieu ! si c'était...
( Il s'élance dans la rue. )
JEAN, MARTHE
MARTHE, voulant retenir Éric.
Monlils! mon tils! S'il allait s'exposer!...
Il \\.
Laissei-le doue... lui!... le fils de notre maître!... il no risque rien, il M COUrt aucun danger... que d'être porté en triomphe, s'il veut: (Regardai m fond. ) Yo\o/,-vous d'ici comme il parle aux messieurs qui entourent la voilure , des jeunes L'eus de la rue , je les connais kOUS... Ils s'en vont,... ils s'éloignent.
MARTHE
A la bonne Ihiiit '... Mais mon mari,... je veux saVOÎT ce qu'il devient;... je cour* le rejoindre.
ACTE II, SCÈNE VII
JEAN , voulant l'empêcher de sortir.
Y pensez- vous?
MWtTHE, le repoussant et sYlancaut dans la rue à droite.
Laisse-moi, te dis-je, je le veux ,... je le veux !
JEAN
Impossible de la retenir. (Appelant à gauche dans la rue. ) Monsieur
Éric!... monsieur Éric!... ( Regardant.) Tiens, qu'est-ce qu'il fait
donc là?... il aide à descendre de la voilure une jeune dame, qui
est bien belle, ma foi, et bien élégante... Eh mais ! est-ce qu'elle
serait' évanouie? ( Hedcscendaut le théâtre. ) File a eu peur de ça...
elle bonne!
i BJCj rentrant et portant dans ses bras Christine, qui est évanouie , et
qu'il dépose sur un fauteuil à gauclie.
Vile des secours ! ... ma mère !. . .
JEAN
Elle vient de sortir pour avoir des nouvelles de notre bourgeois.
ÉFUC, regardant Christine.
Elle revient à elle. ( A Jean, qui la regarde aussi. ) Qu'est-ce que tu fais là? va-l'en!
JEAN
Je ne demande pas mieux . ( A part. ) Je vais retrouver les autres et les aider à crier !
( II sort par le fond. )
SCÈNE VII
CHRISTINE, ÉRIC CBSISTI1II, revenant à elle.
Cet cris,... cea menaces, ... cette multitude furieuse qui m'entourait,... que leur ai je fait ? et ou suis-je? i RIC , timidement.
Voua étea en lûreté; ne craignez rien!
I IIIJM1M; , ;i\. e émotion.
Otte YOiX... Se retournant.) Klic,... c'est VOUS !
i SIC.
Oui , c'est moi qui vous revota et qui suis le plus heureux des hommes;... car j'ai pu voua défendre,... vous protéger et vous donner asile.
Ou doi;
ÉIUC.
Chez moi , chez ma mère ; pardon de vous recevoir en des lieux si peu dignes de vous; ces magasins, ce comptoir, sont bien différents des brillants salons de votre père; mais nous sommes si peu de chose, nous ne sommes que des marchands!
CHRISTINE
Ce serait déjà un titre à la considération de tous; mais auprès de moi et auprès de mon père vous en avez d'autres encore, et le service que vous venez de me rendre...
i'hic.
Un service ! ah ! ne prononcez pas ce mot-là.
CHRISTINE , toujours assise.
Et pourquoi donc?
ÉRIC
Parce qu'il va encore m'imposer silence , parce qu'il va de nouveau m'enchniner par des liens que je veu\ rompre enfin. Oui, tant que je fus accueilli par votre père, tant que j'étais admis par lui sous son toit hospitalier, j'aurais cru manquera la probité, à l'honneur, à tous les devoirs, en trahissant un secret dont ses affronts me dégagent; je ne lui dois plus rien, nous sommes quilles; et avant de mourir je veux parler, je veux, dussiez-vous m'aceabler devotre dédain et de votre colère , que vous sachiez une fois ce que j'ai éprouvé de tourments et ce que mon cœur renferme de douleur et de désespoir.
CHRISTINE, se levant.
Eric, au nom du ciel !
K1UC
Vous le saurez.
GHRI8TIN1 .
Ah , malheureux ! croyez-vous que je l'ignore !
ERIC , transporté de joie.
CHRISTINE, effravée, lui imposant silence.
Taisez- vous? taisez-vous ! croyez-vous donc mon cœur si peu gé. néreui qu'il n'ait pas compris la générosité du voire, qu'il ne vous ail pas tenu compte de votre dévouement et surtout do votre sileoce? (Mouvement de joie d'Éric. ) Que ee soit aujourd'hui la dernière fois (pie VOUS a- ez osé le rompre; demain, je suis devinée
a un autre, mon père l'exige; et, &o u mise a mes devoirs...
i SIC.
Vos devoirs...
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CHRISTINE
Oui; je sais ce que je dois à ma famille , à ma naissance, à des distinctions que je n'eusse pas désirées peut-être , mais que le ciel m'a imposées , et dont je serai digne. (S'avançant vers lui. ) Et vous , Éric, ( timidement) je n'ose dire mon ami, ne vous abandonnez pas au désespoir où je vous vois : dites-vous bien que la honte ou l'honneur ne vient pas du rang qu'on occupe, mais de la manière dont on en remplit les devoirs ; et vous ferez comme moi , vous subirez le vôtre avec courage et sans vous plaindre. Adieu pour toujours ; demain je serai la femme du baron de Gœlher.
ÉRIC
Non pas tant que je vivrai , el je vous jure ici... Dieu ! l'on vient !
CHRISTINE, ERIC, RANTZAU, MARTHE
MARTHE, à Rantzau.
Si c'est à mon fils que vous voulez parler , le voici. (A part. ) Impossible de rien apprendre.
CHRISTINE , l'apercevant.
MARTHE et RA.NTZU , saluant.
Mademoiselle de Falkenskicld !...
ÉRIC , vivetueut.
A qui nous avons eu le bonheur d'offrir un refuge , car sa voiture avait été arrêtée.
l;\ NT/AI.
Eh unis! vous avez l'air de vous justifier d'un trait qui vous fait honneur?
ÉRIC , troublé.
Moi , monsieur le comte !
MW.TIIK, à part, l'a COIDte !... (Avec mauvaise humeur. ) C'est fini , notre boilliqUC
est maintenant le rendez-vous des grands seigneurs.
RVNT/.VU, qui pendant ce li-mps a ji le un regard pénétrant sur ChrUtine et sur Eric, qui tous deux baissent les veux.
Ces! bien,... c'est bien... (Souriant.) Une belle dame en danger,
un jeune chevalier qui la délivre ; j'ai vu des romans qui commençaient ainsi.
BLKTKA.ND ET BATON
LKIC , voulant changer la conversation.
Mais vous-même, monsieur le comte, vous êtes bien hardi de sortir ainsi à pied dans les rues.
RAM/ m .
Pourquoi cela? Dans ce moment, les gens à pied sont des puissances ; ce sont eux qui éclaboussent ; et puis , moi , je n'ai qu'une parole ; je vous avais promis , en venant ici faire quelques emplettes, de vous apporter votre brevet de lieutenant... (Le tirant de sa poche, et le lui présentant. ) Le voici !
iiuc.
Quel bonheur! je suis officier !
MARTHE
C'est fait de moi... (Montrant Rantzau. ) J'avais raison de me défier de celui-là.
RANTZAU | se tournant vers elle.
Je vous fais compliment, madame, sur la faveur dont vous jouissez en ce moment.
MARTHE
Que voulez-vous dire?
RANTZAI .
Ignorez-vous donc ce qui se passe ?
MARTHE
Je viens de nos ateliers , où il n'y avait plus personne.
RARTZA1 .
Ils sont tous dans la grande place ; votre mari est devenu l'idole du peuple. De tous les côtés on rencontre des bannières sur lesquelles flottent ces mots : Vive Burkenslaff, notre chef! Burkenstaff pour toujours!... Son nom est devenu un cri de ralliement.
■ARTHB.
Ah , le malheureux !
RARTJ \t ■
Les flots tumultueux de se* partisses entourent le palais, et ils
crient tOUl de bon COBUT : A bas Slruensée ! (Sonnant.) Il yen a même quelques-uns qui crient : A bas les membres de la régence !
o ciel! et vous no craignez pas...
Nullement : je me promène iucognito, en amateur; d'ailleurs ,
-'il v avait quelque da me réclamerais de vous!
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i'.F.IC , vivement.
El ce ne serait pas en vain , je vous le jure !
RANTZ U' , lui prenant la main.
J'y ai compté.
MUiTUF, remontant le théâtre.
Ah , mon Dieu ! entendez-vous ce bruil ?
itAM/M , à part, et prenant la droite. C'est bien ! cela marche ! et si cela continue ainsi , on n'aura pas besoin de s'en mêler.
SCENE IX
CHRISTINE, ERIC, JEAN, MARTHE, RANTZ M JEAN, accourant tout essoufflé.
Victoire!... victoire!... nous l'emportons!...
MARTHE, ÉUC et ];\\|/\| .
Parle vite , parle donc!
JF.\V.
Je n'en peux plus , j'ai tant crié !... Nous étions dans la grande plan , devant le palais , sous le balcon , trois ou quatre mille ! et nous répétions : Burkenstaff! Burkenstaff! qu'on révoque l'ordre qui le condamne; Burkenstaff! ! ! Alors, la reine a paru au balcon, et Straensée à côté d'elle , en grand costume, du velours bleu magnifique, et un bel homme, une belle voix! lia parlé, et on a fait silence : « Mes amis, de faux rapports nous avaient abu- I ; je révoque toute espèce d'arrestation , et je vous jure ici , « au nom de la reine et au mien , que M. Burkenstaff est libre et n'a ■ plus rien à craindre. >'
MARTHE
Je respire !...
Quel bonheur!..,
Tout i'A sauvé :
Tout est perdu !
CHR18TIN1
I l; If .
I'. \M/M , ;i part.
Alors, c'étaient des cris de : Vive la reine I vive Straensée! riva Burkenstaff! El quand j'ai eu dit ■ mes voisins : C'est pourtant
moi qui mus Jean , son garçon de boutique, ils ont crié : Vive
Jean ! et ils m'ont déchiré mon habit , en m'élevant sur leurs bras pour me montrer à la multitude. Mais ce n'est rien encore; les voilà tous qui s'organisent , les chefs des métiers entête, pour venir ici complimenter notre maître et le porter en triomphe à la maison commune.
MARTHE, à part.
Un triomphe' il en perdra la tète !
RAKTZAD , à part.
Quel dommage ! une révolte qui commençait si bien !... A qui se lier à présent ?
SCÈNE X
CHRISTINE, ÉRIC, m fond ; BURKENSTAFF et plusieurs notables qui l'entourent; MARTHE, JEAN, RANTZAU.
BURKENSTAFF , prenant plusieurs pétitions.
Oui , mes amis , oui , je présenterai vos réclamations à la reine et au ministre, et il faudra bien qu'on y fasse droit; je serai là d'ailleurs, je parlerai. Quant au triomphe que le peuple me décerne et que ma modestie m'ordonne de refuser...
MARTHE, à part.
A la bonne heure!
m KK F NST.UK.
Je l'accepte', dans l'intérêt général et pour le bon effet. J'attendrai ici le cortège, qui peut venir me prendre quand il voudra. Quant à vous, mes chers confrères, les notables de notre corporation , j'espère bien (jue tantôt, au retour du triomphe , vous viendrez souper chez moi ; je vous invite tous.
loi s, criant en sortant.
Vive Burkenstaff! \ivc notre chef!
1!I l!kl NM'WT.
Notre chef!... vous l'entendez ! quel honneur !...( A Éric.) Quelle gloire , mon fils , pour notre maison! (A Marthe.) Eh bien, ma femme' que te disais-je? je suis une puissance,... un pouvoir,... rien n'égale ma popularité, et tu vois ce que j'en peux faire.
MARTHE
Vous en ferez une maladie ; repose/.-vous,... car vous n'en pouvez plus!
l:i RK1 1181 U I , s\ssii\:int le Iront.
Du tout! la gloire ne fatigue pas... Quelle belle journée! tout le
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monde s'incline devant moi , s'adresse à moi et me fait la cour.
( Apercevant Christine et Rantzau, qui sont près du comptoir à gauche, et qui
étaient masques par Éric. ) Que vois-je ? mademoiselle de Falkenskield
et monsieur de Rantzau Chez moi ! ( A Rantzau, d'un air protecteur et
avec emphase. ) Qu'y a-t-il, monsieur le comte? Que puis-je pour votre service? que me demandez-vous?...
RANTZXU, froidement.
Quinze aunes de velours pour un manteau.
BIT.KENSTAIT , déconcerté.
Ah!... c'est cela, pardon... Mais pour ce qui est du commerce, je ne puis pas; si c'était toute autre chose... (Appelant.) Ma femme !... Vous sentez qu'au moment d'un triomphe... Ma femme... montez dans les magasins , servez monsieur le comte.
HANTZ M , donnant un papier a Marthe.
Voici ma note.
BlRKENSTArF , criant à sa femme, qui est déjà sur l'escalier.
El puis , tu songeras au souper , un souper digne de notre nouvelle position ; du hon vin, entends-tu ?... ( Montrant la porte qui est
sons l'escalier. ) Le vin du petit caveau.
MAltTHF, remontant l'escalier.
Est-ce que j'ai le temps de tout faire?
KJBJLENSTA1 1.
Eh hien! ne te fâche pas... J'irai moi-même... ( Marthe remonte l'escalier, et disparait. ) ( \ namzau. ) Mille pardons encore , monsieur le comte ; mais, voyez-vous, j'ai tant d'occupations, tant d'autres soins... (A Christine, d'un ion protecteur. ) Mademoiselle de Falkenskield, j'ai appris par Jean, mon garçon de,... (se reprenant) mon commis,... le manque de respect qu'on avait eu pour votre voiture et pour vous ; croyez bien que j'ignorais... Je ne peux pas être partout. (D'un ton d'importance. ) Sans cela, j'aurais interposé mon autorité ; je vous promets d'en témoigner tout mon mécontentement , et je veux avant tout...
hvnt/u .
Paire reconduire mademoiselle à l'hôtel de son père.
imtki NSI U i .
C'est ce que j'allais dire, vous m'y faites penser... Jean, que l'on rende a mademoiselle son carrosse... Vous direz que je l'ordonne, moi, Haton de Burkenstaff... Et pour escorter mademoiselle...
1 i;ir , MMini'iit.
Je me charge de ce soin , mon père.
BURKENSTAFF.
A la bonne heure !... (A Kric. ) S'il vous arrivait quelque chose, si on vous arrêtait,... tu diras : Je suis Éric de Burkenstaff, fils de messire...
JEAN
Raton de Burkenstaff... C'est connu.
l; WTZU , saluant Christine.
Adieu, mademoiselle;... adieu, mon jeune ami.
(Éric a offert sa main à Cbrislinc, et sort avec elle, suivi de Jean.)
RANTZAU, RATON
(Ranl/au s'est assis près du comptoir, et Raton de l'autre côté, à droite. )
RATON
< >n vous a fait attendre , et j'en suis désolé.
rant/.m .
J'en suis ravi :... je reste plus longtemps avec vous, et l'on aime à voir de près les personnages célèbres.
RATON
Célèbre... Vous êtes trop bon. Du reste, c'est une chose inconcevable... Ce matin personne n'y pensait, ni moi non plus,... et c'est venu en un instant.
RANTZ \V.
C'est toujours ainsi que cela arrive ; (à part ) et que cela s'en va. ( Haut. ) le suis seulement fâché que cela n'ait pas duré plus longtemps.
RATON
Mais ça n'est pas fini... Vous l'avez entendu ;... ils vont venir me prendre pour me mener en triomphe. Pardon, je vais m'occuper de ma toilette ; car, si je les Faisais attendre, ils seraient inquiets, ils croiraient que la cour m'a fait disparaître.
Il WT/.U , souriant.
est vrai, et cela recommencerait.
RATON
Gomme vous dites... Ils m'aiment tant !... Aussi, ce soir, ce souper que je donne au\ notables sera , je crois, d'un bon effet ,
parce que dans un repas on boit...
i: Wl/\t .
On s'anime.
VT0N
< )n porte des toasts à Burkenstaff, au chef du peuple , comme ils m'appellent... Vous comprenez... Adieu, monsieur le comte.
RANT/.AU, souriant et le rappelant.
L'n instant, un instant... Pourboire à voire santé il faut du vin, et ce que vous disiez tout à l'heure à votre femme...
RATON , se frappant le front.
C'est juste ;... je l'oubliais. . . (Il passe derrière Rantzau et derrière le comptoir, et montre la porte qui est sous l'escalier. ) J'ai là le Caveau SC-
cret, le bon endroit où je tiens cachés mes \ius du Rhin et mes vins de France... Il n'y a que moi et ma femme qui en ayons la clef.
f;\\TZU", à Raton, qui ouvre la porte.
C'est prudent. J'ai cru d'abord que c'était là votre caisse.
RAï
Non vraiment , quoiquelle y fût en sûreté. ( Frappant sur la porte. ) Sil pouces d'épaisseur; doublée en fer; et il y a une seconde porte exactement pareille. (Prêta entrer.) Vous permettez, monsieur le comte?
l.ANTZU.
Je vous en prie;... je monte au magasin. (Raton est descendu dans
le caveau; Rantzau s'avance vers la porte, la ferme et revient tranquillement
au bord du théâtre, en disant -.) C'est un trésor qu'un homme pareil, et les trésors... (montrant la clef qu'il tient ) il faut les mettre sous clef.
(Il monte par l'escalier qui conduit aux magasins, et disparaît. )
SCENE XII
JEAN, MAIITIIE.
il \\, paraissant au fond , à la porte de la boutique, pendant que le comte monte l'escalier. )
I.cs voici, les voici!... c'est superbe à voir, un corlége magnifique !... les chefs df s corporations avec leurs bannières, H pnisde la
musique. ( Ou entend une marche triomphale , et l'on voit paraître la tète du cortège , qui se range au fond du lln-alrc, dans la me, M face delà boutique.)
Ou donc est notre maître? là-haut, sans doute. (Courant 1 1
lier. ) Notre maitre , descendez donc;... on rient vous chercher... M'entendez- vou-
mvuiiii , paraissant sur l'esc ili.r avec- deux garçons de boutique.
Bt qu'estes que tu as encore à crier ?
JEAN
Je crie après notre maître.
MUITIIE.
11 est en bas.
JEAN"
11 est en haut.
MARTHE
Je te dis que non.
TOUT LE PEUPLE, en dehors.
Vive Burkenstaff ! vive notre chef !
JEAN
Et il n'est pas là... Et on va crier sans lui...
( Aux deux garçons de boutique, qui sont descendus. )
Voyez, vous autres,... parcourez la maison...
LE PEUPLE, en dehors.
Vive Burkenstaff!... qu'il paraisse ! qu'il paraisse î...
JEAN , à la porte de la boutique et criant.
Dans l'instant!... on a été le chercher, on va vous le montrer. ( Parcourant le théâtre. ) Ça me fait mal, ... ça me fait bouillir le sang...
PLUSIEUKS GARÇONS, rentrant par la droite.
Nous ne l'avons pas trouvé.
d'autres garçons, redescendant le magasin. Ni moi non plus ; ... il n'est pas dans la maison .
LE PEUPLE , en dehors avec des murmures.
Burkenstaff ! . . . Burkenstaff ! . . .
JEAN
Voilà qu'on s'impatiente, qu'on murmure; et après avoir crié pour lui , on va crier après lui... Où peut-il être ?
MARTHE
Est-ce qu'on l'aurait arrêté de nouveau ?
JEAN
Laissez donc ! après les promesses qu'on nous a laites. ( Se frappant le front. ) Ah , mon Dieu !... ces soldats que j'ai vus roder autour de la maison... (Courant au fond. ) Et la musique du triomphe qui va toujours!... Taisoz-vousdonc!...ll me vient une idée... C'est une horreur... une infamie!
M Ni: l II 1 .
Qa'eftt'Ce qui lui prend donc?
jean, l'adressante une douzaine de gens du peuple. Oui, mes amis, oui, on s'est emparé de notre maître !... on s'est
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assuré de sa personne ; et pendant qu'on vous trompait par de belles paroles,... il était arrêté!... emprisonné de nouveau!... A nous, mes amis !
LE PEUPLE , se précipitant dans la boutique en brisant les vitrages du fond.
Nous voici.!... Vive Burkenstaff ! notre chef !... notre ami!
MARTHE
Votre ami!... et vous brisez sa boutique!
JEAN
Il n'y a pas de mal ! c'est de l'enthousiasme ! et des carreaux cassés... Courons au palais !
TOUS
Au palais ! au palais !
Il \\TZ U' , paraissant au liant de l'escalier, et regardant ce qui se passe.
A la bonne heure, au moins,... cela recommence.
TOUS, agitant leurs bannières et leurs bonnets.
A bas Slruensée! Vive Burkenstaff! qu'on nous le rende! Burkcn>taff pour toujours !
(Tout le peuple sort en désordre avec Jean. Marthe tombe désespérée dins le fauteuil qui est près du comptoir, et Rantzau descend lentement l'escalier en »c frottant ks mains de satisfaction. )
SCÈNE PREMIÈRE
CHRISTINE, LE BARON de GŒLHER.
CHRISTINE
Eh mais , monsieur le baron ! qu'est-ce que cela signifie ? Qu'y
a-t-il donc encore de nouveau ?
goi un i, Rien, mademoiselle.
cnr.i-riNi:.
Le comte de Struenx'e vient de s'enfermer dans le cabinet de
mon père; ils ont envoyé chercher M. de Ranttaa. A quoi bon
réunion extraordinaire ! Il y a déjà eu conseil ce matin, et
tantôt ces meneurs doivent se trouver ici à diner.
GOELHER.
Je l'ignore... Mais il n'y a rien d'important, rien de sérieux ;... sans cela j'en aurais été prévenu! Ma nouvelle place de secrétaire du conseil m'oblige d'assister à toutes les délibérations.
CHRISTINE
Ah! vous êtes nommé ?
GOELHER.
De ce matin !... sur la proposition de votre père ; et la reine a déjà confirmé ce choix. Je viens de la voir ainsi que toutes ces dames, encoreun peu troublées de l'algarade de ces bons bourgeois... On craignait d'abord que cela ne dérangeât le bal de demain ; grâce au ciel, il n'en est rien : il m'est même venu là-dessus quelques plaisanteries assez heureuses qui ont obtenu l'approbation de sa majesté, et elle a fini par rire delà manière la plus aimable.
C.IU'.ISTINE
Ah! elle a ri !
goelhei;.
Oui , mademoiselle , tout en me félicitant de ma nomination et de mon mariage... Et elle m'a dit à ce sujet des choses... (souriant avec fatuité) qui donneraient beaucoup à penser à ma vanité, si j'en avais... (à part) car enfin Struensée ne sera pas éternel... (Haut.) Mais je n'y pense plus... Me voilà lancé dans les affaires d'État , les affaires sérieuses, pour lesquelles j'ai toujours eu du goût... Oui, mademoiselle, il ne faut pas croire, parce que vous me voyez léger et frivole , que je ne puisse pas aussi bien que tout autre... Mon Dieu! on peut traiter tout cela en se jouant , en plaisantant... Que j'arrive seulement au pouvoir, et l'on verra !
GBBIST1N1 •
Nous au pouvoir!...
GOELHER.
Certainement, je puis vous le dire, a vous, en confidence , cela ne tardera peut clic pas. Il faut que le Danemark se rajeunisse, c'est l'avis de la reine, de Struensée, de votre père... Et >i l'on peut éliminer ce vieux comte de Hantzau, qui n'est plus bon à rien , et que l'on garde parce que son ancienne réputation d'habileté impose encore aux coins étrangères,... j'ai la promesse formelle d'être nommé à sa place ; et vous sente/ que M. de Falkenskield St moi,... le beau père et le gendre, à la tête des affai- ... nous mènerons cela autrement... Ce matin, par exemple,
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je les voyais tous» effrayés ; cela me faisait sourire : si l'on m'avait laissé faire, je vous réponds bien qu'en un instant...
CHRISTINE, écoutant.
Taisez-vous !
Qu'est-ce donc ?
GŒLHER.
cuiiisiiM:.
Il m'avait semblé entendre dans le lointain des cris confus.
COELIIKI',.
Vous vous trompez.
emmure.
C'est possible.
GOELIIER.
Des gens du peuple qui M disputent... ou se battent dans la rue ; ne voulez-vous pas les priver de ce plaisir là ? Ce serait cruel, ce serait tyrannique ; et nous avons à parler de choses bien plus importantes, de notre mariage, dont je n'ai pas encore pu vous dire un mot , et du bal de demain , et de la corbeille, qui ne sera peut être pas achevée ;... car je ne vois (pie cela de terrible dans les émeutes et les révoltes, c'est que les ouvriers nous font attendre, et que rien n'est prêt.
CHRI8TIKB.
Ah! vous n'y voyez que cela de fâcheux!... vous êtes bien bon... Moi qui ce matin me suis trouvée au milieu du tumulte...
GOELUER.
Est-il possible ?
Oui, monsieur; et sans le courage et la générosité de M. Eric Burkenstaff, qui m'a protégée et reconduite jusqu'ici...
- 1 1 fit.
M. Km... El il-' quoi m mele-t-U? et depuis quand lui est-il
permis de vous protéger:*... Voila a coup sûr une prétention encore plus étrange que celle de monsieur BOU prie. -il'll, entrant et restant au fond.
Eue lettre pour monsieur le baron.
mu.
De quelle part ?
MM i m.
M l'ignore,... celui qui l'a apportée e?t un jeune militaire, un oflicier, qui attend en bas la réponse.
CHRISTINE
C'est quelque rapport sur ce qui se passe.
GOELHER.
Probablement... (Lisant.) « Je porte une épaulette; monsieur le « baron de Gœlher ne peut plus me refuser une satisfaction qu'il « me faut à l'instant. Quoique insulté , je lui laisse le choix des « armes et l'attends aux portes de ce palais avec des pistolets et
« une épée Éric Burkenstaff, lieutenant au 6e d'infanterie. »
(A part.) Quelle insolence !
CHRISTINE
Eh bien! qu'ya-t-il?
GOELHER .
Ce n'est rien. (Au domestique.) Laissez-nous... Dites que plus tard,... je verrai... (A part.) Encore une leçon à donner.
CHRISTINE
Vous voulez me le cacher,... il y a quelque chose,... il y a du danger... J'en suis sûre à votre trouble.
GOELHER.
Moi , troublé !
CHRISTINE
Eh bien ! montrez-moi ce billet , et je vous croirai.
COELHER.
Impossible, vous dis je!
CHRISTINE, se retournant et apercevant Kollcr.
Le colonel Koller ! il sera moins discret , je l'espère ; et je saurai par lui...
SCÈNE IT
CHRISTINE, GŒLHER, KOLLER.
GHRISTINE.
Variez , colonel ; qu'y a-t-il?
koei.fr.
Que l'insurrection, (pie l'on croyait apaisée, recommence avec plus de force que jamais.
CHRISTINE, à Gœlher.
Vous le voyez... (\ Koller.) El comment cria1
i.ol.l i i;.
On accuse la cour, qui avait promis la liberté de Burkenstaff , de l'a\ oir fait disparaître pour B'exempter de tenir cette prom<
ACTE III , SCÈNE II. lil
G0ELII1.R.
Eh mais! ce ne serait pas déjà si maladroit!
Christine.
Y pensez-vous?
(Elle court à la croisée, qu'cl'c ouvre , et regarde, ainsi que Gœllier.) ROLLF.R, a part et seul sur le devant.
En attendant , nous en avons profité pour soulever le peuple. [fermai] et Christian, mes deux émissaires, se sont chargés de ce soin , et j'espère que la reine mère sera contente. Nous voilà sûrs de réussir sans que ce maudit comte de Rantzau y soit pour rien.
CHRISTINE, regardant à la fcDétrc.
Voyez , voyez là-bas ! la foule se grossit et s'augmente ; ils entourent le palais, dont on vient de fermer les portes... Ah! cela me fait peur!
(Elle referme la fenêtre.) GOELHI.R.
C'est-à-dire que c'est inouï... Et vous , colonel , vous restez là?
KOLLER
Je viens prendre les ordres du conseil , qui m'a fait appeler, et j'attends.
liER.
Mais c'est qu'on devrait se hâter... La reine et toutes ces dames vont être effrayées, j'en suis certain ;... et l'on ne pense à rien !... On devrait prendre des mesures.
CHRISTINE
El lesquelles?
GOELHEB, troublé.
Lesquelles?... Il doit y en avoir ;... il est impossible qu'il n'y eu ait pas !
CHRISTIM .
Mais enfin, vous, monsieur, que feriez-vous?
«.ol.uii n, perdant la tôle.
Moi!... Écoutez donc... Vous me deraandez-Ià à l'improviste... Je ne Bail pas.
CHUBTIHl •
Mais \ uu> disiez tout à l'heure...
un;.
Certainement... si j'étais ministre;... mais je ne lesuis pas,:. .je ne lo suis pas encore,... cela ne me regarde pas; et il esl inconcevable que les gens qui sont à la télé des affaires, des gens qui
devraient gouverner... Que diable! dans ce cas-là, on ne s'en mêle pas... Voilà mon avis;... c'est le seul! Et si j'étais de la reine, je leur apprendrais...
SCÈNE III
CHRISTINE, GŒLLHER; RANTZAU, entrant par la porte du fond;
KOLLER
COELHER, courant à lui avec empressement.
Ah , monsieur le comte ! venez rassurer mademoiselle , qui est dans un effroi ! ... J'ai beau lui répeter que ce ne sera rien ; elle est tout émue, toute troublée.
RANTZAU, froidement et le regardant.
Et vous partagez bien vivement ses peines;... cela doit être: un amant bien épris. (Apercevant Koller.) Ah! vous voilà, colonel ?
KOI.LER.
Je viens prendre les ordres du conseil. goeluer, virement Qu'a-t-il décidé?
RANTZAU, froidement.
On a beaucoup parlé, délibéré; Struensée voulait qu'on entrât en arrangement avec le peuple.
G0ELHER, vivement et avec approbation.
Il a raison! pourquoi i'a-t-on mécontenté?
RAHfflAl .
M. de Falkenskield, qui est pour l'énergie, voulait d'autres arguments ; il voulait faire avancer de l'artillerie.
GOELUER, de même.
Au fait! c'est le moyen d'en Unir; il n'y a que celui-là.
RAM/ vi .
Moi , j'étais d'un avis qui a d'abord été généralement repoussé, et qui forcément a fini par prévaloir.
kOEEER, CHRISTINE et Coll. Il I I! .
Et quel est-il ?
i;\M/\u, froidement.
De ne rien l'aire... C'est ce qu'ils font.
<.<>! I HCR.
Ils n'ont peut-être pas tort, parce que , enfin , quand le peuple aura bien crié...
R Wi/V, .
Il se lassera.
ACTK III, SCLNE III. |4|
COELIII li.
C'est ce que j'allais due.
UUB.
Il fera comme ce matin.
I \mz\i ;, i asseyant.
Oh , mon Dieu, oui!
<;ofi.hfi;, se rniwt, N'est-il pas vrai?... Il brisera les vilres , et voilà tout.
KOI.I.KR.
C'est ce qu'ils ont déjà fait à tous les hôtels de* ministres, (a Gfplhcr) ainsi qu'au votre, monsieur.
COF.LIIF.lt.
Eh bien! par exemple!
l'.WT/u .
Quant au mien, je suis tranquille; je les en défit bien.
COF.LHF.R.
Kt pourquoi cela ?
Parce que, depuis la dernière émeute, je n'ai pas fait remettre un seul carreau aux fenêtres de mon hôtel. Je me suis dit : Ça servira pour la première fois.
CBMMUB, écoutant près de h fenêtre.
Cela se calme, cela s'apaise un peu.
conuna.
.T'en étais sur! Il ne faut pas s'effrayer de toutes ces clameurs- 1 1. EU qu'en dit mon oncle le ministre de la marine?
ItVNTZ vu, froidement.
Nous ne l'avons pas vu. (Avec ironie.) Son indisposition, qui n'était que légère, a pris depuis les derniers troubles un caractère an / grave. C'est comme une fatalité; dès qu'il y a émeute, il est an lit, il est malade!
Ml I nr.H, avec intention.
Kt vous, vous vous portez bien?
l;\\i/vi , souriant.
C'est peut-être ce qui vous fâche. Il y a des gens que ma santé met de DO .uvaisc humeur et qui voudraient me voir à l'extrémité.
(.ni I IIUl.
Eh ! qui donc ?
i:\mzu , toujours aana et d'un air gogmMrd* Eh m lia p if exemple, ceux qui espèrent hériter de moi.
m BERTRAND ET RATON.
GOELHER.
Il y en a qui pourraient hériter de votre vivant.
HANTZ u , le regardant froidement.
Monsieur de Gœlher, vous qui, en qualité de conseiller, avez fait votre droit, avez-vous lu l'article 302 du Code danois?
GOELHER.
Non, monsieur. -
RANTZAU, de même.
Je m'en doutais. Il dit qu'il ne suffit pas qu'une succession soit ouverte, il faut encore être apte à succéder.
GOELHER.
Et à qui s'adresse cet axiome ?
RANTZAU, de même.
A ceux qui manquent d'aptitude.
GOELHER.
Monsieur, vous le prenez bien haut !
RANTZAU, se levant et sans changer de ton.
Pardon!... Allez-vous demain au bal de la reine?
GOELHER , avec colère.
Monsieur !
RANTZA1 .
Dansez-vous avec elle?... Les quadrilles sont-ils de votre composition?
GOELHER.
Je saurai ce que signifie ce persiflage.
RANTZAU
Vous m'accusiez de le prendre trop haut î... Je descends ; je me mets à votre portée.
GOELHER.
C'en est trop !
CHRISTINE, prèj de ta croisée.
Taisez-vous donc! je crois que cela recommence. 001 i.iii.k , avec effroi et remontant le théâtre. Encore! 1-M-cc que cela n'en finira pas'... c'est insupportable !
CHRtSTOtl .
Ah, mon Dieu! tout est perdu!... Ah! mon pore!...
C.OELHF.R
Je le disais bien ; . . . cela ne pouvait pas durer î
CI1RISTINE.
Tout est donc terminé?
FALKENSKIELD.
Pas encore ! mais cela va mieux.
RANTZAL et KOLLER, chacun à part, et d'un air fâché.
Ah, mon Dieu!...
FALKENSKIELD.
On avait beau répéter à la multitude que l'on n'avait pas attenté à la liberté de Burkenstaff, que lui-même, sans doute par prudence ou par modestie, avait voulu se dérober aux honneurs qu'on lui préparait, et 6e soustraire à tous les regards...
RAYI/W .
Au moment d'un triomphe, ce n'est guère vraisemblable.
FALKENSKIRLD.
Je ne dis pas non; aussi on aurait eu peut-être de la peine à convaincre ses partisans, sans l'arrivée d'un régiment d'infanterie, sur lequel nous ne comptions pas, et qui, pour se rendre à sa nouvelle garnison , traversait Copenhague tambour battant et enseignes déployées. Sa présence inattendue a changé la disposition des esprits; on a commencé à s'entendre, et, sur les assurances réitérées qu'on ne négligerait rien pour rechercher et découvrir Raton Burkenstaff, chacun s'est retiré chez soi, excepté quelques individus qui semblaient prendre à tâche d'exciter et de continuer le désordre.
KOLLER, à part.
FW.KF.NSKIl I I).
Ce sont les nôtres!
<>:i >'en est empare.
koi.LKR, i part.
0 ciel !
l ..; BERTRAND KT RATON.
IALKENSKIELD.
Et comme, celte fois, il faut en finir...
GOELIIEIt.
C'est ce que je répète depuis ce matin.
IALKENSKIELD.
Comme il ne faut plus que de pareilles scènes se renouvellent, nous sommes décidés à prendre des mesures sévères.
RANTZ vl .
Quels sont ceux qu'on est parvenu à saisir.
FALKENSK1ELD.
Des gens obscurs, inconnus...
KOLLER
Sait-on leurs noms?
EALKENSKIELD.
Ilermanet Christian.
KOLLER, à part.
Les maladroits !
IALKENSKIELD.
Vous comprenez que ces misérables n'agissent pas d'eux-mêmes, qu'ils avaient reçu des instructions et de l'argent ; et ce qu'il nous importe de savoir, ce sont les gens qui les font agir.
EANTZAL, regardant Koller.
Les nommeront-ils ?
1 ALKKNSKIELD.
Sans doute!... leur grâce s'ils parlent, et fusillés s'ils se taisent. (A i\aut/.au.) Je viens vous prendre pour les interroger et arriver par là à la découverte d'un complot...
KOLLEIt , s' avançant vers l'alkcuskield.
Dont je crois tenir déjà quelques ramifications.
IALKENSKIELD.
Vous, Koller !
kOLLEK.
Oui, monseigneur. (A part. ) 11 n'y a que ce moyen de me sauver.
HANI/Vl .
El pourquoi ne pas nous avoir fait part plus tôt de vos lumières
à ce sujet?
KOLLER
Je n'ai de certitude que d'aujourd'hui, et je m'étail MnpN
d'accourir. J'attendais la On du conseil pour parler au comlo
Strucnséc; mais, puisque vous voilà, inessei&ncurs...
ACTE III , SCÈNE V
F.VLKKNSKIELD.
C'est bien... Nous sommes prêts à vous entendre.
CHRISTINE, qui était au fond avecGœlher, a redescendu le théâtre de quelques pas.
Je me retire, mon père.
FALKENSMELD.
Oui, pour quelques instants.
CHRISTINE
Messieurs...
( Elle leur fait la révérence, sort par la porte à gauche; Gœlber la reconduit par la main jusque-là, et se dispose à sortir par le fond. )
SCÈNE V
KOLLER.GŒLHER, FALKENSK1ELD, RANTZAU.
i \LKENSKIELD, à Gœllier, qui veut se retirer.
Restez, mon cher ; comme secrétaire du conseil, vous avez droit d'assister à celte séance.
RANTZU", gravement.
Où vos talents et voire expérience nous seront d'un grand secours... (A part, et regardant Knller.) Notre homme a l'air embarrassé; en tout cas, veillons sur lui, et tâchons qu'il se tire de là sans compromettre ni la reine-mère, ni des amis qui plus tard peuvent servir.
( l'endant cet aparté, Gnlhcr et KalkcnskieUl ont pris des chaises, et se sont
assis à droite du théâtre. )
I M EEK8KIELD.
Parlez, colonel... Donnez-nous toujours les renseignements qui sont en votre pouvoir, et que plus tard nous communiquerons au conseil.
( knller est debout à gauche , puis Galber; ralkruskield et Hant/au sont
i droite. ) Kor i i.i; , cherchait ses phrases.
Depuis longtemps, messieurs, je soupçonnais contre la reine Mathilde et les membres de la régence un complot que plusieurs indices me faisaient pressentir, mais dont je ne pouvais obtenir aucune preuve réelle. Pour y parvenir, j'ai tâché de gagner la confiance de quelques-uns des principaux chefs ; je me MM plaint, j'ai fait le mécontent, je leur ai laissé voir que je n'élais pas éloi- ■jné de conspirer ; je leur ai même proposé de le faire...
l'.8 BERTRAND ET RATON.
GOELHER.
Ces! ce qui s'appelle de l'adresse...
rantzau, froidement.
Oui, ça peut s'appeler comme cela... si on veut!
ROLLEH, à Falkenskicld.
Ma ruse a obtenu le succès que je désirais ; car ce matin on est venu me proposer d'entrer dans un complot qui aura lieu ce soir même,... pendant le diner que vous devez donner aux ministres,
vos collègues.
COELBER.
Voyez- vous cela!...
IOLLER.
Les conjurés doivent s'introduire dans l'hôtel sous divers déguisements , et , pénétrant dans la salle à manger , s'emparer de tout ee qu'ils y trouveront.
ÎALHENSKIELD.
Est-il possible ?
GOELHER.
Même de ceux qui ne sont pas ministres ?... quelle horreur !... (A Rantzau.) Et vous ne frémissez point:'...
HANTZ.U' , froidement.
Pas encore. (AKollcr. ) Ètes-vous bien sur, colonel, de ce que vous dites là ?
KOLLER
J'en suis sûr ;... c'est-à-dire je suis sûr... qu'on me l'a proposé,... et je m'empressais de vous en prévenir.
RAKTZAU, cherchant à l'aider.
C'est bien... Mais vous ne connaissez pas les geus qui vous ont fait cette proposition?
KOLLER
Si vraiment... Ce sont Ilcrman et Christian , ceux-là même que l'on vient d'arrêter,... et qui ne manqueront pas de s'en défendre... ou de n'accuser... Mais, par bonheur , j'ai là des preuves; celte liste écrite... sous leur dictée.
i kLRERSRiELDj II prenant virement, Lali^te des conjurés.
( Il la parcourt. ) R4KTZ41 ,.i\., compassion et à part.
D'honnêtes conspirateurs satis doute... Pauvres gens!... Fiezvous donc à des lâches comme celui-là... qui au premier danger vous livrent pour se sauver.
ACTE I, SCÈNE V. H
! U.kE.NSklCLD, lui remettant la liste.
Tenez... Eh bieu ! qu'en dites-vous ?
i;v\TZu.
Je dis que je ne vois dans tout cela rien encore de bien positif. Tout le monde peut faire une liste de conjurés ; cela ne prouve pas qu'il y ait conspiration ! II faut en outre un but ; il faut un chef.
FALkENSklELD.
Et ne voyez-vous pas que le chef,... c'est la reine-mère, c'est Marie-Julie?
RVNT/Vl .
Hien ne le démontre; et à moins que le colonel... (appuyant) n'ait des preuves... positives,... personnelles...
kOLLER.
Non, monseigneur.
Iiantzu' , à part.
C'est bien heureux !... Voilà la première fois que cet imbécile-là m'a compris!
GOEEHER.
Alors cela devient très délicat.
IAOTKA1 •
- dis doute. ( Montrant la liste. ) Il y a là des gens de distinction , des gens de naissance... Les condamnerez-vous de confiance et sur parole , parce qu'il a plu à messieurs Ilerman et Christian de faire une confidence à monsieur Koller,... confidence, du reste, fort bien placée... Mais enfin, et monsieur le baron, qui connaît les lois , vous dira comme moi , que là ( avec intention ) où il n'y a point commencement d'exécution , il n'y a pas de coupables.
COEE!!l.lt.
C'est juste !
I \l Kl R8KIELD se lève virement , I\ant/.au en fait autant.
Eh bien !... laisaooi-leur exécuter leur complot... Que rien ne transpire, colonel, de l'aveu que vous venez de nous faire ; que rien ne soit chaogé a M repas , qu'il ait toujours lieu ; que des soldats soient cachés dans l'hôtel , dont les portes resteront ouvertes...
1ARTZA0 , I part.
Et allons donc !... on a bien tic la peine à lui faire arriver une idée-
1 \I kl \^KI! ! !>.
Et des qu'un des conjurés se présentera , qu'on le laisse entier,
Ijû BERTRAND ET RATON.
et qu'un instant après l'on s'en empare. Sa présence chez moi à une pareille heure , les armes dont il sera muni , seront , j'espère, des preuves irrécusables.
KV.YrZAl.
A la bonne heure !
GOELIIEK , avec finesse.
Je comprends votre idée. . . Mais maintenant que nous les tenons, si par malheur ils ne venaient pas?
RANTZ.U.
C'est qu'on aura trompé le colonel ; c'est qu'il n'y avait ni conjuration ni conjurés.
FALkENSklELD, haussant les épaules.
Laissez donc !
( Il va à la taule à gauche , et écrit pendant que koller remonte le théâtre, et se tient au milieu un peu au fond.)
RANTZAU , à part.
Et il n'y en aura pas ; faisons prévenir la reine-mère qu'ils aient à rester chez eux. Encore une conspiration tombée dans l'eau ! ( Regardant Koller. ) C'est lui qui les trahit , et c'est moi qui les sauve ! ( Haut. ) Adieu, messieurs, je retourne près de Struensée.
l Al.kENSKlELD , qui peudant ce temps s'est assis à la table, et écrit un ordre.
( a Galher. ) Cet ordre au gouverneur... ( A Rantzau.) Vous nous revenez,... je l'espère?
1!\M/Vl .
Je le crois bien ; je ne peux plus maintenant diner ailleurs que chez vous , j'y suis engagé d'honneur; je vais seulement rendre compte à son excellence de la belle conduite du colonel Koller ; car enfin, si ces braves gens-là ne sont pas arrêtés , ce n'est pas sa faute ;... il aura fait tout ce qu'il fallait pour cela , et on lui doit une récompense.
FALRENSKIEI.I).
Qu'il aura.
RANT/AE , avec intention.
8*8 y a une justice sur terre... Je m'en chargerais plutôt. kolleh , l'iaclUunt.
Monsieur le comte, quels rcmoirimenls...
| \\ 1/ VI , ;iv ce 1 1 n • 1 1 r i s .
Oui, vous m'en devriez peut-être, mais je vous en dispense.
(11 sort.)
ACTE III, SCÈNE VII. il
KOLLER , à part, redescendant le théâtre.
Maudit homme ! on ne sait jam lis s'il est pour ou contre vous. Saluant. ) Messieurs...
canon.
Je vous suis, colonel. (A Falkenskield. ) Cet ordre au gouverneur, et je cours raconter à la reine ce que nous avons décidé et ce que nous avons fait.
( Il sort a\ec koller par la porte du fond. )
SCÈNE VI
FALKENSKIELD, seul, riant en lui-même.
Tous ces gens-là sont faibles , irrésolus ; et si on n'avait pas de l'énergie pour eux, si on ne les menait pas...; ce comte deRantzau surtout , ne voyant de coupables nulle part , et n'osant condamner personne; flottant, indécis, bon homme du reste, qui nous cédera volontiers sa place dos qu'il nous la faudra pour mon gendre,... et ce ne sera pas long.
SCÈNE VII
CHRISTINi: , sortant de la porte à gauche; FALKrïNSKIKLD.
( IIMMIM .
Descendez-vous au salon , mon père ?
i u OMUBJ,
Oui, dans l'instant.
autiSTiM .
A la bonne heure , car vos convives vont arriver ; et quand \ous nie laissez seule pour faire les honneurs, c'est si pénible! aujourd'hui surtout , où je ne me sens pas bien.
KALKI.NMUI'.M).
Et pourquoi?
OPUSTOOL
Sam doute les émotions de la journée.
1 M. Kl NxMLLD.
S'il en est ainsi , rassure-toi ; je te dispense de descendre au salon , et même d'assister a ce diner.
< .mki-iim:.
Dites-vous vrai ?
FALKENSKIELD.
Je l'aime mieux , parce qu'il pourrait arriver tel événement... et au milieu de tout cela une femme s'effraye, se trouve mal...
CHRISTINE
Que voulez-vous dire ?
FALkENSklELD.
Rien; tu n'as pas besoin de savoir...
CHIUSTINE.
Parlez, parlez sans crainte... Je devine... Ce repas avait pour but de célébrer des fiançailles, qui seront, différées, qui peutêtre même n'auront pas lieu ; et si c'est là ce que vous redoutez de m'apprendre...
FALRENSkIELD, froidement.
Du tout , le mariage aura lieu.
CHRISTINE
0 ciel !
FALRENSkIELD , lentement et la regardant.
Rien n'est changé; et à ce sujet , ma fille , un mot...
CHIUSTINE, baissant les veux.
Je vous écoute, monsieur.
FALkENSklELD.'
Les affaires d'État n'absorbent pas tellement mes pensées que je n'aie encore le loisir d'observer ce qui se passe chez moi ; et , il y a quelque temps, j'ai cru m'apercevoir qu'un jeune homme sans naissance, un homme de rien, à qui mes bontés avaient donné accès dans celte maison, osait en secret nous aimer... (Mouvement de Christine. ) Le saviez-vous, Christine?
CHIUSTINE.
Oui , mon père.
1 AI.kKNSklEI.n.
Je l'ai congédié; et, quels que soient ses talents, son mérite personnel, que je vous ai entendue élever beaucoup trop haut,... je vous déclare ici, et vous savez si mes résolutions sont fortes et énergiques, que. mon existence dût-elle en dépendre , je ne consentirais jamais...
ontisnius.
Rassurez-vous, mon père; je sais que l'idée seule d'une mésalliance ferait le malheur de voire vie, et, je vous le promets, ce n'est p»s vous qui serez malheureux.
ACTE III, SCENE IX
FALKE.NSKIKLD prend la main de sa tille, puis, après un instant de silence,
lui dit :
Voilà le courage que je te voulais... Je te laisse;. ..je t'excuserai près de ces messieurs : je leur dirai que tues souffrante, indisposée , et je crains que ce ne soit la vérité : reste là dans ton appartement; et, quoi qu'il arrive ce soir, quelque bruit que tu puisses entendre, garde-toi d'en sortir... Adieu.
( 11 sort. )
SCÈNE VIII
CHRISTINE, seule, laissant éclater ses larmes.
Ahî... il est parti! je peux enfin pleurer!... Pauvre Éric! tant de dévouement , tant d'amour, c'est ainsi qu'il en sera récompensé!... l'oublier! et pour qui? Mon Dieu! que le ciel est injuste! pourquoi ne lui a-t-il pas donné le rang et la naissance dont il élait digne ? Alors il m'eût été permis d'aimer les vertus qui brillent en lui, alors on eût approuvé mon choix;... tandis que maintenant y penser même est un crime!... Mais ce jour du moins m'appartient encore, je ne me suis pas donnée, je suis libre, et puisque je ne dois plus le revoir...
SCÈNE IX
CHRISTINE; ÉRIC, enveloppé d'un manteau, et entrant par la porte à
droite.
ÉRIC, entrant vivement.
Ils ont perdu mes traces.
Ociel!
hlWC, se retournant.
Ah, Christine !
ciiristim .
Qui vous amène? d'où vous vient tant d'audace? et de quel droit, monsieur, osez-vous pénétrer jusqu'ici?
ÉIUC.
Pardon! pardon! mille fois pardon!... tout à l'heure , au moment où , couvert de ce manteau , je me glissais dans l'hôtel , des gens que je ne crois pas être de la maison se sont élancés sur moi ; je me suis dégagé de leurs mains, et, connaissant mieux qu'eux
les détours de cet hôtel, je suis arrivé jusqu'à cet escalier, d'où je n'ai plus entendu le bruit de leurs pas.
CHRISTINE
.Mais dans quel dessein vous introduire ainsi dans la maison de mon père? pourquoi ce mystère? ce manteau,... ces armes que j'aperçois? Parlez, monsieur ; je le veux,... je l'exige!
ÉRIC
Demain je pars; le régiment où je sers quitte le Danemark... J'ai adressé à M. de Gœlher un billet qui demandait une prompte réponse; et comme elle n'arrivait pas , je suis venu la chercher.
CHRISTINE
0 ciel!... un défi!... j'en suis sûre! le délire vous égare! vous allez vous perdre !
ÉRIC
Qu'importe ! si j'empêche votre mariage! Je ne connais que ce moyen , je n'en ai pas d'autre.
Éric!... si j'ai sur vous quelque pouvoir, vous ne repousserez pas ma prière, vous renoncerez à votre projet , vous n'irez pas insulter M. de Gœlher, et provoquer un éclat terrible pour vous... et pour moi, monsieur!... oui, c'est ma réputation que je vous confie, que je remets sous la sauvegarde de votre honneur... Aije tort d'y compter?
ÉRIC
Ah ! que me demandez-vous?... De vous sacrifier tout... jusqu'à ma vengeance!... VA vous seriez à un autre!... et vous appartiendriez à celui que j'aurais épargné !...
CHRISTINE
Non , je vous le jure !
ÉRIC
Que dites-vous?
ciiristim .
Que si vous vous rendez à mes prières, je réinsérai ce mariage, je resterai libre; je veux l'être... Oui, je vous le jure ici, je n'appartiendrai nia M. de Gœlher ni à vous.
i r.ic.
Christine!
CIIItlMIM .
Vous connaissez maintenant tout ce qui se passe dans mon
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cœur ; nous ne nous verrons plus , nous serons séparés ; mais vous saurez du moins que vous n'êtes pas seul à souffrir, et que, ne pouvant être à vous, je ne serai à personne.
ÉRIC , avec joie.
Ah ! je ne puis y croire encore.
Partez maintenant... Depuis trop longtemps déjà vous êtes en ces lieux ; n'exposez pas les seuls biens qui me restent, mon honneur, ma réputation; je n'ai plus que ceux-là, et, s'il fallait les perdre ou les voir compromis,... j'aimerais mieux mourir!
ÉRIC
Et moi , plutôt perdre la vie que de vous exposer au moindre soupçon ; ne craignez rien , je m'éloigne. ( 11 ouvre la porte à droite, par laquelle il est entré. ) 0 ciel ! il y a des soldats au bas de cet escalier.
CBR1STIM .
Des soldats !
l me, montrant la porte du fond.
Mais par ici du moins...
CHRISTINE, le retenant.
Non pas; entendez- VOUS ce bruit? (Écoutant près de la porte au
fond. ) On monte;... c'est la voix de mon père,... plusieurs voix lui répondent... Ils viennent tous,... et si l'on vous trouve ici, seul avec moi , je suis perdue ! . . .
ÉRIC
Perdue !...ohnon! je vous en réponds aux dépens de mes jours.
( Montrant la porte à gauche. ) Là.
CHRISTINE
0 ciel ! mon appartement !
( La porte s'est refermée; Christine entend monter par la porte du fond; elle s'élance vers la table à gauche, y prend un livre et s'assied.)
SCÈNE X
CHRISTINE, GCELHER, FALKENSKIELD; KOLLER, un peu au fond, avec quelques soldats; RANTZAU, PLUSIEURS SEIGNEURS ET 1) vmks ; DES SOLDATS qui restent au fond en dehors.
PAULER8UB l>.
Cet endroit de l'hôtel est le *eul qu'on n'ait pas visité; ils ne peuvent être qu'ici.
CHRISTINE
Eh ! mon Dieu , qu'y a-t-il?
COELHER.
Un complot tramé contre nous.
FALKENSKIELD.
Et dont je voulais l'éviter la connaissance ; un homme s'est introduit dans l'hôtel.
GOELHER.
Les gardes qui étaient postés dans la première cour disent en avoir vu se glisser trois.
RANTZAl.
D'autres disent en avoir vu sept!... De sorte qu'il pourrait bien n'y avoir personne.
FALKENSKIELD.
Il y en avait au moins un , et il était armé ; témoin le pistolet qu'il a laissé tomber dans la seconde cour en s'enfuyant ; du reste , et si , comme je le pense, il a cherché asile dans ce pavillon, il n'a pu y pénétrer que par cet escalier dérobé, et je suis étonné que tu ne l'aies pas vu.
CHRISTINE, avec émotion.
Non, vraiment.
FALKENSKIELD.
Ou que du moins tu n'aies rien entendu.
CHRISTINE, dans le plus grand trouble.
Tout à l'heure , en effet, et pendant que j'étais à lire, j'ai cru entendre traverser cette pièce; on se dirigeait vers le salon, et c'est là sans doute...
GOELHER.
Impossible, nous en venons; et s'il n'y avait pas des soldais au bas de cet escalier, je croirais qu'il y est encore.
FALKENSKIELD.
Peut-être bien!... voyez , Koller.
( Faisant signe à deux soldats, qui ouvrent la porte à droite et disparaissen
avec Koller. ) RANTZAL , à part, sur le devant du théâtre à droite.
Quelque maladroit, quelque conspirateur en retard qui n'aura pas reçu contre-ordre et qui scia venu seul au rendez-vous?
KOI. I. Elî, entrant et restant au fond.
Personne :
r. wr/vl , ■ part.
Tant mieux !
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KOLLER
Et je ne conçois pas par quel hasard ils ont changé de plan.
RVNTZVl', à part, souriant.
Le hasard ! les sots y croient tous !
FALKENSK1ELD, à Gn-lber et à quelques soldats, montrant l'appartement
à gauche.
Il n'y a plus que cet appartement.
christim:.
Le mien ! y pensez-vous ?
FALKF.NSKIF.LD.
N'importe, enticz-yî
( Cœllier, Koller et quelques soldats se présentent à la porte de la chambre, qui s'ouvre tout à coup, et Éric para't. )
SCÈNE XI
CHRISTINE, à gauche sur le devant du théâtre, et s'appuyant sur la table qui est près d'elle; ERIC, qui vient d'ouvrir la porte à gauche; GŒLHER, KOLLER, au milieu et un peu au fond; IALKENSKIELD ET ELAJNTZAU, sur le devant, à droite.
TOUS, apercevant Eric.
0 ciel !
CURISTINE.
.le me meurs !
I KIC.
Me voici; je suis celui que vous cherchez.
FXLKF.VSRIELD, avec colère.
Éric Burkenstaff dans l'appartement de ma fille !
c.OFLHER.
Au nombre des conjurés !
FRIC, regardant Christine, qui est près de se trouver mal. Oui, j'étais des conjurés! (Avec force et s'avanrant au milieu du
théâtre. ) Oui , je conspirais!
TOl^.
Est-il possible !
KOLLER, redescendant le théâtre.
Je n'en savais rien :
SAURAI
Et lui aussi I
kOLLFR , à part.
Il sait tout ; s'il parle , je suis compromis.
( Pendant cet apurté , EalkcnskicM I Fait ligne a (iulhi'r de se mettre à la table
.■il lu- et d'écrire. Il m retourne alors vers Éric, qu'il interroge, )
FALKJBMSI1BLD.
Où sont vos complices ? quels sont-ils ?
ÉRIC
Je n'en ai pas.
KOLLER, bas, à Éric.
C'est bien !
(11 s'éloigne vivement. Eric le regarde avec étonnemeut, et se rapproche de
liant/au. ) RANTZAU fait à Éric un geste de tête approbatif, et dit à part :
Ce n'est pas un lâche , celui-là.
FALKENSKIELD, à Gœlher.
Vous avez écrit? (Se retournant vers Éric.) Point de complices?... C'est impossible; les troubles dont votre père a été aujourd'hui la cause ou le prétexte , les armes que vous portiez , prouvent un projet dont nous avions déjà la connaissance ; vous vouliez attenter à la liberté des ministres, à leurs jours peut-être : et ce projet, vous ne pouviez l'exécuter seul.
ÉRIC
Je n'ai rien à répondre, et vous ne saurez rien de moi, sinon que je conspirais contre vous; oui, je voulais briser le joug honteux sous lequel gémissent le roi et le Danemark ; oui , il est parmi vous des gens indignes du pouvoir, des lâches que j'ai défiés en vain.
(olMll.it , toujours à table.
Je donnerai là-dessus des explications au conseil.
FALKENSKIELD.
Silence, Gœlher! Et puisque M. Éric convient qu'il était d'une
conspiration...
ÉUC, avec force.
Oui!
CHRISTINE , à Falkcnskield.
Il vous trompe, il vous abuse.
ÉRIC
Non, mademoiselle; ce que je dis, je dois le dire ; je suis trop heureux de l'avouer tout haut, (avec inteoUoa et la regardant) et de donner au parti que je sers ce dernier gage de dévouement.
KOLLER, bas, a KanUau.
C'est un homme perdu et son parti aussi.
RARTZAl , a part, et uni a la droite do nectateur*
l'as encore ! c'est le moment, je crois, de délivrer liurkenstaff ;
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maintenant qu'il s'agit de son fils, il faudra bien qu'il se montre de nouveau, et cette fois enfin...
( Il se retourne vers Falkenskicld et Grelher, qui se sont approchés de lui. ) FALKENSMELn , donnant à Rantzau le papier que lui a renais Gcelher et s'adressant à Éric.
Telle est décidément votre déclaration?
ERIC
Oui , j'ai conspiré , oui , je suis prêt à le signer de mon sang ; vous ne saurez rien de plus.
her, Falkenskicld et Rantzau semblent à ce mot délibérer tous trois ensemble à droite. Peudant ce temps Christine, qui est à gauche près d'F.ric, lui dit à voix basse : )
CHK1STI.NE.
Vous vous perdez , il y va de vos jours.
ÉKIC, de même.
Qu'importe? vous ne serez pas compromise, et je vous l'avais juré.
1 M M:\SKIELD, cessant de causer avec ses collègue* , et s'adressant à Koller et aux soldats qui sont derrière lui ,leur dit eu montrant Eric :
Assurez-vous de lui.
ÉRIC
Marchons !
I \vr/ u , à part.
Pauvre jeune homme ! (Prenant une prise de tabac.) Tout va bien.
( Des soldats emmènent Eric par la porte du fond ; la toile tombe.)
SCÈNE PREMIERE
LA REINE, seule à droite, McUe près du gnéridoa.
Personne ! personne encore ! Je suis d'une inquiétude que chaque instant redouhle, et je ne conçois rien à ce billot adressé par une inain inconnue. [Lisant.) ■ Malgré le contre-ordre donné par « VOUS, un des conjures a été arrêté hier soir, dans l'hôtel de Pal- « kcnskield. C'est le jeune Éric Burkenshff. Voyez son père, et fai-
■ tes-le agir, il n'y a pas de temps à perdre. » Éric Burkenstaff ir* rèlé comme conspirateur ! Il était donc des nôtres ! Pourquoi alors Koller ne m'en a-t-il pas prévenue ? Depuis hier je ne l'ai pas vu ; je ne sais pas ce qu il devient. Pourvu que lui aussi ne soit pas compromis; lui, le seul ami sur lequel je puisse compter; car je viens de voir le roi , je lui ai parlé , espérant m'en faire un appui ; mais sa tète est plus faible que jamais : à peine s'il a pu me comprendre ou me reconnaître. Et si ce jeune homme, intimidé par leurs menaces, nomme les chefs de la conspiration , s'il me trahit... Oh non ! il a du cœur, du courage. Mais son père ! son père , qui ne vient pas et qui maintenant est mon seul espoir ! Je lui ai fait dire de ra'apporter les étoffes que je lui avais commandées, et il a dû me comprendre; car à présent notre sort, nos intérêts sont les mêmes : c'est de notre accord que dépend le succès.
DM HUISSIER DE LA CHAMBRE , entraut.
Messire Raton Burkenstaff, le marchand, demande à présenter des étoffes à votre majesté.
LA REINE, vivement.
Qu'il entre ! qu'il entre !
SCÈNE IL
LA REINE, RATON; MARTHE, portant des elol'fes sous son bras; L'HUISSIER, qui reste au fond.
RATON
Tu vois , femme , on ne nous a pas fait faire antichambre un seul instant ; à peine arrivés, aussitôt introduits.
L\ REINE
Venez vite, je vous attendais.
RATON
Votre majesté est trop bonne ! Vous n'aviez fait demander que moi , j'ai pris la liberté d'amener ma femme, à qui je n'étais pas fâché de faire voir le palais, et surtout la faveur dont votre majesté daigne m'honoi cr.
LA REINE
Peu importe, si on peut se lier à elle. ( A l'huissier. ) Laissez-nous.
( L'huissier sort. )
MM.llll .
Voici quelques échantillons (pie je soumettrai à votre majesté...
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LA REINE
Il u'est plus question de cela. Vous savez ce qui arrive ?
Eh non ! vraiment ! je ne suis pas sorti de chez moi; par un hasard que nous ne pouvons comprendre , j'étais sous clef.
MARTHE
Et il y serait encore sans un avis secret que j'ai reçu.
LA REINE , vivement.
N'importe... Je vous ai fait venir, Burkenstaff, parce que j'ai besoin de vos conseils et de votre appui...
raton.
Est-il possible! (A Marthe.) Tu l'entends.
LA MOUE
C'est le moment d'employer votre influence, de vous moutrer enfin.
RATON
Vous croyez?
MvRTIIE.
Et moi , n'en déplaise à votre majesté , je crois que c'est le moment de rester tranquille ; il n'a déjà été que trop question de lui.
RATON , à \oiv haute.
Te tairas-tu? (l.a reine lui fait signe de se modérer, et va regarder au Food si on ne [>cut les entendre. Pendant ce temps Raton continue à demivoix en s'adressint a sa femme.) Vouloir nuire à mon avancement, à ma fortune !
M \Rl BB , à demi-voix à son mari.
Une jolie fortune ! nos meubles brisés , nos marchandises au pillage , six heures de prison dans une cave !
RATON , liors de lui.
Ma femme! j'en demande pardon à votre majesté. (A part.) Si j'avais su, je me serais bien gardé de l'amener. ( Haut. ) Qu'exigez-vous de moi?
F.\ RLINI .
Que vous unissiez vos efforts aux miens pour sauver notre pays qu'on opprime et le rendre à la liberté !
RATON
Dieu merci ! on me connait; il n'y a rien que je ne fasse pour le pays et pour la liberté.
MARTHE
El p Mf être nommé bourgmestre; car c'est là ce que tu désires maintenant.
RATON
Ce que je désire , c'est que vous vous taisiez , ou sinon...
LA REI.NF , à Raton , pour le modérer.
Silence...
RATON , à demi-voix.
Parlez , madame ; parlez vite !
LA REINE
Koller, un des nôtres , vous avait instruit de nos projets d'hier ?
RATON
Du tout.
LA REINE
Ce n'est pas possible ! et cela m'étonne à un point. . .
RATON , avec impatience.
Moi aussi;... car enfin , et puisque M. Koller est un des nôtres, il me semble que j'étais le premier avec qui l'on devait s'entendre.
LA HEINE
Surtout depuis l'arrestation de votre fils.
MARTHE , poussaut nu cri.
. Arrêté ! dites-vous? mon fils est arrêté !
RATON
On a osé arrêter mon fils !
LA RE1M
Ouoi ! ne le savez-vous pas?... accusé de conspiration, il y \.t de ses jours, et voilà pourquoi je vous ai fait venir.
MARTHE, courant à elle.
C'est bien différent ! et si j'avais su... Pardon, madame,... pardonnez-moi... (Fleurant.) Mon fils, mon pauvre enfant! (A Raton, avec chaleur. ) La reine a raison , il faut le sauver, il faut le délivrer.
RATON
Certainement; il faut soulever le quartier, soulever la ville entière.
mm: un., qui a remonta' le tlicàire de quelque! paa( revient préa de lui. Et vous restez la tranquille ; vous n'etc> pas déjà au milieu de nos amis, de nos voisins, de nos ouvriers, pour les appeler comme hier à la révolte!
LA reine.
-I tout ce que je vous demande.
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MM'.IIIK.
Il faut agir!... il faut prendre les armes,... courir au palais... Qu'on me rende mon fils, qu'on nous le rende! (Suivant son mari, qui recule de quelques pas vers la droite. ) Vous n'êtes pas un homme si vous supportez un pareil affront, si vous et les citoyens de cette ville souffrez qu'on enlève un fils à sa mère, qu'on le plonge sans raison dans un cachot, qu'on fasse toraher sa tête ; il y va du salut de tous ; il y va de l'honneur du pays et de sa liberté !
RATON
La liberté;... t'y voilà aussi!
M VETUE, hors dYIle-mcme et sanglotant.
Eh oui ! sans doute ! la liberté de mon fils , peu m'importe le reste ; je ne vois que celle-là , mais nous l'obtiendrons.
LA REINE
Elle est entre vos mains; je vous seconderai de tout mon pouvoir, moi et les amis attachés à ma cause ; mais agissez ! . . . agissez de votre coté pour renverser Struensée.
MARTHE
Oui, madame, et pour sauver mon fils; comptez sur notre dévouement.
LA REIM .
Tenez-moi au courant de ce que vous ferez, et des progrès de la sédition. (Montrant la porte à gauche ) Et tenez, tenez, par cet escalier secret qui donne sur les jardins, vous pouvez, vous et voi amis, communiquer avec moi et recevoir mes ordres... On vient, partez.
RVTON.
C'est très-bien;... mais encore, si vous me disiez ce qu'il faut...
MARTHE, l'entraînant.
Il faut me suivre,... mon fils nous attend... Viens,... viens vite. (A la reine.) Soyez tranquille, madame, je vous réponds de lui et de la révolte !
( Elle sort en entrainant son mari par la petite porte à gauche. Au même instant, et parla porte du fond, parait l'iuiissicr. ) EA un Qrfy a-t-il ? que me voule/.-vou> F
i.'m MUL Deux ministres qui, au nom du conseil, sont chargés, disent-ils, d'une communication importante pour votre majesté!
LA HEINE, à part.
0 ciel ! qu'est-ce que cela signilie ? ( Haut. ) Qu'ils entrent, je suis prête à les recevoir.
( Elle s'assied. )
SCÈNE III
le coûte de RANTZAU, FALKENSKIELD; LA REINE , assise à droite près du guéridon.
FALKENSKIELD.
Madame, depuis hier la tranquillité de la ville a été à plusieurs reprises sérieusement troublée; des rassemblements, des cris séditieux ont éclaté sur plusieurs points, et enfin hier soir on a tenté d'exécuter dans mon hôtel un complot dont on ignore encore les chefs; mais il nous est facile de les soupçonner.
LA HEINE
Je pense, en effet, monsieur le comte, qu'il vous est plus facile d'avoir des soupçons que des preuves.
RANTZAU, avec intention et regardant la reine.
Il est vrai qu'Éric Burkenstaff persiste à garder le silence;... mais...
FALKENSKIELD.
Obstination ou générosité qui lui coûtera la vie. Mais en attendant, par une mesure que la prudence commande, et pour prévenir dans leur origine des complots dont les auteurs ne resteront pas longtemps impunis, nous venons, au nom de la reine Mathildc et de Struensée, vous intimer l'ordre de ne point sortir de ce palais.
LA REINE, se levant.
Un pareil ordre... à moi! et de quel droit:'
FALKENSKIELD.
D'un droit que nous n'avions pas hier et que nous prenons aujourd'hui. Un complot découvert rend un gouvernement plus fort. Struensée, qui hésitait encore, s'est enfin décidé à adopter les mesures énergiques que depuis longtemps je proposais : il ne suffit pas de frapper, mais de frapper proinptement. Ain>ice n'est plus devant lei cours de justice ordinaire que doivent se traduire les crimes d'État ; c'est devant le Conseil de régence, seul tribunal compétent; C*68t 1 1 que dans ce moment se décide le sort dilue Burkenstaff, en attendant que nous fassions comparaître devant nous des coupables d'un rang plus élevé.
SCÈNE IV
m.NTZAU, I gauche, a l'écart; GŒLHER , FALKENSKIELD,
LA REINE
( Gœllier entre par le foud , tenant plusieurs papiers à la main. Il aperçoit ia reine, qu'il salue avec respect; puis s'adresse à Falkenskield, sans voir Rantzau qui est derrière lui.)
GOBLHBB, à Falkenskield.
Voici l'arrêt du conseil, qu'en ma qualité de secrétaire général je viens d'expédier, et auquel il ne manque plus que deux signatures.
FALKENSKIELD.
C'est bien.
(.OELUER, étourdiment et montrant plusieurs papiers qu'il tient encore.
J'ai là en même temps, et comme vous m'en aviez chargé, le projet d'ordonnance où nous proposons à la reine d'admettre à la retraite...
KALKENSMELD, à voix basse et lui montrant Raulzau.
Taisez -vous donc!
COELHER, à part.
C'est juste ; je ne le voyais pas. ( Regardant Rantzau, dont la phyno*
uoinic est restée immobile. ) 11 n'a pas entendu ; il ne se doute de rien.
FALKENSKIELD, parcourant les papiers que lui a remis Gnelher.
L'arrêt d*Éric Burkenstaff. ( Lisant. ) Il est condamné!
LA REINE , vivement.
Condamné !
FALKENSKIELD.
Oui, madame; et le même sort attend désormais quiconque serait tenté de l'imiter.
(.OKI. Lit.
J'ai rencontré aussi une députation de magistrats et de conseillers du tribunal suprême. Sur le bruit seul qu'en violation de leurs droits et privilèges le conseil de régence s'attribuait l'affaire d'Éric Burkenstaff, ils venaient porter leurs plaintes au roi, et, pour parvenir jusqu'à lui, voulaient s'adresser à madame.
l \i.M.\>kll.LD.
Vous le voyez; c'est auprès de vous, madame, que viennent se rallier tous les mécontents.
LA REINE
Et, grâce à vous, ma cour augmente chaque jour.
FALKENSKIELD, à la reine.
Je ne veux pas alors refuser à votre majesté la vue de ses fidèles serviteurs. (A Gœlher. ) Ordonnez qu'ils entrent; nous les recevrons en votre présence.
SCÈNE V
RANTZAU; LE PRÉSIDENT, en habit uoir : quatre conseillers , égalementcn habit noiretse tenant à quelques pas derrière lui ; GŒLHER, au milieu du théâtre; FALKENSKIELD, plus rapproché de LA REINE, qui se lève à l'arrivée des magistrats et se rassied à la même place à droite.
FALKENSKIELD.
Messieurs les conseillers, j'ai appris le motif qui vous amène : c'est pour prévenir par un châtiment rapide des scènes pareilles à celles qui nous ont dernièrement affligés, que nous nous sommes vus forcés à regret de changer les formes ordinaires de la justice.
LE PRÉSIDENT , d'une voix ferme.
Pardon, monseigneur : c'est quand l'État est en danger, c'est quand l'ordre public est troublé, qu'il faut demander à la justice et aux lois un appui contre la révolte, et non pas s'appuyer sur la révolte pour renverser la justice.
l'ALKENSKlll.D, avec hauteur.
Quelle que soit votre opinion à ce sujet, messieurs, je dois vous prévenir que nous n'accordons pas ici, comme en France, aux parlements et aux cours souveraines le droit de remontrance : je vous exhorte, au contraire, à user de votre influence sur le peuple pour lui conseiller la soumission, pour l'engager à ne point renouveler les désordres d'hier ; sinon, qu'il ne s'en prenne qu'à lui-même des malheurs qui pourraient en résulter pour la ville. Des troupes nombreuses y sont entrées cette nuit, et y sont casernées. La garde du palais est confiée au colonel Koller, qui a ordre de repousser la moindre attaque par la force ; et, pour prouver à tous que rien ne saurait nous intimider, Eric Burkenstaff, Dis de ce bourgeois factieux «à qui déjà nous avions fait grâce, Éric Burkenstaff, convaincu, par son propre aveu, de conspiration contre la reine et le conseil
de régence, \ lent d'être condamné à mort, et c'est son arrêt que
je signe. ( ^ EUotsiu. ) Comte de Rantzau, il n'\ manque que votre
signature.
( Il s'approche île Rantraa, )
BARRAI
Parce que l'arrêt me semble injuste, aussi bien que la détermination d'ôter à la cour suprême des privilèges que nous n'avons pas le droit de lui ravir.
FALKENSKIELD.
Monsieur!...
RANTZAL.
C'est mon avis, du moins. Je désapprouve toutes ces mesures ; elles sont contre ma conscience, et je ne signerai pas.
1 U.kl NSklF.LD.
C'était devant le conseil qu'il fallait vous exprimer ainsi.
KA.MZM .
C'est tout haut, c'est partout qu'il faut protester contre l'injustice !
G0EUIIR.
Dans ces cas-là, monsieur, on donne sa démissiou.
I WTZAU.
Je ne le pouvais pas hier : vous étiez en danger, vous étiez menacés ; aujourd'hui vous êtes tout-puissants , rien ne vous résiste ; je peux me retirer sans lâcheté; et cette démission, que M. Gœlher attend avec tant d'impatience , je la donne.
1 M. Kl NbklELD.
Je la transmettrai à la reine , qui l'acceptera.
GOSLHBB.
Nous l'accepterons.
I Al.M'NSklI.LD.
Messieurs, vous m'avez entendu... Vous pouvez vous retirer.
LE I'l;l U1H NT, a Kaulzau.
Nom n'attendions pas moins de vous, monsieur le comte, et le pays vous eu remercie.
(Il sort, ainsi que les conseillers.) I M Kl \>MU.I>.
Je vais rendre compte à la reine et à Struensée d'une conduite à laquelle j'étaii loin de n'attendre.
RANTZVE.
Mais qui vous enchante.
FALRENSK1ELD, sortant.
Vous me suivez , Gœlher ?
GOELHER.
Dans l'instant. ( Rapprochant de Rantzau d'un air railleur. ) Je voulais auparavant...
RANTZU.
Me remercier?... Il n'y a pas de quoi... Vous voilà ministre.
GOELHER.
Je l'aurais été sans cela. (Lui montrant les papiers qu'il tient encore à
la main.) J'avais pris mes précautions. Je vous avais bien dit que je vous renverserais !
RANTZU", souriant.
C'est vrai! Alors, que je ne vous retienne pas; hâtez-vous, ministre d'un jour !
GOELHER, souriant.
Ministre d'un jour !
RANTZAU
Qui sait?... peut-être moins encore. Aussi je serais désolé de vous faire perdre quelques instants de pouvoir; ils sont trop précieux!
GOELHER.
Gomme vous dites.
(Il salue la reine respectueusement, et sort.)
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RANTZAL.
Du tout, c'est une excellente chose qu'une bonne démission donnée à propos. (A part.) C'est une pierre d'attente. (Haut.) Et puis, s'il faut vous avouer ma faiblesse, moi , homme d'État , qui me croyais à l'abri de toute émotion , je me sens là un penchant pour ce pauvre Éric Burkenslaff ; je suis indigné de la conduite que l'on tient envers lui... et envers vous, madame; et c'est là surtout ce qui m'a décidé.
LA REINE
En effet , oser me retenir en ces lieux !
nwizu.
Si ce n'était que cela!...
O ciel !... ils ont d'autres projets !... vous les connaissez !
RANTZAU
Oui, madame; et maintenant que je ne suis plus membre du conseil, mon amitié peut vous les révéler. Éric n'est pas le seul qu'on ait arrêté. Deux autres agents subalternes , Herman et Christian...
LA REINE
Grand Dieu!... ils ont parlé!... Ce pauvre Koller sera compromis !
RANTZAU
Non, madame; ce pauvre Koller est le premier qui vous ait abandonnée , qui vous ait trahie.
LA REINE
Ce n'est pas possible !
I; vm/\i .
La preuve,... c'est qu'il est plus en faveur que jamais;... c'est que la garde du palais lui est confiée ; et quand je vous disais encore hier : Ne vous livrez point à lui ,... il vous vendra!...
Là REINE.
A qui donc se fier ? grand Dieu !
RAHTZAU.
A personne !... et vous en ferez la triste expérience; car, en attendant le procès qu'on doit vous intenter pour la forme , on est décidé ;i vous jeter dans un cbàteau-fort d'où vous ne sortirez plus. C'est ce soir même qu'on doit vous y conduire , et celui qui Ml chargé d'exécuter cet ordre,... que dis-je? celui qui l'a sollicité,... c'est Koller.
l'O BERTRAND ET RATON.
Là REINE.
Quelle horreur!
RANTZAU
Il doit se rendre ici , à la nuit tombante.
LÀ REINE
Lui! Koller! une pareille audace d'ingratitude!... Mais savezvous que j'ai de quoi le perdre, que j'ai ici des lettres de sa rnain ?
RANTZAU, souriant.
Vraiment!...
LA REINE
Vous allez voir.
RANTZAU
Je comprends alors pourquoi il tenait tant à se charger seul de votre arrestation , pour saisir en même temps vos papiers et ne remettre au conseil que ceux qu'il jugerait convenable.
LA REINE, qui a ouvert sou secrétaire et qui y a pris des lettres qu'elle présente à liant/an.
Tenez !... tenez !... et si je succombe , qu'au moins j'aie le plaisir de faire tomber sa tête.
RANTZAU, prenant vivement des lettres, qu'il met dans sa poche.
Et que feriez-vous , madame, de la tête de Koller ? Il ne s'agit pas ici de se venger,... mais de réussir.
Réussir ! et comment?... Tous mes amis m'abandonnent, excepté un seul;. ..une main inconnue, la votre peut-être, qui m'a conseillé de m'adresser à Raton Burkenstaff.
RJJfTZAV.
Moi! Y pensez-vous?
LA REINE, vivement.
Enfin, croyez-vous qu'il puisse parvenir à soulever le peuple?
■ vvrz.xu.
A lui seul !... Non, madame.
la ■BBtl.
Il l';i bien fait hier.
liWIMI .
liaison de plus pour ne pal le biM aujourd'hui; l'autorité 6tt avertie , cil*' et! sur ses gardes , elle a pris ses mesurée ; d'ailleurs, votre Raton Burkenstaff est incapable d'agir par lui-même! s'est un instrument , nne machine, un levier qui, dirige* par une main
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habile ou puissante, peut rendre des services, mais à la condition qu'il ne saura ni pour qui ni comment;... car, s'il se mêle de comprendre , il n'est plus bon à rien !
LA REINE
Que me reste-t-il alors?... Entourée d'ennemis ou de pièges; sans secours , sans appui , menacée dans ma liberté , dans mes jours , peut-être , il faut se résigner à son sort et savoir mourir... Mathilde l'emporte;... et ma cause est perdue!
RANTZAl", froidement et à demi-voix.
C'est ce qui vous trompe,... elle n'a jamais été plus belle.
RAN1/VI
Hier, il n'y avait rien à faire; car vous n'aviez pour vous qu'une poignée d'intrigants , et vous conspiriez au hasard et sans but. Aujourd'hui , vous avez pour vous l'opinion publique , les magistrats, le pays tout entier qu'on insulte , qu'on outrage , qu'on veut tyranniser, à qui l'on veut ravir ses droits... Vous les défendez, et lui défend les vôtres. Notre roi Christian est dépouillé de son autorité contre toute justice , vous et Éric Burkenstaff êtes condamnés contre toutes les lois; le peuple se prononce toujours pour les opprimés; vous Têtes en ce moment... grâce au ciel: c'est un avantage qu'il ne faut pas perdre et dont il faut profiler.
Là i;iim:.
Et comment ? puisque le peuple ne peut me secourir ! . . .
ltVM/Al .
Il faut vous en passer ! il faut agir sans lui , certaine, quoi qu'il arrive , de l'avoir pour allié.
LA iïi.im..
El N demain Mathilde ou Struenséc doivent me faire arrêter, comment les en empêcher?
I wi/.u, souriant.
En les arrêtant dès ce soir !
LA IUIM , flt'rav
0 ciel! vous oseriez...
RANTZAl, froidement.
Il ne l'agît pas de moi,... niais de \ous.
LA ri im. , éttaa Qu'est-ce adiré?
RANTZAl".
l'n mot d'abord : êtes-vous bien persuadée , comme je le suis moi-même, que dans ce moment il ne vous reste d'autre chance, d'autre alternative que la régence ou une prison perpétuelle ?
LA REINE
Je le crois fermement.
RANTZAl.
Avec une telle certitude on peut tout oser : ce qui serait témérité ailleurs devient de la prudence î ( Lentement et inoutrant la porte
à gauche. ) Celte porte conduit dans l'appartement du roi ?
LA. REINE
Oui , je viens de le voir... seul , abandonné de tous , et dans ce moment presque tombé en enfance.
RANTZAU, de même et à demi-voix.
Alors, et puisque vous pouvez encore pénétrer jusqu'à lui , il vous serait facile d'obtenir...
LA. REINE
Sans doute!... mais à quoi bon? à quoi servira l'ordre d'un roi sans pouvoir ?
rantzal , à demi-voix et avec force.
Que nous l'ayons seulement!...
LA REINE, vivement.
Et vous agirez?...
RANTZAL.
Non pas moi.
Et qui donc ?
RANTZAU, s'arrétant.
On frappe.
( Montrant la petite porte à gauche. ) LA REINE , à demi-voix.
nui vient là ?
ItATON, en dehors.
Moi , Raton de Rurkeustaff.
r.AYlZAl. , à demi-voix, à la reine.
A merveille !... c'est l'homme qu'il vous faut pour exécuter vos ordres, lui etKoller.
la un Y pensez-vous ?
RATON , LA REINE
RATON , entrant mystérieusement.
C'est moi , madame , qui n'ai rien encore à vous annoncer, et qui viens à ce sujet consulter votre majesté.
LA REINE , vivement.
C'est bien !... c'est bien !... c'est le ciel qui vous envoie... Attendez ici, et n'en sortez pas... Attendez les ordres que je vais vous donner et que vous aurez soin d'exécuter à l'instant. raton , l'inclinant.
Oui, madame...
( La reine entre dans l'appartement «i gauche. )
SCÈNE VIII
RATON, seul.
I la ne fera pas mal ! ... je ne serai pas fâché do savoir ce que j'ai à faire,... car tout retombe sur moi, et je ne saisauquel entendre... Maître, OÙ faut-il aller?... maître, qu'est-ce qu'il faut dire?... maître, qu'est-ce qu'il faut faire?... Est-ce que je sais ? je leur réponds toujours : Attendez!... on ne risque rien d'attendre;... il peut arriver des idées, tandis qu'en se pressant...
JEAN, RATON, MARTHE
RATON , à Marthe et à Jean, qui entrent par la petite porte à gauche.
Eh bien !
ji.w , trâtcaeift.
Cela va mal... tout est tranquille :
MARTHE
Les rues sont désertes , les boutiques sont fermées , les ouvriers que nous avons envoyés ont eu beau crier : Vive Burkenstaff ! personne n'a répondu !...
raton .
Personne!... c'est inconcevable!... des gens qui m'adoraient hier!... qui me portaient en triomphe;... et aujourd'hui ils restent chez eux !
JEAN
Et le moyen de sortir ? Il y a des soldats dans toutes les rues.
RATON
Vraiment !
JLAN.
Les portes de nos ateliers sont gardées par des piquets de cavalerie.
Il \ TON.
Ah, mon Dieu !
MARTHE
Et ceux des ouvriers qui ont voulu se montrer ont été arrêtés à l'instant même.
raton , elfr*yé.
Voilà qui est bien différent. Écoutez donc , mes enfants , je ne savais pas cela. Je dirai à la reine-mère : Madame, j'en suis bien fâché ; mais à l'impossible nul n'est tenu , et je crois que ce que nous avons de mieux à faire est de retourner chacun chez nous.
MUITIIE.
Ce n'est plus possible , notre maison est envahie ; des trabans de la garée y sont casernes ; ils mettent tout au pillage ; et si vous v partissiez maintenant, il y a ordre de vous saisir , et peut-être pire encore.
RATON
Mais ca n'a pas de nom ! tfesl épouvantable! c'est d'un arbitraire! Et où nous cacher maintenant?
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mes , c'est à vous de nous en retirer ; il faut agir : décidez quelque chose.
raton.
Je ne demande pas mieux, mais quoi?
JEAN
Les ouvriers du port, les matelots norwégiens sont en liberté ; ceux-là ne reculeront pas; et en leur donnant de l'argent...
MARTHE , vivement.
Il a raison !... De l'or! de l'or ! tout ce que nous avons !
Permets donc...
MUiTHE.
Vous hésiteriez ?
RATON
Du tout ; je ne dis pas non , mais je ne dis pas oui.
JEAN
El qu'est-ce que vous dites donc ?
RATON
Je dis qu'il faut attendre.
I \RTME.
Attendre!... Et qui vous empêche de prendre un parti ?
JEAN
Vous êtes le chef du peuple.
RATON , avec colère.
Certainement , je suis le chef! et on ne me dit rien, on ne me commande rien ; c'est inconcevable !
SCÈNE X
LU li.K.l M M>; [/HUISSIER.
I.'lll I^SIER, l'adrCMnt à Raton et lui présentait une lettre soiis Mttt«ppc.
A monsieur Raton Hurkenstaff , de la part de la reine.
i; I ion.
De la reine ! c'est bien heureux ! ( A l'huissier , qui se retire ) Merci , mon ami... Voilà enfin ce que j'attendais pour apir.
MMiTlIE et JEW.
Hu'est-ce donc ?
l; vi- >v
Silence! Je ne vous le disais pas, je ne disais rien ; mais c'était con\euu, concerté avec la reine; nous avions notre plan.
mu;the.
C'est différent.
raton.
Vo\ons un peu... d'abord ce petit mot. (Lisant à part. ) « Mon - cher Raton ,je vous confie, comme chef du peuple, cet ordre « du roi... » Du roi! est-il possible! « Vous le remettrez vous- « même à son adresse. » Je n'y manquerai pas. « Après quoi , et « sans entrer dans aucun détail ni éclaircissement, vous vous re- '< tirerez, vous sortirez du palais, vous vous tiendrez soigneu- « sèment caché. » Tout cela sera scrupuleusement exécuté. « Et " demain , au point du jour , si vous voyez le pavillon royal flot- « ter sur les tours de Christianborg , parcourez la ville avec tous « les amis dont vous pourrez disposer , en criant : Vive le roi ! » C'est dit. « Déchirez sur-le-champ ce billet. » (Le déclarant. ) C'est fait.
MARTHE Ct JEAN.
Eh bien! qu'y a-t-il?
RATON
Taisez-vous, femme! taisez-vous! les secrets d'État ne vous regardent pas; qu'il vous suffise d'apprendre que je sais ce que j'ai à faire... Voyons un peu... (Prenant le papier cacheté. ) « A Ra- « ton de Rurkenstaff, pour remettre au général Koller. »
MARTHE
Koller!
rvton , cherchant. Qu'est-ce que c'est que ça? (Se rappelant.) Ah! je lésais;... un dfll nôtres dont la reine nous parlait ce matin... Tu ne te rappelles
pas ?
MARTHE
Si vraiment!
RATON
Il l'aura bientôt, c'est convenu. Qoanl à nous, mes enfants , ce qui nom reste s exécuter, c'est de sortir d'ici sans bruit, de nous tenir caches toute la soirée...
^ penses- tn?
| \ÏM\.
Silence donc ' c'est dam notre plan, ( \ Jeta, ) Toi , pendant la nuit, tu raaaemblerai les matelots norvégiens dont tu nous par-
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lais tout à l'heure ; tu leur donneras de l'or, beaucoup d'or ; on mêle rendra... en honneurs et en dignités;... et puis vous viendrez tous me trouver avant le point du jour , et alors...
MARTHE
Cela sauvera- l-il mon fils ?
RATON
Belle demande!... Oui, femme, oui, cela le sauvera;... et je serai conseiller, et j'aurai une belle place, et Jean aussi... une petite.
JI.VV
Laquelle ?
Je te promets quelque chose... Mais nous perdons là un temps précieux , et j'ai tant d'affaires en tète! Quand il faut penser à tout, par où commencer? Ah! cette lettre à M. Koller, c'est par là d'abord qu'il faut... Venez, suivez-moi.
(Jean et Marthe vont pour sortir par la porte à gauche ; Koller paraît à la porte du fond; Raton s'arreTe au milieu du théâtre.)
scï::ne xi.
JEAN, MARTHE, RATON, KOLLER
koi. il n , apercevant Raton.
Que vois-je! Que faites-vous ici? qui êtes- vous?
RATON
Que vous importe? je suis chez la reine , j'y suis par son ordre. El vous-même, qui étes-vouspour m'interroger ?
hOI.M'.H.
Le colonel Koller.
RATON
Koller ! quelle rencontre ! El moi , je suis Raton de Burkcn>taff , chef du peuple.
hai.i rit.
Et vous osez venir en ce palais , quand l'ordre est donné de vous arrêter ?
MARTHE
0 ciel !
IIUON.
Sois donc paisible ! (A koller a deni-reii.) Je sais qu'avec vous
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je n'ai rien à craindre ; car nous sommes du même bord , nous nous entendons ;... vous êtes des nôtres.
ROLLER , avec mépris.
Moi !
RATON » à demi-voix.
El la preuve , c'est que voilà un papier que je suis chargé de vous 1 omettre , et de la part du roi.
KOLLER, vivement.
Du roi!... est-il possible!... Qu'est-ce que cela signifie? (Il oumc la lettre, qu'il parcourt.) 0 ciel ! un pareil ordre!...
RATON, le regardant, et s'adressant à sa femme et à Jean.
Vous voyez déjà l'effet...
ROLLER
Christian!... C'est bien sa main, c'est sa signature... Et vous m'expliquerez, monsieur, comment il se fait...
RATON , gravement.
Je n'entrerai dans aucun détail ni éclaircissement : c'est l'ordre du roi; vous savez ce qui vous reste à faire... et moi aussi... Je m'en vais.
■ \RTHE , le retenant.
Eh , mon Dieu ! qu'y a-t-il donc dans ce papier !
RATON
1 a ne te regarde pas, et tu ne peux le savoir. (A sa femme et à Jean. ) Viens , femme , partons.
ji w
raturai une place! j'espère bien qu'elle sera bonne... Sans cela... .le vous suis , notre maitre.
(Raton , Marllie et Jean sortent par la petite porte à gauche. )
SCÈNE XII
RANTZAUj mu t. nit de la porte à deux haltauls , à gauche î KOLLER , m IxiMt , plongé il.m> tet i éfleziom , tenant toujours la lettre dans h main.
KOLI ! I!.
Oiaml Dieu! BtOMMQT de Hant/.au !
Monsieur le colonel me semble bien préoccupé 1
MU .1.1 il , allant à lui.
Votre présence , monsieur le oomlc , est ce qui pouvait m'arrn er ds plus heureux j el roua attestera au conseil de régente,.,
I.AM/U
Je n'en suis plus, j'ai donné ma démission.
KOLLEH, avec étonnemeot et à part.
Sa démission ! . . . l'autre parti va donc mal ! ( Haut. ) Je ne m'attendais pas à un pareil événement, pas plus qu'à l'ordre inconcevable que je reçois à l'instant.
RA.NTZU.
Un ordre !... et de qui ?
KOLLER , à demi-voix.
Du roi.
Pas possible !
RWTZAl.
KOI.Ll.R.
Au moment où , d'après l'ordre du conseil , je me rendais ici pour arrêter la reine-mère, le roi , qui ne se mêlait plus, depuis longtemps, ni du gouvernement ni des affaires de l'État, le roi, qui semblait avoir résigné toute son autorité entre les mains du premier ministre , m'ordonne , a moi Koller, son fidèle serviteur, d'arrêter ce soir même Mathilde et Slruensée.
liWTZ.M , froidement et après avoir regardé l'acte.
C'est bien la signature de notre seul et légitime souverain , Christian VII , roi de Danemark.
KOI.I.1 i:.
Qu'en pensez -vous?
R V.M/.VL
C'est ce que j'allais vous demander ; car ce n'est pas à moi , c'est .i vous que l'ordre est adret
KOI.I.ER , avec inquiétude.
Sam doute ; mais , forcé d'obéir au roi ou au conseil de régence, que feriez-vous à ma place?
Ce que je ferais!... D'abord, je ne demanderais pas de conseils.
KOLLER
Vous agiriez; mais dans quel sens?
}; WTMl , froidement.
. i vous regarde. Comme en toute affaire votre intérêt seul \ om détermine , peso/ , calculai , et voyez lequel des deux partis vuus offre le plus d'avanti.
KOLLER
Monsieur...
RANT/U
C'est là , je pense , ce que vous me demandez , et je vous engagerai d'abord à lire attentivement la suscription de cette lettre; il y a là : Au général Koller.
KOLLER, à part.
Au général!... ce titre qu'on m'a toujours refusé. (Haut.) Moi , général !
KANTZAl , avec dignité.
C'est justice : un roi récompense ceux qui le servent , comme il punit ceux qui lui désobéissent.
KOLLER, lentement et le regardant.
Pour récompenser ou punir il faut du pouvoir ; en a-t-il ?
RANTZAU, de même.
Qui vous a remis cet ordre?
KOLLER
Raton Burkenstaff , chef du peuple.
RANTZAU
Cela prouverait qu'il y a dans le peuple un parti prêt à éclater et à vous seconder.
KOLLER, vivement.
Votre excellence peut-elle me l'assurer ?
RANTZM, froidement.
Je n'ai rien à vous dire ; vous n'êtes pas mon ami , je né suis pas le votre ; je n'ai pas besoin de travaillera votre fortune.
KOI. 1ER.
Je comprends. (Après un instant de silence, et se rapprochant de
Hant/au.) En sujet fidèle , je voudrais obéir aux ordres du roi... C'est mon devoir d'abord ; mais les moyens d'exécution...
1 VM/Vl' , lentement.
Sont faciles... La garde du palais vous est confiée, et vous commandez seul aux soldats qui y sont renfermés,
KOLLER , avec incertitude.
D'aceord; mais si l'on échoue...
iiwi/ m , négligemment l.h bien! que peut-il arriver?
KOI.I.I H.
QoS demain Stmeosée me fera pendre ou fusiller.
i:\vi/vi , ie retournant rera lai avec fermeté, N'est-ce que << 1 1 qui voua am te
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kollf.r , de même.
Oui.
RANTZAU , de même.
Aucune autre considération?
KOI.LFR , de même.
Aucune.
RANTZAU, froidement.
Eh bien , alors ! rassurez-vous ;... de toute manière cela ne peut pas vous manquer.
kOM.F.F.
Que voulez-vous dire ?
RANTZU\
Que si demain Struensée est encore au pouvoir , il vous fera arrêter et condamner dans les vingt-quatre heures.
ROUA
Et sous quel prétexte? pour quel crime ?
SAURAS , lui montrant des lettres qu'il remet sur-le-champ dans sa poche.
En faut-il d'autre que ces lettres écrites par vous à la reinemère ; ces lettres qui contiennent la conception première du complot qui doit éclater aujourd'hui, et où Struensée verra qu'hier même eu le servant vous le trahissiez encore?
KOLI.ER.
Monsieur, vous voulez me perdre !
I.VM/M
En ohéissant à votre souverain.
KOI.I.F.R , avec fureur.
Mais vous êtes donc pour le roi ? vous agissez donc en son nom ? rant/u , itw Scrté.
Je n'ai pas de compte à vous rendre ; je ne Miis p:»< en votre puissance , et vous êtes dans la mienne; quand je vous ai entendu hier, devant le conseil assemblé , dénoncer des malheureux dont vous éiitv. le complice , je n'ai rien dit , j<> ne vous ai pas dén que, je vous ai protégé de mon silence : cela me convenait a cela ne me convient plus aujourd'hui; et puisque vous m'avez demandé consoil , je vais vous en donner un. ( D'un tir in ; érttif < t à
IRE. — T. V
demi voix. ) C'est celui d'exécuter les ordres de votre roi , d'arrêter
cette nuit , au milieu du bal qui se prépare, Mathilde et Struensée,
ou sinon...
KOi.LER, dans le plus grand trouble.
Eh bien! dites-moi seulement que cette cause est désormais la vôtre , que vous êtes un des chefs , et j'accepte.
KVN1/U .
C'est vous seul que cela regarde. Ce soir la punition de Slruenou demaiu la vôtre. Demain vous serez général... ou fusillé :... choisissez.
( Il fait un pns pour sortir.) kollf.r , l'arrêtant.
Monsieur le comte !...
RANT/U
Eh bien! que décidez- vous, colonel?
KOLLER
J'obéirai!
RVNT7.AU.
C'est bien ! ( Avoi intention. ) Adieu,... général !
( Il «orl par la porte à gauche, et Koller par le fond.)
SCÈNE PREMIÈRE
CHRISTINE, enveloppée d'une mante, et dessous en costume de bal; 1 ALKENSKIELD.
i \i M n-mi.i.I) , entrant en donnant le bras à sa fille.
Eli bien , comment cela va-t-il ?
( HRI81 IM.
Je vous remercie, mon père, beaucoup mieux.
I \I.KI Yskll l.l).
Votre pâleur m'avait effrayé j j'ai vu le moment où, au milieu bal , <i \ uit la reine , devant toute la cour, vous alliez vous trouver mil.
(IIItlNlIM..
Vou irais désiré n ster ici ; c est \ <»ii> qui, malgré
me* prière*, avez voulu que l'ou tne vit à cette le te.
ACTE V, SCÈNE
l 'ALKENsMELD.
Certainement! que n'aurait-on pas dit de votre absence !... C'ctt déjà bien assez qu'hier, lorsqu'on a arrêté chez moi ce jeune homme, tout le monde ait pu remarquer votre trouble et votre effroi... Ne fallait-il pas donner à penser que vos chagrins vous empêchaient de paraître à cette fête ?
chiustim .
Mon père !
FALKFNSKIEID, reprenant d'un air detaclie.
Qui, du reste, était superbe... Une magnificence ! un éclat! et quelle foule dorée se pressait dans ces immenses salons:... Je ne veux pas d'autres prouves de raffermissement de notre pouvoir; nous avons enfin (ixé la fortune, et jamais, je crois , la reine n'a- \ ii( été plus séduisante; on voyait rayonner un air de triomphe et de plaisir dans ses beaux yeux , qu'elle reportait sans cesse sur Struensée... Eh mais! a propos d'homme heureux, avez-vous remarqué le baron de Gœlber?
GMuenni
Non , monsieur.
i iluhsuhu».
Comment, non .'Il a ouvert le bal avec la reine et paraissait plus lier encore de cette distinction que de >a nouvelle dignité de ministre; car il a été nommé... Il succède décidément à M. de Ranlzau , qui , en habile homme , nous quitte et s'en va quand la fortune
arrive.
CBtusm
Tout le monde n'agit pas ainsi.
I w M NSMELD.
Oui ,... il a toujours tenu à se singulariser; aussi nous ne lui en voulons pas ; qu'il se relire , qu'il fasse place à d'autres : son temps e»t fini, et la reine, qui craint son esprit,... a été enchaulée de lui donner pour successeur...
cm.i-iiM Quelqu'un qu'elle ne craint pat.
i \i ki \nkii i.n.
Justement ! un aimable et beau cavalier comme mon gendre.
cuni>iiM\ Votre gendi
i vi.ki VsKii.i i), d'une air seM-re, et regardant Cbrutinu Sans doute.
CHRISTINE, timidement.
Demain, mon père, je vous parlerai au sujet de M. de Gœlher.
1 W Kl R8&IELD.
El pourquoi pas sur-le-champ?
tuniMiM .
11 est tard, la nuit est bien avancée,... et puis, je ne suis pas encore assez remise de l'émotion que j'ai éprouvée.
I \l M \>KIEI.D.
Mais cette émotion , quelle en était la cause ?
CBBISTIIfE.
Oh ! pour cela , je puis vous le dire. Jamais je ne m'étais trouvée plus seule, plus isolée, qu'au milieu de cette fête; et, envoyant le plaisir qui brillait dans tous les yeux , cette foule si joyeuse, si animée , je ne pouvais croire qu'à quelques pas de là, peut-être , infortunés gémissaient dans les fers... Pardon , mon père, c'était plus fort que moi : cette idée-là me poursuivait sans cesse. Quand M. d'Osten s'est approché de Struensée, qui était pies de moi , et lui a parlé à voix basse, je n'entendais pas ce qu'il disait; mais Struensée témoignait de l'impatience; et, voyant la reine qui venait à lui , il s'est levé en disant : « C'est inutile , monsieur, ja- «■ mais de pitié pour les crimes de haute trahison, ne l'oubliez ■< pas. » Le comte s'est incliné, puis, regardant la reine et Struensée, il a dit : « Je ne l'oublierai pas, monseigneur, et bientôt, peut- •< être, je vous le rappellerai. »
I U.hl.YSMKLD.
Quelle audace !
CHRI8T1KE.
< t incident avait rassemblé quelques personnes autour de nous,
et j'entendais confusément murmurer ces mots : « Le ministre
raison; il faut un exemple... — Soit, disaient les autres,
« mais le condamner a mort !... •< Le condamner ! ! ! à ce mot un
froi I mortel s'est glissé dans mes veines; un voile a couvert mes
yeux ;..• j'ai senti que ! i force m'abandonnait
i \i M NS&II n».
un naameot j'étais là , près de toi.
< lllilsliM .
Oui, c'était une terreur absurde , chimérique, je le sens; mais
que VOUlex-VOUS? Renfermée aujourd'hui dans mon appartement,
je n'avais vu ni interrogé personne... U est un nom, vous le ia<
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vez, que je n'ose prononcer devant vous; mais lui, n'est-ce pas, il n'y a pas à trembler pour ses jours?
I AI KK.VMLLD.
Non,... sans doute;... rassure-loi.
CHRISTINE
C'est ce que je pensais,... c'est impossible ; et puis arrêté hier, il ne peut pas être condamné aujourd'hui; et les démarches, les instances de ses amis, les vôtres, mon père...
FALkENShlELD.
Certainement ; et comme tu le disais , demain , mon enfant, demain nous parlerons de cela. Je me retire, je te quitte.
CHRISTINE
Vous retournez à ce bal ?
FALKENSKIELD.
Non, j'y ai laissé Gœlher, qui nous représente à merveille, et qui dansera probablement toute la nuit. Le jour ne peut pas tarder à paraître ; je ne me coucherai pas , j'ai à travailler, et je vais passer dans mon cabinet. Holà ! quelqu'un! (Joseph parait au fond,
ainsi qu'un autre domestique, qui va prendre sur la table à gauche un des deux
(lambeaux. ) Allons! delà force, du courage... Bonsoir, mon enfant, bonsoir.
( H sort suivi du domestique qui porte le flambeau. )
SCÈNE III
MARTHK, CHRISTINE.
MARTHE
Mille pardons, mademoiselle, d'oser à une pareille heure...
CHRISTINE, lu regardant.
Madame Blirkenstaff! ( Courant à elle, et lui prenant les mains. ) Ah ! que je suis contente de vous avoir reçue!... que je suis heureuse
dé vous voir! ( A part, avec joie et attendrissement. ) Sa mère ! (Haut. )
Vous venez me parler d'Éric.
MARTHE
Eh! dans le désespoir qui m'accable, puis-je parler d'autre chose que de mon fils,... de mon pauvre enfant!... Je viens de le a oir.
ciiiustim: , viraient.
Vous l'avei VUi
MARTHE, pleurant.
Je viens de l'embrasser, mademoiselle , pour la dernière fois!
■ BJUSTUKE.
Que dites-vous.'
MARTHE
Son arrêt lui avait été signifié cette après-midi.
CHRISTINE
Quel arrêt?... qu'est-ce que cela signifie?
M \ SI III , avec joie.
Vous l'ignoriez donc !... Ah! tant mieux!... sans cela, vous p'aoriespai éb à ce bal, n'< it-il pas vrai? Quelque grande dame que vous soyei , voua n'auriez pas pu vous divertir quand celui qui avait tanl d'affection pourvoui e>t condamnés mort '
C m. 181 INI , piiiissaiit UQ cri.
Atal... Ira égarement.) Ils disaient donc vrai!... c'était de lui
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qu'ils parlaient , et mon père m'a trompée ! ( A Marthe. ) Il est condamné?
MARTIir.
Oui, mademoiselle... Struensée a signé, la reine a signé : concevez-vous cela? Elle est mère cependant!... elle a un fils !
uit.istim:.
Hemettez-vous!... tout nV>t pu perdu; j'ai encore de l'espoir.
Et moi je n'en ai plus qu'en vous !... Mon mari a des projets qu'il ne veut pas n'expliquer ; je ne devrais pas vous dire cela : mais vous, du moins , vous ne me trahirez point ; en attendant, il n'ose se montrer, il se tient caché ; ses amis n'arriveront pas, ou arriveront trop tard,... et moi, dans ma douleur, que puis-je tenter.1 (pie puis-je faire?... S'il ne fallait que mourir,... je ne vous demanderai! rien, mon fils serait déjà sauvé. J'ai couru hier soir pii>on, j'ai donné tant d'or qu'on a bien voulu me vendre le plaisir de l'embrasser ; je l'ai serré contre mon cœur, je lui ai parlé de mon désespoir, de mes craintes!... Hélas!... il ne m'a parlé que de vous.
CHRISTINE
Éric!...
■ABXHB.
Oui, mademoiselle, oui, l'ingrat, en me consolant, pensait
encore à vous. « J'espère , me dirait-il , qu'elle ignorera mon sort ,
« qu'elle n'en saura rien ;... car heureusement, c'est de grand ma-
« tin, c'est au point du jour... »
cin.iHiM .
Quoi donc?
m un m: , irec égarement.
Eh bien! est-ce que je ne vous l'ai pas dit?... est-ce que vous ne l'avez pas deviné à mon désespoir?... C'est tout à l'heure, c'est dans quelques instants qu'ils vont tuer mon fila!...
(IIIU.VUM .
Le tuer!...
MVRIIII .
Oui, oui, c'est là, sur cette place, sous vos fenêtres, qu'ils \ont le traîner». i Alors, dans le délire, dans la lièvre où j'étais, je me suis arrachée de ses bras ; et , loin de lui obéir, je suis accourue pour vous dire : Ils vont le tuer!... défeiulrz-le ! Mais vous n'étiez paj ici,... et j'attendais... Ah, quel supplice!... et (pie j'ai
souffert on comptant les instants de cette nuit que mes vœux désiraient et craignaient d'abréger!... Mais vous voilà, je vous vois; nous allons ensemble nous jeter aux pieds de votre père , aux pieds t!, la reine, nous demanderons la grâce de mou fils.
CHRISTINE
Je vous le promets.
MARTHE
Vous leur direz qu'il n'est pas coupable ; il ne Test pas , je vous le jure; il ne s'est jamais occupé de révolte ni de complots; il n'a jamais songé à conspirer; il ne songeait à rien qu'à vous aimer!...
CHRISTINE
Je le sais, et c'est son amour qui l'a perdu. C'est pour moi, pour me sauver, qu'il marcherait à la mort!... oh non!... ça ne se peut pas... Soyez tranquille, je réponds de ses jours.
MARTHE
l-M-il possible!
CHRISTINE
Oui, madame, oui, il y aura quelqu'un de perdu, mais ce ne Bera pas lui !
MARTHE
(,)ue voulez-vous dire ?
CHR1STIM .
Rien!... rien!... Retournez chez vous, partez; dans quelques instants il aura sa grâce, il sera sauvé!... Fiez-vous-en à mon z» le.
MARTHE, hésitant.
M us cependant...
CHRISTIM .
A ma parole,... à mes serments.
IASTBB de môme.
Mais*..
CIIRIMINE , hors dMlc-memc.
Eh bien!... à ma tendresse!... à mon amour!... Me croyez-vous maintenant?
m \ in mi: , irec éton&cflsent, 0 dd !.. oui, mademoiselle , oui , je n'ai plus peur. (Poussant
in. ( 1 1 ru montrant la croisée. ) Ail ! ...
(IIIIIMINE.
Qa'eres-vous?
scène iv
CHRISTINE, seule, marchant avec agilatiou.
Je dirai la vérité, je dirai qu'il n'est pas coupable; je publierai tout haut qu'il s'est accusé lui-même pour ne pas me compromettre, pour sauver ma réputation. Et moi... (s'arrétant. ) Oh! moi,... perdue, déshonorée à jamais... Eh bien!... Eh bien! quand je penserai à tout cela,... à quoi bon ? Il le faut , je ne peux pas le laisser périr. C'est par amour qu'il me donnait sa vie,... et moi , par amour,... je lui donnerai plus encore. (Se incitant à la table.) Oui , oui, écrivons. Mais à qui me confier? à mon père ?... oh non! a Struensée? encore moins; il a dit devant moi qu'il ne pardonnerait jamais ; mais à la reine ! a Mathilde ! elle est femme , elle me comprendra ; et puis, je ne voulais pas le croire : mais si , comme on l'assure, elle est aimée , si elle aime !... 0 mon Dieu ! fais que ce soit vrai : elle aura pitié de moi, et ne me condamnera pas. ( Écrivant rapidement. ) Hàtons-nous ; cette déclaration solennelle ne laissera pas de doute sur son innocence. . . Signe Christine de Falkenskield. . . ( Laissant tomber la plume. ) Ah!... c'est ma honte , mon déshonneur que je signe... ( Pliant vivement la lettre. ) N'y pensons pas , ne pensons à rien... Les moments sont précieux,... et comment, à une heure pareille?... ah! par madame de Linsberg, la première femme de chambre de la reine,... en lui envoyant Joseph, qui m'est dévoué... Oui, c'est le seul moyen de faire parvenir à l'instant cette lettre...
SCÈNE V
CHRISTINE, FALKENSKIELD.
» M UMU|U| (jui est entre pendant les derniers mots , se trouve en face de Christine, qui veut sortir. Il lui prend la lettre des main*.
l'ne lettre, et pour qui donc ?
CWUIfUUti avec effroi.
Mon pore !...
i | BERTRAND ET RATON.
1 LLKEMKtlLB, lisant.
« A la reine Mathilde. » Eh mais ! ne vous troublez pas ainsi ;
puisque vous tenez tant à ce que cette lettre parvienne a sa ma-
jeslé , je la lui remettrai ; mais j'ai le droit , je pense , de connaître
ce que ma lille écrit , même à sa souveraine , et vous permettez...
( Faisant le geste d'ouvrir la lettre. )
CHRISTINE, suppliante.
Monsieur...
FALRCNSKIELD, l'oUViailt.
Vous y consentez... ( Lisant. ) 0 ciel !... Éric Burkenstaff était ici pour vous, caché dans votre appartement! et c'est là qu'aux yeux de tous il a été découvert...
CNIUSTINE.
Oui, oui, c'est la vérité! Accablez-moi de votre colère : non que je sois coupable ni indigne de vous , je le jure ; c'est déjà trop que mon imprudence ait pu nous compromettre; aussi, je ne cherche nia me justifier ni à éviter des reproches que j'ai mérités; mais j'apprends , et vous me l'aviez caché, qu'il est condamné à mort ; que, victime de son dévouement, il va périr pour sauver mon honneur; j'ai pensé alors que c'était le perdre à jamais que de l'acheter à ce prix ; j'ai voulu épargner à moi des remords,... à vous un crime... J'ai écrit !
FALKENSKIELD.
Signer un tel aveu!... et par ce témoignage, qui va, qui doit devenir public, atteler aux yeux de la reine , de ses ministres, de toute la cour, que la comtesse de Falkenskield, éprise d'un marchand de la Cité, a compromis pour lui son rang, sa naisi, Min | ère. qui, déjà en butte a tous les traits de la calomnie et de la salire , va cette fois être accablé et succomber sous leurs COUpel Non, cet écrit, gage de notre déshonneur et de notre ruine, - rra pas le jour.
cmusTiM.
Qu'OMS-VOUI dire? Ô Ciell Ne p.isvous opposer à cet arrêt'
PAI M NSftll II).
Je ne mil pai le imI qui l'ail signé*
CIIIUSÏIM .
Mais vous êtes le seul qui connaisstel son Innocence ; et m vous refusai iTadreiMf oc billet a la reine , j»* cours me jeter a ses pieds...
Hm, DMQSiOUI , <»i"i | pour VOtre honneur, pour le repos éternel do
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vos jours; et je lui crierai : Grâce, madame!... sauvez Éric, et surtout sauvez mon père !
i \l M NSKIELD, la reteoaut par la main.
Non ! vous n'irez pas'... vous ne sortirez pas d'ici !
Christine, effrayée.
Vous ne voudrez pas , je pense , me retenir par la force 9
I \I KBH8KIELD.
Je veux , malgré vous-même , vous empêcher de vous perdre , et vous ne me quitterez pas...
(Il va feruiirr la porte du fond. Christine le suit pour le retenir; mais elle
jelte lts yeux sur la croisée, et pousse un cri. )
CHRISTINE
O ciel! voici le jour, voici l'instant de son supplice; si vous tardez encore , il n'y a plus d'espoir de le sauver; il ne nous restera plus rien,... rien que des remords. Mon père! au nom du ciel et par vos genoux que j'embrasse , ma lettre ! ma lettre !
KM.KF.NSK1ELD.
Laissez-moi,... relevez-vous.
r.MIUSTINE.
Non , je ne me relèverai pas ; j'ai promis ses jours à sa mère ; et quand elle viendra me demander son fils , que vous aurez tué, et que j'aime... (Mouvement de rolère de FalkeoskîeM. Christine se relève meaeul ) Non , non , je ne l'aime plus,... je l'oublierai,... je manquerai à mes serments... j'épouserai Gœlher... je vous obéirai... (Poussant un cri.) Ah! ce roulement funèbre, ce bruit d'armes qui a
retenti (Courant à la croisée à gauche.) Des soldais s'avancent et
entourent un prisonnier; c'est lui! il marche au supplice ! ma lettre! Ma lettre! il est peut-être temps encore! ma lettre !
FÀLKFNSMFl.n.
J'ai pitié de votre déraison, et voilà ma seule réponse. ( Il déchire la lettre. )
CHRISTINE
Ah, c'en est trop! votre cruauté me détache de tous les liens qui m'attachaient à \ ous. Oui , je l'aime ; oui , je n'aimerai jamais que lui... S'il meurt , je ne lui survivrai pas, je le suis rai... Sa mère du moins .sera \ engée , et comme elle vous n'aurez plus d'enfant.
FAI.KIN^MI i h.
Christine
(On entend du bruit en dilmrv ;
CHRISTINE, avec force.
Mais écoutez,... écoutez-moi bien : si ce peuple qui s'indigne et murmura se soulevait encore pour le délivrer ; si le ciel , le sort,... que sais-je? le hasard peut-être, moins cruel que vous, venait à le soustraire à vos coups, je vous déclare ici qu'aucun pouvoir au monde, pas même le vôtre, ne n'empêchera d'être à lui ; j'en fais le serment.
/ On eutend un roulement de tambour plus fort et des clameurs dans la rue. Christine pousse un cri, et tombe sur un fauteuil la tète cachée dans ses mains. Dans ce moment ou frappe à la porte du fond. Falkcnskield va ouvrir. )
SCÈNE VI
CHRISTINE, RANTZAU, FALKENSKIELD.
FAI.KENSKIELD, étonné.
M. de Rantzau chez moi ! à une pareille heure !
CHRISTINE, courant à lui eu sanglotant.
Ah, monsieur le comte! parlez... Est-il donc vrai?... ce malheureux Éric...
FALKENSKIELH.
Silence, ma fille!
CHRISTINE, avec égarement.
Qu'ai-je à ménager maintenant? Oui, monsieur le comte, je l'aimais, je suis cause de sa mort, je m'en punirai!
RANTZU', souriant.
Un instant ! vous n'êtes pas si coupable que vous croyez ; car Eric existe encore.
1 MUNNUBLD et CHRISTINE.
0 ciel !
CIIRIST1M
El M bruit que nous avons entendu !...
BANTZJM .
Venait do soldats qui l'ont délivré.
i \l M N8R1ELD, \oiilaiit sortir.
a impossible I et ma vue seule...
Pourrait peut-être augmenter le danger; aussi, moi, qui ne
suis plus non, qui no risque rien, j'accourais auprès de vous, mon cher et ancien collègue.
SCÈNE VIL
CHRISTINE, RANTZAU, GŒLHER, FALKENSK1ELD.
COF.LHF.R.
Est-ce que je sais? c'est un désordre, une confusion. J'ai beau demander comme vous : Qu'y a-t-il ? comment cela se fait-il? tout le monde m'interroge, et personne ne me répond.
FALKENSKIEU).
Mais vous étiez là cependant,... vous étiez au palais...
r.OF.LHKR.
Certainement, j'y étais; j'ai ouvert le bal avec la reine; et quelque temps après le départ de sa majesté, je dansais le nouveau menuet de la cour avec mademoiselle de Thornslon , lorsque tout à coup, parmi les groupes occupés à nous admirer, je remarque une distraction qui n'était pas naturelle ; on ne nous regardait plus ; on causait à voix basse , un murmure sourd et prolongé circulait dans les salons... Qu'y a-t-il donc? Qu'est-ce que c'est? Je le demande à ma danseuse , qui ne le sait pas plus que moi, et j'apprends, par un valet de pied tout pâle et tout effrayé, que la reine Malhilde vient d'être arrêtée dans sa chambre à coucher par l'ordre du roi.
FALKENSKIELD.
L'ordre du roi !... Et Stiuensée?
BER
Arrêté aussi , comme il rentrait du bal.
i M.KFNSKIF.LD, avec impatience.
El Koller, morbleu! Koller, qui avait la garde du palais, qui y commandait seul?
GOELHF.K.
Voilà le plus étonnant et ce qui me fait croire que ce n'est pas vrai. On ajoutait que cette double arrestation avait été exécutée , par qui ? par Koller lui-même , porteur d'un ordre du roi.
FALRENSK1F.LD.
Lui , nous trahir ! ce n'est pas possible ! GOELIIER, à Hantzau.
C'est ce que j'ai dit, ce n'est pas possible; mais en attendant on le dit, on le répète; la garde du palais crie : Vive le roi! le peuple, appelé aux armes par Raton Burkenstaff et ses amis, crie encore plus haut ; les autres troupes, qui avaient d'abord résisté , font maintenant cause commune avec eux ; enfin je n'ai pu rentrer à mon hôtel , devant lequel j'ai aperçu un attroupement; et j'arrive chez vous , non sans danger, encore tout en émoi et en costume de bal.
ItANTZAU.
C'est moins dangereux dans ce moment qu'en costume de ministre.
GOFl.III II.
Je n'ai pas eu Je temps depuis hier de commander le mien.
BANTZAU.
Vous pouvez vous épargner ce soin. Que vous disais-je hier? Il n'y a pas vingt-quatre heures, et vous n'êtes plus ministre.
Ça LHER.
Monsieur !
\ oiis l'aurez été pour danser une contredanse , et après les tra- \ m\ d'un pareil ministère, VOUS devez, avoir besoin de repos ; je
vous l'offre chef moi, (riveront) ainsi qu'à tous les vôtres, seul où roua soyez maintenant en sûreté , et vous n'avez pas de tempi a perdre. Entendez-vous les cris de ces furieux P Venez, mademoiselle, venez :... suives-moi tous, et partons.
• ce moment leadeni croisée* «lu fond s'ouvrent violemment. Jets <*t plusieurs matelots du peuple paraissent sur le balcon armés de
SCÈNE YIII
JEAN, eu dehors du balcon, à gauche; RANTZAU, CHRISTINE, l AI -
KENSKIELD, GŒLIU.R.
JEAN, les couchant en joue.
Halte-là, messeigneurs, on ne s'en va pas ainsi.
CHUISTJNK, poussant un cri, et se jetant au-devant de son père , qu'elle entoure de ses bras
Ah ! je suis toujours votre fille ! je le suis pour mourir avec vous!
JEAft.
Recommandez votre âme à Dieu!
SCÈNE IX
JEAN, RANTZAU; ERIC, le bms ganefae en écharpe, s'élancant par la porte du fond, et se mettant devant CHRISTINE, EALKENSKIELD etGŒLHER.
ÉRIC, à Ican et à ses compagnons , qui viennent de sauter du balcon dans la
chambre.
Arrêtez!... point de meurtre! point de sang répandu !... qu'ils
tombent du pouvoir, c'est aSSeZ. ( Montrant Christine, Falkenskield
et Gœlhr-r.) Mais au prix de mes jours je les défendrai , je les protégerai! (Apercevant Rantzau, et couraut a lui.) Ah, mon sauveur! mon Dieu tutélaire !
FAI.KKNSMKI.D, étonné.
Eui ! monsieur de Rantzau !
Jl \\ et >[ > i :<mji'\i.\().\n, ^'inclinant.
Monsieur de Rantzau ! c'est différent; c'est l'ami du peuple : il est des nôtres.
Est-il po»ilile!
RANTZVl', à Falkenskield, Goslber et Christine.
Eh, mon Dieu, oui!... ami de tout le monde! demandez plutôt au général Koller et a son di-me allié messire Raton Rurkenslafl.
, criant.
Vive Ralon Rurkenstaff !
( HanUau remonte le théâtre, et Éric le traverse pour se placer pies de Jean.
SCÈNE X
JE AN El BU compagnons, ÉRIC; MARTHE, entrant la première, cts'elançant vers son fils, qu'elle embrasse; RATON, entouré de tout le peuple; RANTZAU, CHRISTINE, FALKENSKIELD, GŒLHER; derrière eux, KOLLER ; et au fond , PEUPLE, SOLDATS, MAGISTRATS, GOU M LA COUR.
HAJtTHE, embrassant Éric.
Mon fils!... blessé! il est blessé!
ÉRIC
Non, ma mère, ce n'est rien. (Elle l'embrasse à plusieurs reprises, tandis que le peuple crie : ) Vive Raton Burkenstaff !
RATON
Oui, mes amis, oui nous avons enfin réussi; grâce à moi, je m'en vante, qui, pour le service du roi, ai tout mené, tout dirigé, tout combiné.
TOUS
Vive Raton !
RATON, à sa femme.
Tu l'entends, ma femme, la faveur m'est revenue.
MARTHE
Eh! que m'importe à moi!... je ne demande plus rieu , j'ai mon fils.
RATON
Mais, silence, messieurs! silence!... J'ai là les ordres du roi, des ordres que je viens de recevoir à l'instant; car c'est en moi que notre auguste souverain a une confiance illimitée et absolue.
JEAN, à ses compagnons.
Et le roi a raison. ( Montrant son maître, qui lire de sa poche l'ordonnance du roi. ) Une fameuse tête, sans que cela paraisse ! Il savait bien ce qu'il faisait en jetant l'or à pleines mains. ( Avec joie. ) Car de vingt mille florins, il ne lui reste rien, pas une rixdale.
R \l<>\ , tout en décachetant le papier, lui faisant signe de se taire.
Jean !
JEAN
Oui, notre maître. (A ses compagnons. ) En revanche, si ça avait m il tourné, nous y passions tous, lui, son fils , sa famille et ses garçons de boutique*
RATON
Jean, taiscz-vou> '
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JEAN
Oui, notre maître. ( Criant. ) Vive Burkenstaff !
RATON, avec satisfaction.
C'est bien, mes amis ; mais du silence. ( Lisant.) « Nous, Chris* «v tian VII, roi de Danemark, à nos fidèles sujets et habitants de « Copenhague. Après avoir puni la trahison, il nous reste à ré- « compenser la fidélité dans la personne du comte Bertrand de « Rantzau, que, sous la régence de notre mère, la reine Marie-Ju- « lie, nous nommons notre premier ministre...
RANTZAU, d'un air modeste.
Moi, qui ai demandé ma retraite, et qui veux me retirer des affaires...
RATO\ sévèrement.
Vous ne le pouvez pas, monsieur le comte; le roi l'ordonne, il faut obéir... Laissez-moi achever , de grâce! (Continuante lire. ) « Dans la personne du comte de Rantzau, que nous nommons pre- « mier ministre, ( avec emphase ) et dans celle de Raton de Burkens- « taff, négociant de Copenhague, que nous nommons dans notre « maison royale, (baissant la voix) premier marchand de soieries de « la couronne. »
TOUS
Vive le roi !
JEAN
C'est superbe ! nous aurons les armes royales sur notre boutique.
RATON, faisant la grimace.
La belle avance ! et au prix que ça me coûte !
JEAN
Et moi, la petite place que vous m'aviez promise...?
RATON
Laisse-moi tranquille!
Jean, a ses compagnons.
Quelle ingratitude ! . . . moi qui suis cause de tout ! . . . aussi il me le payera !
RANTZAU
Puisque le roi l'exige, il faut bien s'y soumettre, messieurs, et harger d'un fardeau qu'allégera, je l'espère, (aux magistrats) l'affection de mes concitoyens. (A Kric. ) Pour vous, mon jeune officier, qui dans cette occasion avez couru les plus grands risques,... on vous doit quelque récompense.
RERTRAND ET RATON.
ÉRIC, avec franchise.
Aucune; car je puis le dire maintenant à vous, à vous seul... ( A dcmi-\oix. ) Je n'ai jamais conspiré !
li VMZ Vl , lui imposant silence.
C'est bien ! c'est bien! voilà de ces choses qu'on ne dit jamais... après.
RATON, à |)jrt. tristement.
Fournisseur de la cour !
HAftTBB.
Tu dois être content,... c'est ce que tu désirais.
RATON
Je l'étais déjà par le fait, excepté que je fournissais deux remes, et qu'en en renvoyant une, je perds la moitié de ma clientèle.
■ARTHE.
El tu as risqué ta fortune, ton existence, celle de ton fils, qui est blessé... dangereusement peut être,... et pourquoi?
raton, montrant Rantzau et Koller.
Pour que d'autres en profitent.
■AfltHËi
Faites donc des conspirations!
RATON, lui tendant la main.
C'est dit,... désormais je les regarderai passer, et le diable m'emporte si je m'en mêle!
TOIT LE PEUPLE, entourant Rantzau et s'inclinaut devant lui.
Vive le comte de Rantzau !
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SCÈNE PREMIERE
L1EUBOR0UG , MARGUERITE.
M i IOsUM (. , a*M-< mtm «l'une table à gauche du spectateur. La maudite ville que la ville de Londres pour les gens studieux, pour les médecins qui n'aiment pu le bruit! Ferme cette croisée.
MAIK.l l lin I , fermant la croisée.
Oui, mon père : c'est au bout du faubourg, sur la grande place, que se tiennent les bustmgs.
M.I P.OliOK..
Aussi c'est un tapage!...
MARGUERITE
Je voudrais bien savoir qui sera nommé député.
>EIBOROIC.
Qu'est-ce que cela te fait ?
MAR<il FRITE.
Bien!... mais on tient à avoir des nouvelles.
M I r.ulnl ...
Nous n'en manquerons pat! En Angleterre, vois-tu bien, les
médecins sont toujours très-occupés au moment des élections ; et i! nous arrivera d'ici à ce soir quelques cotes enfoncées ou quelques têtes cassées.
M VBGl ER1TE.
Ah, mon Dieu!
NEIBOROUG.
La liberté des suffrages !... ( Lui montrant une chaise près de lui. ) Viens te mettre là , à côté de moi.
MARGUERITE , montrant un livre qui est sur la table.
Pour vous lire vos nouvelles épreuves?
NEUBOROUG.
Non , non ; tu cherches à détourner la conversation que nous avions commencée, et moi je tiens à la reprendre. Pourquoi ne veux- tu pas de sir Thomas Kinslon , notre cousin ?
MARGUERITE
Parce qu'il est bien jeune;... qu'il n'a pas de place, pas d'état.
NEIBOROUG.
Il est avocat !
MARGUERITE
Bien discret,... car il ne parle jamais.
NEUBOROUG, avec embarras.
Il ne parle jamais... au palais! c'est vrai; mais il parle ailleurs, il parle beaucoup ; il est de l'opposition.
MARGUERITE
Ce n'est pas le moyen d'avoir des places.
NEUBOROu;.
Quelquefois. Mais enfin , s'il en avait une , s'il avait quelques milliers de livres sterling à l'offrir , qu'est-ce que tu dirais?
MARGl FUITE.
Je dirais que j'aime mieux rester fille.
M IB0R0UG.
Maintenant ?
M MU! I.BITE
Toujours! Qu'y a-t-il là d'effrayant? quel mari m'offrirait le bonheur que je trouve auprès de vous?... Jamais de chagrins, d'inquiétudes... Vous seul ici en avez, et c'est toujours pour moi; et puis il n'y a pas au monde de père ni meilleur ni plus obéissant... Vous Eaitei tout <•<■ que je veux!
m i noiioi <;.
Pas toujours,. .. et je ne puis m'habituer à cette idée que tu as
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de rester fille !... Toi une vieille fille!... J'ai si souvent rêvé à ton mariage, qui m'occupe sans cesse, à ce gendre que je n'ai pas encore trouvé et que j'aime déjà , à mes petits-enfants à qui je serais si heureux d'obéir aussi... sans le faire de tort cependant... El puis, Marguerite, à ton Age on ne réfléchit guère, et tu n'as jamais pensé que nous n'étions pas riches,... que même nous sommes pauvres !
MARGUERITE
Et en quoi donc? Que nous manque-t-il dans notre ménage? qu'avons-nous à désirer?
Ml tO&OUG , se levant.
Pour moi , je n'ai pas d'ambition , tu le sais bien ; mais j'en ai pour toi. Tous ceux avec qui j'ai été élevé , tous mes camarades de l'université de Cambridge, ont fait fortune dans le monde : ce sont maintenant de riches négociants, des lords, des généraux , des ministres; moi, je suis resté médecin dans la petite ville ou était né mon père : j'ai vieilli au milieu de ses habitants, ne leur servant pas à grand'chose, si ce n'est à les faire vivre le plus longtemps possible, jusqu'au moment où tu es devenue grande , où il a fallu s'occuper de ton éducation ; alors et depuis cinq ans je suis venu m'elablir à Londres , dans ce quartier retiré où je me suis fait une petite clientèle... dans les étages élevés , des ouvriers, des étudiants, de pauvres officiera,... des braves gens qui ont été mes malades et qui sont restés mes amis ;... car , vois-tu , le cinquième étage, ça aime bien , mais ca paye mal ; ce qui fait, mon enfant, que pour t'amasser une dot, il a fallu recourir à ma plume et composer de temps en temps quelques brochures politiques qui, Dieu merci, se vendent assez bien. Mais si d'un jour à l'autre j'allais rejoindre ta pauvre mère , si je venais à mourir...
■ VRCl'EIUTE, lui mettant la main sur la bouche.
Ah!... voilà à quoi je n'avais jamais pensé... ( D'un air fàclié. ) Et pourquoi me dites-vous cela?
M ICOROIC.
Marguerite !
MARGl 1 l.ii F , pKur.int.
C'est la première fois que vous me faites du chagrin , et jamais je ne vous ai vu si méchant... Aller songer à mourir... maintenant...
mi i.ttuoi i. , cherchait à l'apaiser.
El) bien!... Non,... non,... ne me gronde pas ;... je ne mourrai
MARGUERITE
A la bonne heure!... qu'est-ce que c'est donc que des idées pareille
NEUBOROÙG.
C'est ta faute aussi!... malgré moi je me laisse aller à la tristesse...
MARGUERITE
Quand donc ?
M i BOROUG.
Quand jeté vois triste. Tu l'étais dernièrement, et je médisais : Qui peut la tourmenter ? ce n'est pas moi ; il y a donc quelque secret qu'elle me cache , quelque peine de cœur...
MARGUERITE
NEUBOROIG.
Dame ! à ton Age, ce serait tout naturel !... tu ferais bien, mon enfant, tu aurais raison ;... mais dans ce cas-là il faudrait me le dire,.. . car je ne le devinerais pas.
MARGUERITE
Oh! certainement... )v vous le dirais... si ça venait et si j'en ••tais bien sûre,... mais vraiment, mon père, je ne crois pas.
m rnouoi r..
le me suis donc trompé >
KARG1 I lilTE.
Sans doute
mi BOBO! I , froidement.
I i M m'étonne pas : nous autres médecins , ca nous arrive sou- \ent... Ainsi pour ce pauvre Thomas Kinston, le résultat de notre conférence est que. . .
MARGUERITE, d'ilfl air etrMMOb
II ne faul plus y penser.
m i BOROI Q , itm bonhomie.
A la bonne heure ; n'y pensons plus. El qu'est-ce «pie je lui dirai en le refusanl .J...
M\i:i.l I BIT) •
Tout ce que roua voudrez.
| l litre un domestique qui apporte sur no plateau toul ce qu'il faut poor
U thé. )
ACTE I, SCÈNE I
P.OROLG.
Je vois que là-dessus tu ne me contraries pas... Si au moins j'avais pu adoucir mon refus par quelques bonnes nouvelles , si j'avais assez de crédit pour l'aider dans cette place qu'il sollicite...
MARGUERITE , approchant la tal>lr à gain lie et laisautle llie.
Si vous le vouliez, cela vous serait bien facile...
M.IBOROI ■■..
Comment cela ?
MARGUERITE
Un seul mot de vous à votre ancien camarade de collège,... à Robeit Walpole...
m i SOBOUC.
Au premier ministre? Jamais!
MARGUERITE
Eh pourquoi donc ? Votre père le docteur Ncuboroug n'a-t-il pas été son précepteur? n'avez vous pas été élevés ensemble à Cambridge? n'étiez- vous pas amis intimes?
neuboroug.
Oui, autrefois,... lorsque lui, simple étudiant en théologie, et moi étudiant en médecine , nous faisions bourse commune ; mais depuis...
MARGUERITE
Depuis !... (Quelle injustice! vous n'habitiez pasalors la capitale, vous étiez loin de lui, et cependant , dans les commencements de son élévation , il vous écrivait bien souveut.
M 1 IlOliOUG.
Je ne dis pas non; mais il me semble à moi que ma plume ne restait pas oisive; et le seul écrit qui s'éleva alors pour le défendre, ces lettres qu'ils ont attribuées depuis à Congieve et à Addison , eef lettrée irlandaises dont personne, pas même Walpole, n'a jamais connu l'auteur, de qui étaient-elles? de moi!... car alors, en butte a la rage de tous les partis , tout le monde l'attaquait, et il luttait seul en homme de mérite et de cœur, en grand homme :... il l'était alors ; je puis en convenir, il était malheureux, on pouvait l'aimer ! Mais quand ii a \u ses ennemis renversés, quand il >>>t \u maître du pouvoir, OU plutôt souverain absolu des trois royaumes,... a t il liou\e un souvenir pour son \i( u.\ cai ide? ne m'.i-t-il pas oublié depuis longtemps, moi qui ne voulais de lui ni place, ni honneurs, ni pensions;... moi qui ne
demandais rien au ministre,... rien que mon ami !... et le ministre me l'a enlevé ; voilà ce que je ne lui pardonnerai jamais !
■ vr.GUERITE.
Oui... il y a de sa part de la négligence, de l'oubli peut-être!... Mais n'y a-t-il pas aussi un peu de votre faute?... et depuis cinq ans que vous êtes à Londres , pourquoi n'avez-vous pas fait auprès de lui la moindre démarche ?
NEUB0R0UG.
Pourquoi?... parce qu'il est riche et que je suis pauvre! parce qu'il est grand seigneur et que je ne suis rien... C'était a lui de faire les premiers pas,... c'était a lui de venir à moi;... à sa place, du moins, je n'y aurais pas manqué ; j'aurais quitté mon palais, je serais accouru à pied chez mon ami pour l'embrasser et lui tendre la main , cela aurait mieux valu que de me faire nommer médecin du roi'... Mais Walpole maintenant ne comprendrait plus cela, car vois-tu, mon enfant, Walpole est un ambitieux, et l'ambition dessèche le cœur. Ainsi, ne m'en parle plus, et restons comme nous sommes ;... je ne lui demanderai jamais rien , il ne le mérite pas. Prenons le thé, il doit être fait.
MARGUERITE , s'asseyant à la table et servant le tlié à son père.
C'est possible!... mais il y a peut-être auprès de lui des gens qui le méritent,... qui sont dignes de votre amitié,... et je suis bien sûre que si vous vous adressiez à lord Henri Shorter,... son neveu...
Ml noROL'G , prenant'du thé.
Celui-là,... c'est différent ;... c'est un brave jeune homme,... ce n'est pas un ingrat.
MARGUERITE, de même.
Oh non !... et si vous l'entendiez parler de vos talents et des soins que vous lui avez prodigués.
NELBOROU..
Un beau mérite :••• uncoop de feu,... une jambe fracassée;... tous ■M oonfreree l'auraient guéri encore mieux et plus promptenxnt que moi... Mail ce qu'il n'aurait peut-être pas trouvé
• •! • / eut .... c'aurait été une garde malade aussi jolie... et surtout i attentif »...
■abgi nm.
Le moyen de ne pas l'intéreosef à ce pauvre jeune homme, qui souffrait tant et qui avait tant de courage? Mais comme j'ai eu
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peurcejouroùà cinq heures du matin on frappait à notre porte:.... Ma'm'selle,... raa'ra'selle,... deux officiers qui se sont battus hors de la ville et sous les murs de votre jardin! en voilà un qu'on apporte... et que je vois lord Henri tout pale et tout sanglant...
mip.orok;.
Que veux-tu?... ces diables de jeunes gens sont tous de même;... je ne l'ai jamais interrogé sur la cause de ce comb.it,... mais j'ai facilement deviné que quelque intrigue, ... quelque amourette...
MARGUERITE
Des intrigues, des amourettes,... quelle indignité! Lord Henri , îles amourettes!... il en est incapable,... j'en suis bien sûre; car il m'a tout raconté;.... et quoique ce soit un secret...
NEIBOROUG.
En vérité,... il t'aurait confié...
Pourquoi pas ?... Vous lui aviez bien défendu de marcher, mais non pas de parler, et pendant trois mois qu'il est resté ici...
NEIBOROUG.
Vous avez eu le temps de causer...
■ABttUUm.
Tous les jours;... il faut bien tacher de distraire un malade.
NBUB0B00G.
C'est juste ! dans noire vieille Angleterre, nous sommes moins déliants que nos voisins du continent , et nous laissons à nos jeunes filles une liberté dont elles n'abusent jamais.
marguerite.
Soyez tranquille ! Et si vous saviez combien il y a en lui de franchise et de loyauté, comme il est simple et modeste, pour un grand seigneur , comme il chérit son pays , et surtout comme il aime son oncle;... car c'est pour lui qu'il s'est battu,... oui, mon père... Il était dans le Noi thumberland, OÙ il avait un commandement supérieur, .•• lorsqu'il lit dans 1rs papiers publics,... qu'au sortir dune séance du parlement,... un colonel, lord... un tel,... je ne sais plus les noms,... avait insulté le premier ministre Robert Walpole , un vieillard... Il part , sans en rien dire,... sans en prévenir son oncle;... il arrive de grand matin chez mytord , et lui dit d'un ton ferme :... .Monsieur.... Enfin je ne sais pas ce qu'il lui dit;... mais c'était très bien, et la preuve,... c'est qu'ils se sont battus, c'est que lord Henri a été blessé, qu'il n'a parlé de ce duel
à personne , paire que si on l'avait su , le roi aurait destitué son adversaire , et que celui-ci, touché de tant de générosité,. .. a été trouver le ministre, lui a fait des excuses. Voilà la vérité; et on vient dire après cela qu'il a des intrigues, des amourettes... (Se levant de table. ) Mon Dieu , mon papa, je ne vous accuse pas,... vous l'avez dit sans intention..., mais d'autres peuvent le répéter; voila comment les mauvais bruits se répandent, et comment on calomnie toujours les jeunes gens...
NF.IBOROCG, se levant aussi.
Réparation d'honneur... Mais tais-toi;... n'entends-tu pas un carrosse qui s'arrête à notre porte?...
MARGUERITE
C'est lui !... c'est lord Henri !
M I BOROIG.
Qui te l'a dit?...
MARGUERITE
Ce n'est pas difficile à deviner... Nous n'avons pas tant de clients à voiture;... il est le seul... Allons, mon père, n'ayez pas peur , demandez hardiment une place pour sir Thomas, notre cousin, afin que, comme Walpole, il soit heureux et ne pense plus à moi.
Ml IIOROIG.
J'ai déjà essayé d'en toucher quelques mots à lord Henri ; mais des qu'il s'agit de solliciter , j'ai un air si gauche... Il serait plus convenable peut-être que cela vint de toi...
MARGUERITE
Vous croyez?...
mi BOROI <■• C'est-à-dire...
(îvui.i i:i!in .
Bien volontiers;... moi , cane me coûte rien :... le voici !
SCÈNK II.
MARGUERITE, HliNI'.l, ISfcl BOROUG.
M I l:nl;nl <;.
il h a pas été trop longtemps à monter...
III Mil.
Grèce i % mus, mon cher docteur, qui m'avez, remis sur pied... mi soaooc.
donc bien .'
ACTE I, SCÈNE II
HENRI
A merveille! et demain au bal de la cour, ou la reine Caroline vient de m'inviter,... j'espère bien danser.
M.UU.l KRITE.
C'est très-imprudent.
HENRI
Ce que j'en ferai n'est pas pour moi , miss Marguerite, je n'y tiens pas, mais pour faire honneur à votre père ,... à qui je dois tant et qui est un terrible homme, car avec lui on ne sait j, midis comment s'acquitter... Aussi , mou cher docteur, je viens à tout hasard , et sans savoir si cela vous fera grand plaisir,... vous annoncer des nouvelles que l'on vient dem'apprendre :... votre jeune cousin l'avocat, sir Thomas Kinston , quoique peu partisan du ministère, à ce qu'on dit, vient d'être nommé , près de la cour de justice , premier conseiller du roi.
M IBOROIC.
Il serait possible !
MM'.ci I RITE.
C'est à vous que nous le devons.
HENRI , souriaut.
Du tout...
M.lBOROl'G.
Si vraiment : vous m'avez deviné...
MARGIERITE.
Oui, milord ; cette place qui nous est si généreusement accordée, je m'étais chargée de vous la demander...
HENRI
Vraiment ?
MARMEK1TE.
J'allais vous présenter ma pétition.
II! MU , MMirunt.
Alors , miss Marguerite , c'est une pétition que vous me devez ; car celle-là ne compte pas, ou plutôt vous n'aurez bientôt plus besoin de mon crédit,... voilà votre père sur la route des honneurs...
m.i HMN.
Que voulez-vous dire?
mit Que j'ai eu de la peine à arriver jusqu'ici, tant était grande la
foule qui entoure les hustings, el de tous les côtés, dans ce faubourg, j'entendais retentir le nom du docteur Neuboroug.
NEl'BOKOl G.
Moi,... qui n'y songe même pas...
■ABGUBERB, à Henri.
Taisez-vous donc!
NElDOROl'ii.
Quoi !... qu'y a-t-il ? qu'est-ce que ça signifie?
UUIGIERITE.
Que d'autres y songent pour vous!... que mon cousin sir Thomas Kinston et ses amis de l'opposition avaient depuis longtemps le désir de vous porter à la Chambre des communes ;... et moi je leur disais : N'en parlez pas à mon père, car il refusera.
NEDBOBOUG.
Certainement !
MARGUERITE
Et il parait alors qu'en votre nom , et sans vous en prévenir...
NEGBOROUG.
Quelle folie ! aller me choisir... pour m'opposer au candidat ministériel,... moi qui n'ai aucune chance...
MARGUERITE
C'est ce qui vous trompe ; tous les pauvres geus de ce quartier sont vos clients, vous les traitez gratis...
BENBl.
Ut ils vous payent par leurs voles... Jamais élection ne fut plus naturelle et plus juste ! . .. .Mais je ne savais pas, docteur, que vous fussiez médecin de l'opposition.
MMtci erite, d'un ton de reproche.
I)u tout; médecin du ministère,... vous le savez bien.
NF.iT.or.oi Cj i?ec doaeear.
Médecin de tout le monde, mes amis ; la médecine est comme la religion,... elle n'est d'aucune opinion,., elle est du parti de celui qui dit : .le souffre! C'est a ceux-là seulement que je me dois; et
quelque flatteurs que soient les suffrages de mes concitoyens, qutud même ils se réuniraient sur moi, ce que je ne OTOM pas...
Vous refuseriez?
mi BOUOf G.
Bm hésiter. Me crois-tu assez ennemi de mon repos et démon
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bonheur pour accepter de pareilles fonctions ? Dans mon état de docteur, je suis estimé, considéré;... je ne m'en tire pas trop mal... A la Chambre, cane serait plus ça. Il faut là qu'un député ait du talent, de l'esprit argent comptant.
MAI'.'. Il l'.lTE.
Bah!... souvent la Chambre fait crédit!
NEUDOROl'G.
Et moi je n'en veux pas! Docteur, je peux impunément être l'ami de tout le monde; député, il faudra me prononcer, prendre une couleur politique, et tous les gens qui crient : liberté de conscience , tomberont sur moi dès que je ne serai plus de leur avis; bafoué par eux, tourné en ridicule, je n'aurai plus ni mérite ni probité ; je n'aurai plus même de talent comme médecin, et en revanche, qu'y aurai-je gagné? d'être appelé : L'honorable membret... moi que vingt journaux déshonoreront chaque jour !... Et pendant que je serai à la Chambre, que deviendront mes malades ? que deviendra ma fille? qui songera à sa dot, et qu'y aurai-je ajouté? la gloire d'avoir représenté un faubourg de Londres!... Votre serviteur:... La gloire est une belle chose,... le bonheur vaut mieux, et je reste chez moi !
r.i, souriait
You> parlez là, mon cher docteur, comme un publicisle fort original, que je lirais ce matin, et qui, sous le voile de l'anonyme, fait grand bruit en ce moment, l'auteur des Lettres irlandaises, qui depuis DO an a reparu dans la carrière politique.
MAIH.l MUTE.
Vraiment ?
nr mu.
L'ouvrage le plus remarquable que louait publié depuis longtemps, et dans lequel, sous l'air simple et bonhomme d'un fermier irlandais, l'auteur te moque for! spirituellement de toutes les opinions : mai» lui n'en a aucune ; il ge tient comme VOUS a distance , il se fait gloire de n'être rien; et si tout le monde parlait ainsi, mon cher docteur, que deviendrait le pays?... qui réclamerait ses droits.' qui défendrait sa lil erti
m i BOROt 6.
Craignez-vous que les places ne restent vacantes? et croyez-vous qu'il manquera jamais d'ambitieux? Demandez à votre oncle,. ..demandez a Walpole !
MARGUERITE, voulant le faire taire.
.Mon père !
HENRI, a\ec fierté.
Walpole! quelles que soient les calomnies auxquelles il est en butte, Walpole a depuis trente ans bien servi l'Angleterre... Je ne défends pas ici un parent que je regarde comme mon second père, je no parle pas de l'homme privé, il me serait trop facile de prouver les vertus qui honorent sa vie intérieure; mais je parle de l'homme d'État, du ministre. Ya-t-il pas sous deux règnes, et d'une main inébranlable, tenu le gouvernail, maintenu les partis, comprimé les factions ? Et si vous ne lui tenez aucun compte de la paix dont nous jouissons depuis vingt ans, de l'industrie qu'il a ranimée, de nos pavillons qui flottent sur toutes les mers, de la dette nationale qu'il a éteinte,... vous conviendrez du moins, vous qui tout à l'heure trembliez à l'idée seule de nos orages parlementaires, qu'il y a Quelque courage à ne reculer devant aucun danger, aucune haine, à braver l'injure et la calomnie, et à se dire en pensant au jour de la justice : j'attendrai !
M DBOROUG.
C'est-à-dire que son impopularité, que la haine qu'on lui porte, que les reproches qu'on lui adresse, tout cela est un mérite de plus à vos yeux, et que, quoi qu'il fasse, vous le défendez d'avance...
m \ri.
Je n'ai pas dit cela ! Hier encore, et ce n'est pas la première fois, j'ai parlé contre lui à la Chambre des lords, j'ai voté contre son bill.
MMK.I I l'.lll .
Vous! parler contre Walpole!
mi.nri.
Contre lui,... contre le monde entier, si ma conscience et mon
"I mion me le conseillent.
M.l r.oiioi '..
Mesuivjedonc trompé? et quel est votre parti;1 ètes-VOUS whig ou ton ,. Ètes-vous pour le peuple ou pour la Cour?
III MU
Je suis pour l'Angleterre; je Buis de ceux qui disent : La patrie
avant toutl Dans un gouvernement tel que le notre, il n'est pas
donné a tout le monde, je le Sais, de briller à la tribune ou de se
distinguer par k - écrits; mais tout le monde peut être bon citoyen et en remplir les devoin 1 ce seul mérite que se borne
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mon ambition. Je ne courtise ni la puissance royale ni la faveur
populaire; fidèle à mon pays et à ses lois, que j'ai jurées, je les défendrai contre quiconque voudrait y porter atteinte; et que l'outrage vienne d'en haut ou d'en bas, qu'il parte du palais Saiut-James ou des faubours de Londres,... que celui qui veut nous opprimer se nomme roi ou se nomme peuple, je me lève contre lui ; car, avant tout, mon pays et sa liberté !
M I BOKOIG.
Touchez là : je suis désormais de votre parti...
m mu.
Et alors vous acceptez...
Ml BOBOUG.
Non,... non, pour d'autres raisons encore... ; car sur ce terrainlà, voyez-VOUS, il faudrait se retrouver en présence deWalpole, et ami ou ennemi,... je ne veux plus le voir,... je l'ai juré.
IIE.Mil.
Il est moins fier que vous,... car l'autre jour, en lui demandant cette place pour sir Thomas Kiuston, il a lien fallu lui dire que c'était voire cousin.... Et a votre nom il a tressailli comme un homme qui sort d'un long sommeil... « Mon vieux camarade Nea-
boroug, s'est-il écrié,... il vient d'arriver, il esta Londres? — Oui, mon oncle, depuis cinq ans. — Pas possible!... Je sais bien, a-l il ajouté, qu'il y est venu a peu près a cette époque-là,... à telles enseignes, qu'il y avait alors une place vacante.. » » En achevant mots, il sonne vivement BOO secrétaire. « Ne vous ai-je pas _ne il va longtemps, comme recteur a l'université d'Oxford, Williams Neuhoroug, mon ami d'enfance? — Oui, raylord, c'était bien votre intention, mais la place a été donnée a votre ennemi mortel lord Slanliope... » A ce mot, Walpole a rougi,... ses nerfs se sont contractés,... et, me prenant la main, il m'a dit a voix ■ et d'un air honteux : « C'e*t vrai, je me le rappelle maintenant... J'avais alors besoin, pour faire passer un bill, de cinq ou lift voix à la Chambre... Stanhopce>l venu ce jour-la,... me lesaoffertes a ce prix ;... je ne pensais qu'a mon bill,... je n'ai plus pensé à Neuboroug; et depuis, je l'avoue, tant d'événements se sont succédé, que celui-là est tout à fait sorti de ma mémoire... »
m i eoMi u* Croyez donc à l'amitié d'un mioistrel Pour cinq voix sacrifier un ami! Mais pour dix il le ferait pendre !
BEHRI,
Attendez,... je n'ai pas fini !... Je lui ai raconté alors ce que je lui avais caché jusque-là... sur mon duel, sur ma blessure, sur les soins que vous m'avez prodigués... 11 était ému, des larmes roulaient dans ses yeux...
N FA' HO ROI G
Il a pleuré, lui,... Robert Walpole?...
MARGUERITE
Puisque milord ledit!
HENRI
Et quand je lui ai parlé de vos talents,... il s'est écrié : « Cela ne m'étonne pas... Sais-tu que sous son air modeste, Neuboroug est le médecin le plus instruit de l'Angleterre; que c'est le seul au monde en qui j'aurais une aveugle confiance?... »
MARGUERITE, avec joie.
Le ministre a dit cela!...
NEUHOROUG , avec ironie.
Il est bien bon!...
HENRI
Puis il s'est promené d'un air agité,... puis il est revenu à moi, m'a pris les mains , et m'a dit : « Mon ancien ami doit m'en vouloir,... n'importe; Henri, arrange cela,... amène-le-moi,... je veux le voir;... il faut que je le voie... »
MARGUERITE
Est-il possible!...
HENRI
Et vous ne voudrez pas me faire échouer dans ma négociation? Ml boboi a.
Si vraiment '
mm;i.i EBITE , avec crainle.
Vous n'irez pas '
NI I ROROUG.
Plutôt mourir ! Croit-il qu'un mot de lui suffise pour tout réparer :'..- Bavez vous de quelle date est sa dernière lettre .'... de dix
Oui, milord, pondant dix ans on oublie un ami ; les grandeurs qui vous enivrent n foui laissent pasle temps de lui donner un
I0U1 enir ; et puis un beau jour, le hasard , une idée , un caprin' ,
le ramènent à voua , et il faut qu'on revienne a lui . Non , morbleu! Mon amitié perdue ne se rend pas ainsi ; elle n'obéit pafl à une ordonnance ministérielle j et parce que dans son aclmiui>
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(ration vénale rien ne résiste à ses séductions, cspère-t-il aussi me gagner comme les autres? Il se trompe !... Je ne me lais:>c pas séduire, moi !... je ne suis pas du parlement ; je suis libre, je suis mon maître; j'ai le droit de repousser un ingrat, et je le verrais a mes pieds que mon cœur et mes bras se fermeraient pour lui...
MARGUBB1TE.
Afa ! mon père , ne dites pas cela !
Ml BOROUG.
Je le dis,... et je le jure!
SCÈNE III
MARGUERITE, HENRI, NEUBOROUG, du domestique.
LE DOMLSTinUE.
On demande à parler à monsieur...
mi uonouc , avec impatience.
< .'est bien le moment ! Et qui cela ?
LE DOMESTIQUE
Un homme qui est vcjiu à pied,... un étranger que je n'ai pas
encore vu ici, et qui est la dans l'antichambre.
NLIBOHOIG.
A-t-il dit son nom3
LE DOMESTIQUE
Il Vient de l'écrire. ( Lui donnant un papier. )
Mi COROIG , remaniant le papier.
Sir Robert! Ociel !... cette signature, c'est la sienne ! (Passant près de Marguerite. ) C'est lui,... c'est Walpole.
MAMGUEBITE.
Que dites-vous?
NELBOROIG.
Il est la...
■ABGI l.i.iii .
Le ministre.'...
IIIM'.I, froidement.
Non pas le ministre,... mais Robert votre ami... Il n'a pas pris d'autre titre, vous le voyez.
m.i Boaoi '..
Et venir ainsi a l'improvisle,... sans qu'on ait le temps de se préparer et de se mettre en colère !...
MAMIIEMRi Mail il est là qui attend!
m i iiORorc , avec impatience.
Je le sais bien, nia fille,... lord Henri... Voyons, mis amis, qu'est-ce que vous me conseillez? qu'est-ce qu'il faut faire?
IIF.NRJ.
Je n'en sais rien ; mais je sais que Walpole, si vous étiez chez lui, ne vous ferait pas faire antichambre.
NEIBOROEG.
Eh bien, qu'il entre donc!... Qu'il entre, ce traître, cetingrat...
( Apercevant Walpole, qui entre en lui tendant les bras; il s'y précipite. )
Robert!
WALPOLE, de même.
Williams !
MARGUERITE, NEUBOROUG , WALPOLE, HENRI
NEUBOROL'G, cherchant à se dégager de ses bns.
Ah! c'est malgré moi... Je n'ai pas été maitre de mon premier mouvement!... Mais je ne pardonne pas,... je t'en veux toujours...
MARGUERITE
Ah , mon père !... vous vous vantez !
NEIBOROIG.
Non, mademoiselle!...
Et moi , j'en suis sûr,... ou du moins, je sais le moyen de te désarmer... Williams, j'ai besoin de toi.
M ( ftOROl i..
Que dis-tu.'
WAI.IOI.I .
J'ai un important service a te demander...
M-.l UOROIG.
Et tu es venu à moi?
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soin de moi?... (Avec chaleur.) Voyons , Robert , dis-moi ce que tu veux ; parle vite,... dépêche-toi;... il me tarde de me venger!...
WALPOLE
Rien ne presse;... nous avons le temps de causer,... car je viens passer la soirée avec toi , et te demindcr à souper...
NEIROROl'G , hors de lui.
A souper !... Est-il possible!... un trait comme celui-là !... (Avec attendrissement.) Je pardonne,... je pardonne tout;... j'ai retrouvé mon ami... Ma fille,... tu l'entends n... C'est lord Walpole,... c'est le premier ministre de l'Angleterre qui vient nous demauder à souper...
\\ YLPOLE.
Eli non !... c'est ton vieux camarade.
NEIROROLG.
C'est ce que je voulais dire.
WALPOLE
Entre nous,... eu petit comité,... rien que des ami*.
NELDOROIG.
Tu as raison. .. ça te changera...
M AI. POLE
Et surtout sans c.'rénionies, suis façons...
NFl MftOCG.
Certainement. t Marguerite.) Passe chez le fournisseur de la cour.
MXRGIERITE.
V pensez-vous ? il va se croire chez lui !
M.riîOROLG.
(.est juste... Ehbien, notre ordinaire!... tu comprends,... notre ordinaire des grands jours...
MMir.I If'.lTI .
Oui, mon père.
m i MMMM <..
Lord Henri... sera des nôtres,... je l'esp» n\
■Bill.
Et moi j'y compte bien!... .le retourne au palais, où je suis do servie»', et je reviens...
maik.i bmte, vrteneaC
Le plus tôt powible... (se reprenant) pour ne pas faire attendre milord voire oncle.
HENRI
Je serai exact au rendez- vous.
(Il sort.) MARGUERITE, à Walpole.
Si d'ici là votre seigneurie voulait une tasse de thé?
WALPOLE
Merci, ma belle enfant. (A Neuboroug. ) Elle est jolie ta fille.
NEUBOROUG.
•le crois bien !
• WALPOLE
Je ne l'aurais pas reconnue.
NEIROROIG.
Parbleu!... depuis dix ans; mais j'ai tort,... je ne dois plus parler de cela.
WALPOLE , bas , à Neuboroug.
Si j'osais... je te demanderais à l'embrasser.
Ml BOROUG.
Eh bien ! qui est-ce qui t'arrête?
( Wnlpole l'embrasse. ) MARGCERITI .
Quel bonheur!... j'ai embrassé le ministre !
( Kllc sort par la porte à droite.)
SCÈNE V
WALPOLE, NEUBOROUG.
WALPOLE, la regardant sortir.
Ah! tu es bienheureux!... je n'ai pas de Aile,... moi!
M i BOROUG.
Ne vas-tu pas me l'envier ?
\\ VI. POLE , lui serrant les mains.
Non,... non,... dans ce moment j'éprouve trop de joie pour rien envier à personne;... ta vue seule a réveillé en moi tant de souvenirs!... Je me sens rajeunir et nie crois revenu à nos premières annii > , i ce temps de nos éludes ou nous étions si heureux. m i BOROl '• , riant.
El si pauvn
w 1LPOLI.
: .:i ii le bon tem|><: et nus travaux littérain •■i i BORC
El tei pn -...
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WALPOLE
Quand, grâce à toi, et dans ce bourg de Castle-Rising , où tu étais né , je fus nommé à la Chambre des communes ; quand, jeune homme obscur et inconnu, j'arrivai à cette tribune où les ministres d'alors m'honoraient à peine d'un regard ! Et mon premier discours, te le rappelles-tu?
NEUMMRJG.
Parbleu!... j'y étais, et, excepté moi, personne n'écoutait; c'était un bruit,... des conversations,... des éclats de rire aux bancs des ministres...
WALPOI.E.
Bientôt ma voix sut se faire entendre ! ils m'écoutèrent alors, et moi, dès le premier jour, je ne sais quel instinct secret médisait : Cette place qu'ils occupent esta toi, elle t'appartient!... ils te l'ont usurpée, va la reprendre ; et déjà je m'en approchais : déjà secrétaire d'État et trésorier de la marine , j'allais y atteindre,... quand la main qui me soutenait se retire, quand le duc de Marlborough, sur lequel je m'appuyais, se laisse renverser, et moi, livré à mes ennemis , accusé , condamné par la Chambre des communes , chassé de son sein... Ah ! ce fut dans ma vie une cruelle épreuve que celle-là, Williams , car tout m'abandonnait , personne n'osait me défendre, excepté un seul écrivain, que l'on prétendait m'étre vendu et que je ne connaissais même pas, et qui jamais n'est venu m'en demander la récompense.
M.i MBOUG, lui prenant la ruaiu.
Il l'a reçue aujourd'hui , puisqu'il retrouve un ami !
H U.l'OLE.
Il serait possible!... toi, Williams! Ah! j'aurais dû deviner mon généreux défenseur à cette éloquence si naturelle et si vraie, à cette bonhomie railleuse si naïve en apparence, mais au fond si redoutable; j'aurais dû reconnaître ton s>tvle.
M i MRO! <■.
Non, mais mon amitié, celle amitié qui venait à toi dans le malheur; car alors, mon pauvre Robert , dans la Tour ou ils t'avaient jeté , dans les cachots, sous les verrous, à quoi pensais-tu.''
A être ministre!... à renverser à mon tour Oxford et Du!, broke! Peu m'importaient les d-ingers, les supplices, la mort
SCR1RF..— T. V. \'.l
même,... pourvu que je parvinsse au pouvoir !... Ne fût-ce que pour un jour, un seul jour,... y arriver était ma première pensée.
M QBQRQ1 G
Il la seconde?
WALPOLF.
D'y rester!
NF.IT.OROU;.
Et tu en es venu à bout?...
WALPOLE
Oui; mais que la lutte fut longue et terrible! qu'il a fallu se roidir et se courber pour déraciner ce ministère tory qui semblait inébranlable ! Il ne fallut pas moins (pie la mort de la reine Anne, que l'avènement de la maison de Hanovre, que la faveur de George Tr.
NEUBOROl g,
Faveur qui a continué encore sous George II , et qui depuis vingt ans ne t'a pas quitté.
v> AL POLE.
Mais depuis vingt ans sais-tu ce que j'ai fait pour la conserver? Sais-tu qu'étranger à tous les plaisirs, à toutes les passions qui charment les hommes, mes jours et mes nuits se passaient dans des travaux assidus n sais-tu que je ne dormais pas , qu'une fièvre contjnuelle m'agitait?... Et pourquoi?... pour veiller sans cesse à l'honneur et aux intérêts (\c ce pays qui m'étaient confiés, pour lui assurer le repos dont j'étais privé , et enfin , s'il faut le dire , pour amasser et maintenir sur ma tète ces honneurs, ces dignités, ce pouvoir qui me semblaient alors si désirables... et que maintenant j'ai pris en haine et en mépris.
M i BOROl G.
Que dis-tu?
w.u roi i .
Je ne vll(> plus le même,... je suis bien changé...
NEUBOROl ( .
\\ \l loi.i , lui serrant ia iiuun.
Je : i , j<" te le jure.
BOROl '•• Si tOUÙ : lérit jamais de 1 ambition.
Oui , quand elleeal satisfaite, quand elle n'a plus rien à désirer,
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et voilà où j'en suis •. ce pouvoir qu'où ne me disputait plus a cessé d'avoir des charmes , je n'en ai plus senti que le poids et la fatigue ; mes forces me trahissent, et je succombe sous le faix.
M IBOROIG.
Est-il possible !
Oui , mon ami, un mal que je ne puis définir use en moi les sources de la vie... Je souffre et veux guérir;... aussi je ne me su:s pas adressé aux médecins de la cour et a ceux du roi ,... je suis venu te trouver.
m it.oroi;g.
Et tuasbien flit... ( L'emroeuant vers la droite, où ils s'asseyent.) J'en
sais plus qu'eux... Ne t'effraye pas,... ce ne sera rien... Je te sauverai... si tu veux m'y aider,... car je connais ton mal... Y a-t-il longtemps que tu en as ressenti les premières atteintes?...
\Y Al. POLE.
Il y a quelques années... C'était un jour,... en plein parlement ; à la suite de mes discussions a\ec Stanhope , j'éprouvai là une contraction nerveuse aiguë... horrible...
I KOROLG.
Qui se renouvelle souvent...
WAI.l'Ol.F.
Vingt fois par jour!... quand je donne mes audiences, quand je suis au conseil , quand je parcours des pétitions et quand je lis les journaux.
NEUBOROu;.
Je le crois bien;... voilà ce qui te tue,... voilà la cause de ton mal , auquel je ne peux encore porter remède. Mais il n'y a pas de temps a perdre,... il faut se hâter ; et si tu veux en croire les conseils de ton médecin, de ton ami,... il faut un repos absolu,... il faut te retirer des affaires.
Il VLI'OLF., avec un geste de crainte.
Que dis-tu ?
M i BOBOCG.
Dès demain !... des aujourd'hui!... il faut... ne plus être ministre.
« M loi I .
Eh , mon ami ! c'est tout ce que je veux ,... tout ce que je demande;... le calme, la retraite, cVst là l'objet de tous mes désirs . et déjà deux fois j'ai supplié le roi d'accepter ma démission.
NEDBOBOOC.
Dis-tu vrai?
WALPOLE
Malheureusement je sais bien qu'il ne peut pas y consentir ;... il a trop besoin de moi,... je lui suis nécessaire , indispensable,... dans ce moment surtout... Car, vois-tu bien , Williams, outre les discussions et les intrigues des Chambres, j'ai encore celles de la cour... Notre roi George est jeune, ardent, impétueux ;... et quoique marié à une femme charmante qu'il respecte et qu'il aime...
NEUBOROUG.
Il l'abandonne...
WALPOLE
Non,... il ne l'abandonne pas..., mais il en aime d'autres... Dans ce moment j'ignore laquelle ;... et pour la première fois il est discret,... il m'en fait un mystère... Mais il est amoureux, je le devine, j'en suis sûr. Alors, et ne pouvant s'occuper des affaires d'État,... il est trop heureux que je le délivre de ce soin , que je sois là à la chaîne,... que je me tue pour lui,... (se levant) moi à qui le repos est si nécessaire ! moi qui serais si heureux de me retirer dans ma campagne de Strawberry-IIill , dans cette délicieuse retraite que vont admirer tous les voyageurs et que visite tout le monde , excepté son maitre ! C'est là, près de ses eaux jaillissantes et sous l'ombrage de ses beaux arbres , qu'il me serait si doux de me livrer comme autrefois aux arts, à l'étude, à l'amitié,... car ce temps-là est le seul où j'aie vécu , et je le sens maintenant , j'étais né pour la vie intérieure cl paisible.
NEIBOUOLG.
Eh bien, alors, pourquoi l'avoir quittée?
V, M Toi E, se levant.
Pourquoi? parce que malgré soi on se laisse entraîner. Tous tel hommes sont ainsi, toi comme les autres... m i BO&01 '., qui l'esl leré aussi.
w vi.i'oi r.
tout le premier... Si tu avais vu de près le pouvoir, si tu a\,ii> goûté de Bee Béductiont, li tu connaissais cette vie d'émotions qui u-f mata qui enivre...
M i BOROl <•.
1 me diraia : Cette ivrene-Ia, comme toutes les autres, ne
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laisse après elle que le malaise et le dégoût... Je me dirais : Vos décorations et vos plaques de diamants ne sont que des jouets d'enfants; vos titres et vos honneurs , une vaine fumée...
WAIMU.
Tu dirais tout cela , et tu ferais comme nous.
NELBOROIG.
Jamais... Et je te répéterai encore...
WALPOLE
Et moi , je te dirai comme ce poëte français que nous aimions tant:
Eh ! mon ami , tire-moi du danger, Tu feras après ta harangue !
NEIBOROLC.
Tu as raison, et puisque décidément tu ne peux encore l'éloigner de la cour,... je te prescrirai un régime... et des soins qui ne pourront pas encore guérir le mal, mais qui du moins en arrêteront les progrès: de la distraction, de l'exercice, de la fatigue physique qui délasse de la fatigue morale,... et puisde la sobriété... IMus de ces grands diners qu'on appelle ministériels ;... de ces repas d'artistes... ou de savants, de ces repas sanitaires où l'on a faim en sortant de table... Viens souvent souper chez moi... comme aujourd'hui...
WALPOLE
Je te le promets, à condition que tu viendras demain passer la journée à Windsor, où j'habite.
NEIBOROUC.
Y penses-tu ? on dit que la cour y est en ce moment !
WALPOLE
Qu'importe? cela ne m'empêche pas d'y avoir mon logement et d'y recevoir mes amis»
NEIBOROLC.
A la bonne heure, et pour le reste je t'écrirai une ordonnance... qui n'est pas une ordonnance royale ; aussi lu auras la bonté de ne pas l'interpréter à ta manière , de ne pas t'en écarter et de la suivre à la lettre...
w VI.POLE.
Sois tranquille !
SCÈNE VI
NEUBOROUG, WALPOLE; MARGUERITE, sortant de la porte
ù droite.
M\RGUERITE.
Mon père, le souper est prêt.
NEUBOROn..
Eh bien , mon enfant, il faut que le souper attende ! lord Henri n'est pas encore de retour.
MARGUERITE
Il monte l'escalier; car je l'ai vu descendre de voiture, et il avait un air triste et rêveur !
AYALPOLE.
Oui , depuis quelque temps il a des chagrins qu'il me cache , et cela m'inquiète.
MARGUERITE
Des chagrins?
WALPOLE, à Henri, qui entre.
Eh ! arrive donc! je meurs de faim !
NEUBOROUG.
Très-bon signe.
WALPOLE
Moi qui dans mon hôtel n'ai jamais pu trouver l'appétit.
NEUBOROUG.
Je le crois bien ,... il est toujours ici... dans ma salle à manger.
i \ domestique, entrant.
Son Excellence est servie !
W \l l'OLE.
Son Excellence n'est pas ici.
M i BOROl <..
Il n'y a que notre ami Robert !... Allons,... ta main... Henri, prenez celle de ma fille , et passez devant.
MARGUERITE, a part.
I» B cl igrins ! oh! il me les dira!...
Ml l'.OllOl !..
Kl nom , ftUotlfl trinquer comme autrefois!... Que je suis heureoxl...
W \l loi I.
Et moi donc!... je ne suis plus minilti
(Ils sortent tous ptf la porte à droite. )
GEORGE II, CÉCILE
■ ILE, entrant, suivie par le roi.
Non , Sire , laissez-moi.
GEORGE
Eh quoi ! lady Cécile, je ne puis obtenir un instant d'audience...
CÉCILE
Je ne le veux pas !... le comte de Sunderland , mon père , m'attend chez la reine !
GEORGE
Mais si je vous ordonne de rester,... moi le roi !
CÉCILE
Votre Majesté sait bien ce qui arrivera.
GEORGE
Vous me quitterez ?
ILE
A l'instant! C'est ainsi que mon illustre aïeul le duc de Mariborough avait coutume de répondre à la menace.
(Kilo fait la révérence, et va pour sortir.)
CEOI
Cécile!... Cécile!... je vous en supplie , ne me réduisez pas au désespoir, et daignez m'enlendrc!
< i (iii , ivec humeur.
Eh bien donc!... que voulez \oti> ?
A'n! que vous connaissez bien votre pouvoir sur moi!... et que vous abusez étrangement de cet amour que rien ne peut vaincre , et que vos caprices , vos rigueurs ne font que redoubler encore! I n in>lant seulement, oubliant voire fierté,... vous avez I tomber sur moi un regard de pitié...
CÉCILE , a>ec effroi.
Ab! taisez-vous!
22 i L'AMBITIEUX.
CLORGE.
Et depuis ce moment où je croyais avoir désarmé votre cœur, il semble au contraire que vous ayez redoublé pour moi de hauteur et de mépris... Il y a en vous je ne sais quel sentiment de dépit, de crainte, de colère,... quelquefois même on dirait delà haine!...
CÉCILE
C'est vrai !
GEORGE
Est-ce vous que j'entends? grands dieux! Et que n'ai-je pas fait pour vous fléchir ou vous rassurer!... Faut-il vous rappeler ici celte soumission, cette crainte de vous compromettre, ce respect que n'a jamais trahi le moindre mot ou le moindre regard ; enfin ce mystère impénétrable qui cache à tous les yeux un amour que vous seule connaissez et que vous dédaignez,... un amour qui vous soumet ma volonté, mon pouvoir, mon existence tout entière?... Que voulez-vous de plus?
CÉCILE
Je veux,... je veux savoir pourquoi je suis si malheureuse !
GEORGE
nue dites-vous?
CÉCILE
Je me faisais de la cour et de ses splendeurs une image enchanteresse... Elevée dans des souvenirs de gloire , des regrets d'ambition, .près de la duchesse de Marlborough, mon aïeule ; lui entendant parler sans cesse de ces temps brillants où , favorite de la reine Anne, elle disposait ta son gré des destins de l'Angleterre et de ceux de l'Europe,... ces idées de faveur et de puissance s'offraient sans cesse à mon esprit ; c'étaient là les seules illusions dont se berçait ma jeunesse : et quand je fus présentée à la cour, lorsque Caroline d'Anspach voulut m'attaeher à sa personne, jo crus voir tous mes rêves se réaliser; il me semblait que moi aussi j'allais régner à mon tour... et que j'allais devenir...
«.i ORGE.
r iTorite?
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GEORGE
Ah! c'est que votre âme froide et indifférente ne peut comprendre la mienne!... c'est que votre cœur insensible est incapable de rien aimer!
CÉCILE
Moi, ne rien aimer!
GEORCE.
0 ciel!... me serais-je abusé ? S'il était vrai,... si quelque autre affection...
CÉCILE
Aucune... Mais ne suis-je pas raaitresse de réclamer ma liberté, mon repos, mon bonheur?... Quels droits aviez-vous sur moi, Sire, si ce n'est ceux que vous teniez de moi-même... et que j'ai repris ?
GEORGE
Ah ! ne parlez pas ainsi , ne parlez pas de vous oublier. Plutôt que de renoncer à vous... il n'est rien dont je ne sois capable... 11 n'est pas de sacrifice que vous ne puissiez exiger.
CÉGILE.
Je n'ai jusqu'à présent demandé qu'une chose à Votre Majesté, el l'événement m'a donné peu de confiance en mon crédit.
GEORCE.
Une telle idée ne vient pas de vous, mais de ceux qui vous entourent... C'est votre père , c'est lord Carteret , c'est ce vieux lord Jîolingbroke, ennemis irréconciliables de Walpole, qui tous le détestent et veulent le renverser; mais à vous, Cécile, qu'est-ce que cela peut vous faire?
CÉCILE
Cela fait,... cela fait,... que je le veux.
GEORGE
Vous ne pouvez vouloir me priver d'un ministre dont les talents me sont utiles,... indispensables; et quand même je serais assez
ingrat pour méconnaître son zèle et son dévouement, quand même je voudrais renoncer à ses services , je n'en suis pas le maître : il a dans les deux Chambres une majorité à lui.
Oh! bien à lui,... car il l'a achetée... Et vous qui parliez à l'instant même de tout braver pour moi, vous tremblez devant votre ministre.
GEORGE
Non pas devant lui, mais devant une injustice ;... et c'en serait une.
CÉCILE
Soit ! tel est votre bon plaisir,... et le mien, à moi, est de quitter la cour, ce que je ferai des demain,... dès aujourd'hui.
GEORGE
Non, vous ne partirez pas;... vous ne vous ferez pas un jeu de ma douleur , et puisqu'il le faut , je vous promets , Cécile , je vous jure...
CÉCILE
De renvoyer Walpole ?
GEORGE
Non ; mais deux fois déjà il m'a offert sa démission, que j'ai refusée, et s'il m'en parle de nouveau,... s'il me l'offre encore,... je l'accepterai.
CÉCILE
Grand effort de courage
GEORGE
Mais vous me promettez au moins...
CÉCILE
Je ne promets rien.
GEORGE
Ah ! vous qui souvent me parlez de tyrannie,... est-il possible de la pousser plus loin et de l'avouer plus franchement?
CÉCILE
C'est un avantage que j'ai sur vous... Je suis, moi, pour le gouvernement absolu.
GEOla.l
Mi' s encore pour quelles raisons?
CÉCILE
Ces gouvernements-là n'en donnent jamais; et je rappellerai seulement à Votre Majesté que voici l'heure de ses réceptions.
! Mai!... j'oublierais tout auprès d'elle... Je ne demande plot rien... Je m'en rapporte à votre c!eine:i v .... a \ oltt générolité... Dites-TOUI seulement que j'attends, que je souffre et que
|e rOlll •tlllie '
( 11 sort. )
SCÈNE II
CÉCILE, seule.
Et moi,... moi je me hais moi-même, et il est tel moment de ma vie que je voudrais racheter au prix de tout mon sang; mais je peux du moins quitter ces lieux que je détecte, rompre des chaînes qui me pèsent , fuir un amour qui m'est odieux... Je le lui dirai!... Eh , mon Dieu î ne le luiai-je pas dit?... et ma franchise, mes dédains augmentent encore sa faihlesse et mon pouvoir... On a, dit-on, de l'empire sur les gens qu'on aime;... on en a bien plus sur ceux qu'on n'aime pas.
SCÈNE III
CÉCILE, NEUBOROUG, MARGUERITE.
MARGUERITE, donnant le bras à son père.
C'est-à-dire que le parc est magnifique... Et puis c'est si grand , si étendu !
NEUBOROUG.
Beaucoup trop... pour les personnes qui s'y promènent à jeun.
CÉCILE
Quel est ce vieillard et cette jeune fille?
Ml r.nr.ol i..
Je n'ai plus de jambes,... et mus trop heureux de m'asseoir...
CÉCILE
Le docteur Neuboroug... ici, à la cour !
mvku uiute, i Neuboroug, qui va s'asseoir. Mon père , une grande dame qui vous reconnaît.
.NEUBOROUG , se relevant.
Une grande dame!... eh oui! lady Sunderland, que j'ai vue bien jeune ; car j'étais autrefois médecin de sa famille... Mais nous autres anciens, il n'est plus question de nous.
(l OLE.
Si vraiment ! et j'ai à ce sujet , docteur, des compliments à vous faire. J'ai lu ce matin, dans le journal de la cour, que le faubourg de Southwark vous avait élu hier membre de la Chambre des communes.
M I l'.Ol.Ol !..
C'est vrai ,... madame la comtesse.
CÉCILE
Et porté par l'opposition!... c'est un échec pour le ministère... neit.orok;.
Je ne le crois pas On m'a jugé trop peu redoutable pour
combattre une nomination... qui du reste n'aura pas de suites;... car, j'y suis décidé, j'écrirai dès aujourd'hui pour remercier et refuser.
CÉCILE
Tant pis ! je vois votre parti bien malade , les médecins même l'abandonnent, et je conçois alors ce qui vous amène à la cour.
NELBOROUG.
Moi !... vous pourriez croire...
CÉCILE
Que vous sollicitez... comme tout le monde... Il n'y a pas de mal; . . . et si je puis vous être utile. . . Lectrice de la reine, ... j'ai quelque crédit près d'elle.
NELBOROLG.
Je ne demande rien,... je ne veux rien , milady... Je viens ici chez mon ami Robert Walpole, qui a bien aussi quelque pouvoir; mais, grâce au ciel, je viens en amateur...
CÉCILE
Chez le ministre!...
MARGUERITE, passant près d'elle.
Oui, madame; il nous a invités à venir passer la journée à Windsor, et son neveu est venu nous chercher ce matin !
CÉCILE, avec émotion.
Son neveu , lord Henri ?...
MARGUERITE , vivement.
Vous le connaissez?...
( i i ni, d'un air indifférent.
Oui;... je le vois tous les soirs... au cercle de la reine...
M\l;i.i i RITE.
Et il a ou la bonté de venir nous prendre lui-même, pour nous amener ici... Il est si attentif, si galant, si aimable!... M i BOROUC , lui faisant .sij;ne.
lia fille!...
MARGUERITE
: li • ^-\ rai , c[ milady doit le savoir, puisqu'elle le connait...
Et puis , 'h arrivant, il m'a offert la main... Et dans lesdeui premier- salons que nous avons traversés, qui étaient remplis de
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monde, des dames, des seigneurs de la cour, c'est à moi qu'il donnait le bras... Ah! que j'étais heureuse! ils m'auront prise pour une grande dame, une comtesse ;... ils le disaient, n'est-ce pas?
HEUBOROOC.
Mieux que cela!... ils disaient : Voilà une jolie fille!
MARGUERITE, avec joie.
Vrai?... Eh bien, je ne l'ai pas entendu! je pensais à autre chose, surtout lorsque m) lord nous a présentés à sa sœur, lady Juliana , qui est bonne et aimable comme lui,... et qui voulait me garder près d'elle... Et puis enfin, lord Henri nous a conduits dans les jardins, en nous disant : Je vais prévenir mon oncle, attendez-le ici ; et depuis une heure nous nous promenons dans le parc , où tout ce que je vois me semble superbe , admirable , magnifique. . . Mon Dieu ! que c'est beau de venir à la cour ! et que je suis heureuse d'y être !
CÉCILE
Peut-être, mon enfant, ne lediriez-vous pas longtemps;... mais pour aujourd'hui , je le conçois,... surtout quand on a pour cavalier un jeune et brillant seigneur que l'on voit pour la première fois.
MARCl ERlTi: , vivement.
Mais non , madame , très-souvent , et pendant trois mois tous les jours...
• i iiLE, de même.
Que dites-vous?
REUB0R08G, l'arrêtant.
Ma fille:...
CÉCILE
Je vois, en effet, que vous connaissez intimement Robert Walpole et tous les siens... (A Neuboroug. ) Prenez-y garde, docteur, l'amitié de Walpole a souvent porté malheur; mais, en tous cas, je vous dois un avis charitable : m , quoi que vous en diriez, vous attendez de loi des places, de la fortune , des honneurs...
M l BOBO! '..
Moi !
CÉCII !..
Hà lez- vous!... car, c'est moi qoi vous le dis, et vous pouvez
me croire, il n'a pas longtemps à rester au ministère... Adieu,
docteur.
( Elle sort. )
Ho l'amritiei'v
SCÈNE IV
MARGUERITE, NEUBOROUG.
>ki non 01 G.
Eh mais!... à qui en a-t-elle donc, la petite comtesse?... Avec son air protecteur et menaçant,... il me semblait entendre feu le duc de Marlborough, son grand-pore , dictant des conditions aux plénipotentiaires de Louis XIV.
MARGUERITE
C'est égal ,... je voudrais bien être à sa place ! Elle va le soir au cercle de la reine,... et puis enfin elle est ici tous les jours!...
NEUBOROUG.
Je ne lui en ferai pas compliment.
Et pourquoi cela?
NEUBOROUG.
Parce qu'il me tarde d'en être dehors ;... il y a déjà trop longtemps que j'y suis.
MARGUERITE
A peine si nous arrivons,... et vous voilà de mauvaise humeur, parce qu'on vous fait attendre un peu;... est-ce raisonnable?
MXROROIG.
Certainement... J'ai cru qu'on allait nous recevoir tout de suite, a bras ouverts; et depuis une heure que nous sommes ici et que nous nous sommes promenés dans tous les sens, avons-nous seulement entrevu WalpoleP
MARGUERITE
S'il esl occupé 1
NF.IROnOl (..
Ce n'est pas une raison pour faire faire antichambre à un ancien ami.
MARG1 i BRI .
Il l'a bien fait hier chez vous !
m i r.or.oro.
l'as si longb mpi ; <'t puis tous ces gens que l'on rencontre ont l'air, comme cette comtesse, de voua regarder du haut de leur l' ai. 1 1 de H'- pi- croire qu'on vienne déjeuner chei un ministre!... Queaerail ce doue s'ils savaient qu'hier il a soupe chez moi ' Mus j,. n'en al rien dit , parce qu'il faut être modeste.
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Vous avez bien fait.
Ml BORO0G.
Et parce qu'on n'a pas, comme eux , un habit chamarré d'étoiles et de cordons, ils semblent dire : Il n'est pas des nôtres,... c'est un étranger, un bourgeois de Londres.
BURGIERITE.
Eh bien ! qu'est-ce que cela vous fait P
M.LIiunoK..
Cela fait que c'est désagréable* que c'est humiliant;... parce qu'enfin, chez moi, je suis le seul, je suis le premier... J'aime mieux ça.
KABGI l RITE.
Consolez-vous! c'est votre ami le ministre. SCÈNE V.
MARGUERITE, NKUBOROUG) AN ALPOLE, que plusieurs solliciteurs
entourent.
ww.eoiE, à un solliciteur.
J'ai lu votre projet,... je l'ai lu,... et ne peux l'approuver... Imposer des taxes aux colons américains...
LE SOLLICITE! Et.
T'est enrichir la Grande-Bretagne.
AY\I. l'OLE.
C'est l'appauvrir; les colonies d'Amérique nous donneront plus par le commerce que par les impôts...
LE SOI. I. Kl h i r.
Mon projet avait pour lui l'approbation de lord Xorth.
W M.I'OI.E
Eh bien ! qu'il le tente après moi , quand il sera ministre,... et il perdra les colonies. (A un autre.) Kt vous, Johnson ;... ah! votre place de justicier !... je vous l'ai promise , vous l'aurez... (a un autre. ) Vous aussi, milord, net emploi, vous l'aurez, vous dis-je; mus attendez au moins qu'il y ail un décès... (A part.) Ils sont tous de même ;... il semble que j'aie quelque épidémie à mes ordres... Et \ OUI .. s nancint \u s Vu li moiii,', sans le regarder. ) A\ VI-
vous un plaeet?... que voulcz-\ous , que demandez-vous?...
NH i;ol;olO.
De déjeuner le plus tut possible.
AVALPOLE.
Ah! c'est toi, Neuboroug?... te voilà!... Vous arrivez bien lard... (Aux solliciteurs.) C'est bien, messieurs, .. c'est bien ;... je ne puis achever de vous entendre aujourd'hui... ( Montrant Neuboroug.) Une affaire importante avec monsieur... Mais demain,... aprèsdemain,... j'aurai l'honneur de vous recevoir... (Il salue profondément les solliciteurs, qui se retirent.) — Tu Vois quelle est ma vie?... Je
suis ainsi depuis six heures du matin. Cette galerie , qui communique de mes appartements à ceux du roi, est toujours encombrée de solliciteurs : je suis ainsi tous les jours; pas un instant de repos.
H M'GtERITE.
Et mon père, qui déjà se plaignait !
WALPOLE
Et de quoi?...
NEUBOKOUC. , avec un peu d'embarras.
Je me plaignais. .. des gens qui te portent envie,... de ces gens comme nous en avons vu tout à l'heure , qui te croiraient bien malheureux si tu perdais ta place!
"NVALPOLE, vivement.
Qui donc? que veux-tu dire ?
NEUBOROUG.
Rien !... des discours en l'air !... Une dame de la cour, une petite comtesse... qui nous disait tout à l'heure , avec un air de satisfaction intérieure : W'alpole n'a pas longtemps à rester au ministère...
WALPOLE, souriant avec ironie.
Vraiment!... depuis vingt ans qu'ils le prophétisent! Fasse le ciel que celte fois ils aient raison ! Et celte dame, qui est-elle?...
NEcnonot (..
I ne personne sans Importance,... la lectrice de la reine , la comde Sunderland...
w M.i-oi.r..
Sunderland!... Tu appelleras cela sans importance!... Tu ne donc pas que son père et lord Carteret , et lord Bolingbroke, mon rieil antagoniste , ont juré de me renverser, etque , déjà plus d'une fois... Mai;., après tout , que m'importe?
ACTE II, SCÈNE Y
\\ Al l'OI.l .
Ce qui m'étonne , c'est l'espèce d'influence dont semble jouir depuis quelque temps la fille de lord Sunderland... D'où cela viendrait-il? Ce n'est pas de la reine,... qui ne l'aime guère, et qui m'est dévouée. Est-ce que par hasard.'... Non, non , ce n'est pas possible !
NEIBOROIC.
Qu'est-ce que c'est ?
AVALPOLE , se promenant.
Pourquoi pas ? Je le saurai !...
Ml BOROLG, le suivant.
Mais qu'as-tu donc?
Y\ WPOLE.
Rien, mon ami !... Mais vois si l'on peut jamais faire des projets!... Je m'étais levé ce matin avec les idées les plus riantes... Cette journée que j'allais passer avec vous m'offrait une perspective délicieuse... Il me semblait qu'au milieu de mes ennuis c'était un jour de congé... Et voilà que la moindre contrariété, la moindre inquiétude me rend a moi-même et me poursuit jusque dans mon bonheur !
Ml BOROLG.
Voilà justement ce qui te fait mal Il faut chasser toutes ces
idées-là ,... entends-tu bien ?
WALPOLE , toujours préoccupé.
Oui, mon ami...
N El : BOROLG.
N'avoir avant et après les repas que des pensées agréables, qui préparent ou facilitent la digestion...
WALPOLE | avec impatience.
Bien, mon ami... ( A part. ) S'il était vrai !... morbleu !
M i MMMM 6.
Surtout,.... et je ne puis pas trop te le recommander, se mettre à table à des heures fixes et réglées ; ne jamais faire attendre l'estomac; et il parait qu'ici l'on attend beaucoup.
Non, 'mon ami...
L'AMMTIEl I SCÈNE VI.
LES PRECEDENTS; DU VALET, en livrée.
LE VALET
Les journaux.
mi l'.OROUG , lui prenant le bras.
Nous les lirons à table !
WALPOLE , prenant les journaux.
Tu as raison... (En dépliant un. ) Je veux voir seulement si on a inséré mon discours d'hier... (A Marguerite.) Vous permettez, ma jolie demoiselle ?...
MARCUERlli .
Comment donc , milord.
\\ M POLE, tenant toujours Neoboroug sous le bras et dépliant le journal, qu'il
parcourt.
Ah ! des injures, des épigrammes...
M ( BOROl <:.
Pourquoi les lire?
W \l PO! I.
Parce que cela m'amuse. Si lu savais combien nous attachons peu d'importance à tout cela!... (Lisant.) « hôrâ Wulpole , le pn- « mur ministre, s*e$\ rendu hier a pied an parlement... » (S'uréuot.) C'est bien intéressant ! « On 6'itônnaii de ce Que, malipe le froid . '/ était vêtu fort légèrement . <i n'avait même pus le mannu il/ uiuilir-zihtliur qu'il porte ordinairement. » (niant.) COfMDl ' Bit piquant !... ils ne SâVent qtie dur pour remplir leurs colonne...... ( \clicvani de lire.) n In inanition! r< pondit quelqu'un,
fUOi bon ' il u'iu a pus lu saut .... il a toujours sis mains dans
4 poilus'... Riant d'un tirforeé.) Ali !... 10 !... crlui-li au
moiojeet drôle!... il est original!... nVsi-il pas mi?... Ahl ah!...
■aboi i un, Quoi I vous riez '
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WALPOLE
J'en ai entendu bien d'autres!... ce journal-là en dit souvent d'assez gaies... C'est un indépendant qui veut qu'on l'achète, mais il n'y réussira pas... (prenant un autre journal ) car, avec moi, aussitôt lu... aussitôt oublié.
NEl'BOROLG , montrant la porte à gauche.
Alors, mon ami...
WALPOLE
Certainement... (Lisant le journal.) « Ses mains dans nos porhes... »
M i MROl G.
Est-ce que tu y penses encore ?
w UMU
Du tout... (Avec colère.) Ah, mon Dieu!
NElBOnOlG.
Qu'est-ce dont ?
WALPOLE
Mon dernier discours... tronqué !... défiguré!... Jepeux pardonner des épigramraes, des injures ,... mais des fautes d'impression!... être trahi à ce point par son imprimeur !... un imprimeur du roi !... Je suis sûr qu'au fond du cœur il est de l'opposition... Je lui ôterai son brevet,... il perdra son privilège.
M i BOROUC.
Mon ami!...
u vi.POLE, avec impatience.
Pardon!... tu meurs de faim, et moi aussi; je me sens là des tiraillements d'estomac... Allons, Williams. (A Marguerite, lui offrant la main.) Allons , mi>s Marguerite, déjeunons. HH BOBOl '■ i marchant devant.
Ce n'est pas toni peine.
w\l l'OLE , tout en donnant la Btifl i Marguerite et 8e dirigeant Ters la salle a Manger | se dit à part :
» .Sa main dans nos purins!... >» Je saurai qui. (.Neuboroug est près de 1j porte <l • 1 1 s Aie a manger , et veut faire passer Walpole devant lui.)
SCÈNE VII
ir> n;n.iniMs ' > HUISSIER M la ftUÉÊkà.
Lin i-mi.k, aniKiiM ant à Walpole.
Le roi! monseigneur.
AVAI.POLE , qui est près d'entrer dans la salle à manger, quitte brusquement la main de Marguerite , et revient sur ses pas.
Le roi!... à une pareille heure!... Que me veut-il ?... (ANeuboroug. ) Pardon , mon ami , je suis obligé de recevoir le prince.
M DBOEOOG.
Et ton appétit ?
AVALPOLE.
Il attendra...
NEIBOROUG , avec colère.
Et l'on appelle cela exister !. ..
AVAL PO LE
Je n'espérais guère et de si bon matin l'honneur que me fait Votre Majesté.
GEORGE
Je pense, milord, que je ne vous dérange pas?
AVALPOLE.
En aucune façon... J'étais là avec des amis ,... le docteur Neuboroug , mon ancien compagnon d'études...
GEORGE
Le docteur Neuboroug ;... homme de talent... que l'opposition vient d'envoyer à la Chambre des communes !
m i noROl'G , l'inclinant avec embarras. Oui, sire;... mais...
W4XPOLE, l'interrompant vivement.
Maifl quelles que soient ses opinions, ce sont celles d'un homme d'honneur et de conscience... Je dirai plus : il est tel ouvrage que depuis longtemps l'Angleterre admire , tel ouvrage que l'on attribue à nos premiers écrivains ou à nos plus grands publicistes...
Ml BOBOUGj interrompant \\ alpole.
Robert , y penses-tu?
W M.lnl I .
Pardon , Sire , je dois respecter le voile dont il veut s'environner à tous les yeu\.
<.i onci .
Pasanx miens , je l'espère,.., et vous me direz... Mais (pu-Ile c^l cette jolie personne?
Y\LI'0LE
C'est sa fille, Sire, miss Marguerite, qui pour la grâce et la beauté effacerait nos plus brillantes ladys.
GEORGE, avec chaleur.
Vrai Dieu , milord a raison ! je ne connais qu'une seule personne qui pourrait lui disputer la palme !
v\ Al. l'OLE, avec intention.
La reine , Sire !
CEORGE, avec embarras et se reprenaot vivement.
Oui... justement,... c'est ce que je voulais dire... Mais j'ai a vous parler, Walpole, à vous parler longuement.
M ( BOBOOG, avec un peste d'elfroi.
Ah, le malheureux!
GEORGE
Passons dans votre cabinet,... ou plutôt dans le parc, nous pourrons causer en nous promenant...
"WALPOLE, s'incliuant.
A vos ordres, Sire.
GEORGE
L'air et l'exercice nous feront du bien.
M I ROROIG, à part.
De l'exercice à jeun ! . . . juste ciel !
GEORGE
Adieu, messieurs!... Adieu, miss Marguerite!...
\\ kLPOLE, i Vuboroug.
Mon ami , je suis à toi ! je reviens à l'instant... Attends-moi.
( Ils sortent par la porte du fond. )
SCÈNE IX
MARGUERITE, NEUBOROUG, LE DOMESTIQUE qui est resté prés
de la porte de la salle à manger.
m i l'.or.ot (..
L'attendre:... Pas on moment !... pas une seconde !... mon estomac n'est pas complaisant ! il n'est pas courtisan!
HAIfi! i mil .
Mais , mon père , y pensez-vous ?
m i aoaoi «..
Je ne te force pas,... tu es la maitre&sc !..■ mais moi , je veux toujours provisoirement prendre un acompte... (Ai domestique.) N'est-ce pas de ce coté?
LE DOMISTIOCE.
Oui , monsieur, je vais vous conduire...
NEI'ROROIG, au domestique.
Je vous suis, mon cher ami,... je vous suis aveuglément et sans hésiter!
(Il sort par la porte à gauche avec le domestique.)
scÈ^E x.
MARGUERITE, puis HENRI.
MARGUERITE, s^pprè tant à le suivre.
Mon pauvre père n'entend pas raillerie sur ce chapitre-là !
(Au moment où elle va entrer dans la salle à manger, elle aperçoit Henri,
qui entre par la porte du fond, et d'un air agité.)
HENRI
Non , je n'en puis revenir encore !...
MARGUERITE, allant à lui.
Lord Henri !... Comme il est agité!... Qu'avez-vous donc?
HENRI
Ce que j'ai! ah ! jamais plus qu'aujourd'hui je n'ai eu besoin de votre présence et de votre amitié. Je suis souvent tourmenté , bien malheureux ! Et quand je vous ai vue... je pars presque content , ou du moins consolé.
M kRGI ER1TE.
Consolé ! vous avez donc des chagrins P
HENRI
Vous l'ai-je dit?
MMli.l I T.lll •
Eh oui, vraiment !... Allons , confiance tout entière!... lime semble, à moi, que je vous dirais tout!
III MU
Vous, Marguerite, quelle différence! vous n'avez pas de secrets.
MAlw.i i i;iii .
Qu'Ol savez-vous?
ni \r.i.
0 ciel! vous seriez comme mol, vous lùneriei quelqu'un p
MMK.l I lilll
Peut-être bled !
III MU
Mais vous, du moins, vous avez Pespoif d'être heureuse!...
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MARGUERITE
Nullement, je vous jure! Mais moi, je ne demande pas à être aimée ! j'aime toute seule et sans intérêt; on ne peut pas empêcher cela , n'est-ce pas ?
HENRI
Oh non , sans doute ; et votre confiance fait naître la mienne. Apprenez donc qu'il y a ici,... dans ce moment, une personne que j'aime et qui me désespère!
MARGUERITE , souriant.
Vraiment? contez-moi donc cela....
ÏII-.M'.I.
Il semble qu'elle prenne a tâche de bouleverser ma raison... C'est un mélange de douceur et de fierté , de froideur et de coquetterie...
MARGUERITE
Que dites-vous ?
HENRI
Avant-hier enfin , au cercle du roi , je n'ai pas même pu obtenir d'elle la faveur d'un regard.
MARGUERITE, portant la main à son cœur.
0 mon Dieu!...
BERRI
El tout à l'heure, à l'instant même et pour la première fois do sa vie , elle m'a presque dit qu'elle m'aimait ;... ou du moins , et malgré elle, son dépit, sa jalousie me l'ont laissé deviner.
MARGUERITE, a part.
Ah ! je me soutiens à peine !
HENRI
Et ce qu'il y a de plus étonnant ,... c'est que ce seul moment de bonheur que j'aie eu on ma \ie, o'està vous que je le dois, mon amie , c'est vous qui en êtes cause!
\i\ui.i i r.ni .
Moi !... comment ce!
III Mil.
Kilo m m'a parlé que de vous, des visites que je vous faisais chaque jour, dos trois mois que j ;l passés dans la maison de votre père... Cette jeune Bile est charmante, a-Uelle ajouté; vous l'aimez, monsieur, vous l'aimez, avouez-le. Et moi, de me justifier et de lui attester que la &< nie amitié , que l'affection la plus teudro, mais lapins pore, m'attachait à vous.... Mais, pardon! mon
amitié est bien égoïste , elle ne vous entretient que île mes craintes ou de mes espérances?... Et les vôtres... et cet amour que vous m'avez presque avoué tout à l'heure?...
MARGUERITE
Ah!... je vous en conjure !
HENRI
Votre confiance n'égale donc pas la mienne? vous ne me regardez plus comme un frère?
MARGUERITE
Un frère !... si vraiment ,... toujours; mais pourquoi penser à un attachement sans espoir?...
HENRI
Que dites-vous?...
MARGUERITE
Que je suis plus malheureuse que vous,... car moi il ne m'a jamais aimée, il en aime une autre.
HENRI
Ce n'est pas possible !... vous qui rendriez un mari si heureux , vous en qui brillent tant de qualités...
MARGUERITE
11 ne les voit pas !
HENRI
Comment peut-il être assez aveugle,... surtout s'il est reçu, s'il est admis chez votre père?... Ah , mon Dieu, je sais qui !
MARGl I KITE.
t fait de moi!... Nou, monsieur,... ne croyez pas...
HENRI
Votre cousin ,... ce jeune avocat ,... sir Thomas Kinston , pour qui vous vouliez hier me solliciter...
MARGUERITE, WfmeOt.
Oui, milord,oui, c'est lui-même!... .Mais silence au moins... et que personne au monde,... surtout lui,... ne puisse jamais se douter... (Plearant.) Je l'oublierai!... je vous le promets ;... il n'en laura rien...
III MU
Pauvre enfuit ! qur ne puis-je sacrifier de mon bonheur pour
ajouter au vôtre! (Lai prenant lamaio.) Ma bonne Magueii te , mon
amie , ma sœur, si voua sa\ iez quelle part je prends à vos peines, si vous saviez combien je vous aime!...
MARGUERITE , HENRI , WALPOLE
WALPOLE, entrant sans les voir.
C'est un enfer, et je n'y puis tenir!... il faut que je sorte de la cour, de ce palais; c'est un séjour maudit, où l'on ne peut vivre !
M \RGUERITE, à pirt.
11 a bien raison !
NYALPOLE.
Je n'y resterai pas un jour de plus !
HENRI
Eh ! mon Dieu , milord, qu'avez-vous donc ?
WALPOLE
Ce que j'ai?... Ils veulent la guerre, maintenant !... ils la veulent ; et dès demain, à les en croire, il faudrait la déclarer à l'Espagne !
HENRI
Plût au ciel!. .
Et toi aussi?...
Je parle en officier
W W POLE
HENi'.I.
AN ALPOI.E.
Et moi en ministre. Ils ne l'auront pas... Mais le roi était déjà de leur avis,... tout étourdi par leurs clameurs,... par leurs pétitions... Eh ! par saint (Jeorge ! des pétitions, on sait comment elles se fabriquent ;... et s'il ne tient qu'à cela, s'il lui en faut, des demain un million d'honorables signatures réclameront en faveur de la paix... Cette paix, salut de l'Angleterre, que je maintiens depuis vingt ans,... il faudrait la rompre pour de vaines prérogatives blessées... pour un pavillon amiral qu'on n'a pas Baillé !
ni mu.
s'il était Nrai cependant...
N\ LLPOLE.
Et c'est pour cela qu'il faudrait ruiner notre industrie, notre commerce, et se lancer dans une guerre dont on ne peut pas pré-
voir les suites?... A mon âge,... épuisé, fatigué, malade... comme je le suis;... car jamais, je crois, je n'ai plus souffert qu'aujourd'hui...
ÏÎFN'RI.
Mon pauvre oncle!...
WÀLPOLE.
Et Neuboroug!... Neuboroug, qui n'est pas là!... J'ai la fièvre,... j'ai la poitrine en feu...
MARGUERITE , HENRI, NEUBOROUG, WALPOLE
MiBOROLC, accouraut.
Ah, mon ami!..
Qu'as-tu donc?
-VYVI.POLE.
NEOOROl <..
Laisse-moi reprendre mes idées, et surtout reprendre haleine! Au moment où je sortais de ta salle à manger par la porte qui donne sur le parc, je me trouve face à face avec Sa Majesté, qui me dit .- « Monsieur Neuboroug, je n rais enchanté de vous parler; » et sans que j'aie eu le temps de me reconnaître, il me prend le bras, et nous voila avec ce bon roi, nous promenant bras dessus bras dessous... sans façons, sans cérémonie, tout à fait a notre aise;... excepté que j'étais un peu troublé, parce qu'un roi qui vous donne le bras,... cela fait toujours...
HAEQI l khi .
Quoi doue '
m i BOROI Ç, ;" Marguerite.
Cela fait, mon enfant, que c'est très honorable. Il est fâcheux; seulem nt qu'il n'y eût là personne... > parce que mes confrères, qui
sont souvent Si Qera el Si importants, auraient vu que pour la pleine re fois que je \ ieos à la cour...( \ w iipole. ) Enfin, et pour re-
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venir à toi, le roi m'a d'abord parlé de mon élection ; et quand il a su que mon intention était de refuser... — Je ne le veux pas , s'esti! écrié, je ne le veux pas ! Il nous faut à la Chambre des gens de talent, et surtout dhonnètes gens... A ce double titre... vous resterez,... je l'exige... pour moi et pour vous ;... car un ami de Vfalpole peut arriver a tout, peut tout obtenir de moi. A ce mot, il m'est arrivé une inspiration, une idée d'en haut!... celle de m'immoler pour toi... Eh bien, Sire, lui ai-je dit, vous le voulez,... j'accepte ;... mais en revanche j'implore une faveur de Voire Mnjesté. — Laquelle? parlez!— Et alors, soit que l'amitié m'inspirât , soit que déjà je me crusse à la tribune, j'ai été content de moi, j'ai été éloquent ;... jelui ai peint avec chaleur mes craintes, mes inquiétudes sur l'état de ta santé... Je l'ai vu ému,... entraîné, et je me suis écrié : Puisque vous l'aimez, ce fidèle serviteur, vous ne voudrez pas l'immoler ; vous ne voudrez pas sa mort : je vous réponds, moi, médecin, qu'il y va de sa vie!... Oui, mon ami, je l'ai dit, il y va de sa vie, s'il ne quitte pas les affaires, si vous n'acceptez pas la démission qu'il vous a offerte depuis si longtemps!
\v U.POLE , avec anxiété.
Eh bien!... eh bien!... le roiarefu>é?
M i BOHOI '. , avec enthousiasme.
Du tout!... il conseut!...
\\ AI. l'OLE, stupéfait.
Que dis-tu?...
M ( DOBOOGj tirant un papier de sa poche.
Tiens! lis!... Écrit de sa main royale!
a\ u l'oi.i:, prenant le papier a\ec émotion. ( Lisant. )
« Vous le voulez, vos amis le veulent, il y va, dit-on, de votre « santé et do \otre existence, j'accepte à regret la démission que « vous m'offrez. »
M inOROLG et III MU.
Ouel bonheur !
WALPOLE, continuant de lire.
« Je n'y mets qu'une condition, c'est qu'avant de vous retirer, « vous me désignerez vous-même votre successeur et formerez le « nouveau ministère qui doit vous succéder. »
Ah ! je ne sais ce que j'éprouve.
IIINRI.
Le saisissement...
; r.OROiG.
La surprise...
WALPOLE
Oui, la joie,... une joie imprévue !... Me voilà donc libre!... me voilà heureux!.. Cela produit un singulier effet...
NEUBOROUG.
Quand on n'en a pas l'habitude, ... et j'ai eu tort de t'annoncer ainsi sans ménagements,... sans préparations... Que veux-tu? j'étais si enchanté!... Mais ce ne sera rien,... mon ami, ce ne sera rien!... la joie n'a jamais fait de mal,... Et j'espère que tues content... que tu me remercies...
"WALPOLE
Oui, mon ami !... oui, certainement... mais lu es sûr que le roi ne m'en voudra pas?
NEUBOROUG.
En aucune façon ,... puisqu'il te charge de nommer ton successeur et de former toi-même le nouveau ministère.
AVALPOLE.
C'est vrai !
NEUBOROUG.
Nous pouvons maintenant nous renfermer dans ta résidence de Strawberry-Ilill, rêver sous ses beaux ombrages, au bord de ses eaux jaillissantes... Nous pouvons partir sur-le-champ...
WALPOLE
Tas aujourd'hui! il y a conseil...
NEUBOROUG.
Tu n'y as plus que faire,... tu n'as plus de conseil, plus d'ennui.
A\ ILPOLE.
Ah! oui, c'est vrai!... Henri, tu diras alors à l'envoyé de Hano- \ re, à qui je n'avais pu donner audience , que je suis prêt à le receyoir... Je l'attendrai.
NEUROROUC.
Mais ça ne to regarde plus,... tu n'as plus besoin de t'inquiéler de ( cl.i,... ta matinée est libre...
\\ \l lui I
C'est vrai; lu m raison.... Alors, qu'est-ce que je vais faire?...
M i BOROl '..
Déjeuner d'abord ,... c'est l'essentiel.
w \i PO] L Ah ! c'est que je n'ai plus faim !
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MTR0R0UG.
Voilà ce que c'est que d'attendre trop longtemps. (Au domestique, qui vient de remettre la lettre à Henri. ) Faites servir votre maître î ( A Walpolc, qui fait un geste d'impatience.) Oui, mon ami, quand tll
devrais te forcer un peu...
IIENRI, qui a décacheté la lettre, bas, à Marguerite.
C'est d'elle !
( Lisant. )
« D'importants événements se préparent; il faut que je vous « voie aujourd'hui, à trois heures, dans la grande galerie. » (Avec joie. ) Un rendez-vous !
MARGUERITE, à part.
Ociel!
yvvlpoi.E, vivement.
Qu'est-ce que c'est? une lettre? C'est du roi !
IIKNRI.
Non, mon oncle...
RI î BOROUG, entraiuant Walpnle.
Du roi ou d'un autre, qu'importe?... Au diable maintenant les affaires sérieuses!... il ne faut plus penser qu'au plaisir et àla joie;
( à Marguerite, qui essuie une larme) n'est-ce pas, ma fille?... H! \r.l, B M irguerite.
Ah ! j'ai maintenant de l'espoir.
MARGUERITE, à part.
Et moi je n'en ai plus.
( Walpole, IVeuboroug et Marguerite sortent par la porte à gauche, et Henri parla porte du food. )
SCÈNE PREMIÈRE
WALPOLE entre en lisant avec agitation des lettres qu'il tient à la main ; puis il s'assied sur le fauteuil à droite. MX'BOROLG , entrant par Ifl fond.
Mi r.oi.oi G , l'apercevant.
C'est lui ! Rapprochant de Walpole, sans que celui-ci sorte de sa rêverie, et lui frappant sur l'épaule.) Robert!...
ii6 L'AMBITIEUX.
WALPOUS , levant la tôte.
Qu'est-ce donc?... Ahï... c'est toi!...
M IBOROl'G.
A la bonne heure , au moins ! te voilà dans un bon fauteuil , à te reposer et à ne rien faire. Tu commences entin à jouir de toimême , à être tranquille.
AVALPOLE , avec impatience.
Oui, mon ami...
M LBOROUG.
Aussi je suis fâché de te rappeler aux affaires;... mais ce sera pour la dernière fois... Le roi t'attendra vers deux heures dans son cabinet.
WALPOLE
Le roi!... Tu l'as vu?
M IBOROUG.
A l'instant.
V\ A 1.1'OLE
Tu ne le quittes donc plus?
N ! I liOIïOUG.
Dans ton intérêt... Il voulait savoir de tes nouvelles ,... et il m'a reçu!... J'en suis encore tout ému... 11 m'a parlé de ma position actuelle, de mon avenir , de ma fille... Il m'a répété : Un ami de Walpole peut arriver à tout... Enfin, de ces phrases qui signifient : Demandez-moi quelque chose... Mais tu >ens bien... que moi... D'ailleurs, qu'e.-4-re que je lui aurais demandé1... je n'en sais rien... Aussi je ne lui ai parlé que de toi , de la joie avec laquelle tu avais reçu sa lettre, de ta reconnaissance ,et enfin de ta santé, qui est déjà meilleure !
WALPOLE, qui V* écouté arec impatience.
Eh, morbleu!... de quoi te mèles-tu? tu as eu tort... (Use levé.) NEinoitoic.
Moi !... et pourquoi?...
w U.lnl i .
Parce (pie je souffre!... parce que je me porte tres-mal !...
m.i i:<>ian i. , lui prenant le pool*.
U>>t vrai... Il y a toujours la dél \\ mplomes d'irritation et de fièvre nerveiiso... Cela In'étûâné.
w kLPOLI.
El le moyen qu'il en soit autrement !... au milieu defl tracas, des allées et venues, des intrigues qui m'assaillent de tous cotés!...
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Déjà , et je ne sais comment , car c'était un secret entre nous , le bruit de ma démission s'est répandu ;... (montrant les lettres qu'il tient) et c'est à qui, amis ou ennemis, viendra me demander ma protection pour obtenir de moi vivant un lambeau de mon héritage.
NEUBOROUG.
Que t'importe?...
WALI'OLE
Ce qu'il m'importe?... Encore faut-il avoir sa tète,... son jugement;... pour ne passe laisser influencer dans son choix,... car déjà le comte de Sunderland croit triompher... Tu vois bien que sa fille avait raison ce matin;... il y a entre elle et tel grand personnage des intelligences dont j'ai acquis la preuve, et l'on ne m'ôtera pas de l'idée qu'elle croit m'avoir renversé !
M IT.uKoi (,, liant.
Y penses-tu ?... Celui qui t'arenversé, c'est moi;... c'est ton ami,... tout le monde le sait ;... c'est la volonté de ton médecin... ou plutôt la tienne. ( Lui prenant la main. ) Et tu as bien fait,... je te l'atteste... Aussi , comme je te l'ai dit , le roi t'attend dans son cabinet pour causer de ton raeeesteur et avoir la-dessus tes idées...
WM.I
Des idées,... des idées... Crois-tu que j'en aie ? il faut le temps... RHIMMMOi
Le pays cependant ne peut pas marcher comme ça sans ministres ; il n'aurait qu'à s'y habituer , vois ce que cela deviendrait...
Je le sais bien;... mais, obligé de combiner à la hâte , de recomposer ce ministère , de nommer, pour contenter le roi , sept ou huit personnes qui lui placent ;... crois-tu que ce soit facile?... et où les trou\
mi MMil <;.
bah!... en cherchant bien.
\% \i .l'ui i. , t?M impatience.
J'ai beau chercher , je ne vois pas qui pourrait se charger d'un fardeau pareil '.
mi nor.oi •;.
Il y aura des gens qui se dévoueront.
v\ M.I'OLK, a ut iiu|»dtu-nce.
Et lesquels?.., Est-ce toi?
NEUBOBOUG , se recriant.
Moi !... y penses-tu? Moi te remplacer et être premier ministre ! c>t-ce que c'est possible?... Par exemple, je ne dis pas,... s'il y avait quelque emploi modeste, quelque place obscure... dans les premiers rangs,... je pourrais aussi bien que tout autre...
WÂLPOLB.
Toi, Williams ! te lancer dans l'administration! toi, un médecin !
NF.IBOROIG.
D'abord , je ne suis pas médecin,... je suis député ! et ce n'est pas d'aujourd'hui que je m'occupe des affaires publiques... Tout le monde s'en occupe en Angleterre, et j'ai fait mes preuves.
W.VLPOLE.
Par tes écrits ,... sans contredit ! mais n'ayant encore exercé aucun emploi...
NEIBOROIG.
Raison de plus! pas d'antécédents, pas de système arrêté, ça peut aller atout ce qu'on voudra ! Après cela, je ne suis pas exigeant , je ne tiens pas à briller ; au contraire. Il y a , pour commencer, de petits ministères sans conséquence que tout le monde peut occuper et qui ne vous obligent à rien... qu'à résidence: voilà ce qu'il me faut , ou même moins encore!...
WALPOLB.
Mais tes forces , ta santé...
NBUBOROUG.
.le me porte bien , et puis, en cas de danger,... je saurais mieux que personne les moyens de...
WALVOLB.
Sans contredit;... mais ton repos, mon ami, ta tranquillité...
mi BOBOI G.
On se sacrifie... pendant quelques années :... c'est trois ou quatre UM de courage... Et puis , quand on a fait ses affaires, on prend sa retraite;... une bonne retraite,... quelque place inamovible où l'on soit tranquille...
A\ \l ioi.i; , «l'un air railleur.
A merveille ! des places, des titres,... toi qui hier encore...
mi r.oiton;.
Mon Dieu!... je devint ce que tu vas nie dire... Ce serait bon, si j'étais ambitieux,... mais je ne le suis pas ... Je ne m'échauffo
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pas , je ne me monte pas la tête , je ne liens pas aux titres ,... aux dignités;... je les méprise autant que loi... Aussi, mon ami, ce, que j'en fais n'est pas pour moi, c'est pour ma fille, c'est pour son établissement ;... parce que la fille d'un homme en place, cela se marie toujours... Après cela , je te le jure bien,... je m'en vais,... je me relire... dans la terre de mon gendre,... ou je reviens à mes malades,... qui auront profité de mon absence pour vieillir. Ceuxlà du moins béniront mon administration , et je tacherai qu'ils ne soient pas les seuls... Voilà mes plans, mes projets ; et maintenant qu'as-lu à répondre?
WALPOLE
Rien, mon ami... Je parlerai de cela à Sa Majesté, qui ne demandera pas mieux. On pourra te placer parmi les lords de la trésorerie ou de l'amirauté , ou dans les conseillers du roi !
NEl'DOROUG , prêt à partir.
Tout ce qui te plaira... Mais du silence ! que cela reste entre nous ! ( Rcvenaut. ) Par exemple , tu pourrais peut être , et comme une indiscrétion qui viendrait de toi, laisser deviner au roi que je suis l'auteur des Lettres irlandaises.
WALPOLE
Et l'anonyme que tu voulais garder, et ta modestie?...
M TBOROIG.
Je n'en ai plus besoin, puisque je vais être en place... Du reste, ce que je te dis là...
WALPOLB.
Sois tranquille !... mais laisse-moi; car je n'ai encore rien d'arrêté , et si le roi m'attend...
NEIB0R0I ...
Oui , mon ami , je te laisse et je compte sur toi.
W W.l'OLE.
Et tu fais bien !
( Ncuborougsort. )
SCÈNE II
WALPOLE, seul.
Et lui aussi !... lui aussi... ambitieux comme les autres ! Ils le sont tous; et je ne les comprends pas... C'est donc un vertige, un (klire, une lièvre qui les saisit. Celui-là du moins ne s'aveugle pas; il se rend justice , il comprend qu'il ne peut me succéder...
Mais les autres,... quel spectacle!... quel tableau! Ce portefeuille qui n'est pas encore échappé de ma main, ils se le disputent déjà! Ah! cela me fait mal!... c'est hideux à voir, et j'en rougis pour l'espèce humaine... Cependant le roi l'exige et veut que je lui désigne mon successeur,... il faut se prononcer ;... il faut que ce soit moimême qui le porte au pouvoir , qui lui serve de marchepied... Qui choisir, mon Dieu?... Le comte de Sunderland?... C'est celuilà que le roi désirerait,... et moi aussi,... car il est incapable, et à coup sur il ne me ferait pas oublier... Mais à cause de sa fille , qui voulait me renverser,... jamais!... jamais!... on croirait qu'elle a réussi. Bolingbroke,... mon ancien antagoniste , homme de tète et de talent?... Mais il reviendrait avec un système opposé au mien, et détruirait ce que j'ai fait. Stanhope, qui est maintenant pour moi, qui est de mon partie.. Mais il profiterait de mes idées,... il recueillerait ce que j'ai semé;... et sans se donner de peine... il irait plus loin peut-être... Qui donc choisir?... Lord Carteret?... Un brouillon, qui ne veut que la guerre... Lord North, qui n'entend rien au commerce... (S'arnHant. ) Eh mais!... ( souriant ) ce Neuboroug, qui me parlait tout à l'heure et qui , porté par l'opposition, pourrait donner lieu à une combinaison nouvelle ;... un honnête homme d'ailleurs,... et qui ne serait pas dangereux,... un homme de talent , un publiciste distingué , l'auteur des Lettres irlandaises. Oui... Mais autre chose est de tenir la plume ou le gouvernail ; autre chose est d'écrire ou d'agir ! Neuboroug n'a ni l'habitude ni l'expérience des affaires;... cl puis le plus terrible, c'est que ni lui ni les autres n'ont le tact, l'instinct, le coup d'uil nécessaires!... aucun d'eux n'a... ce qui ne se donne pas, ce qui est indispensable,... ce que j'ai en un mot... Et parmi tout ce monde-là, je ne vois encore que moi ! Mais moi,... c'est lini,... je m'en vais,... je me retire !
( H va s'asseoir sur le fauteuil à droite, près de la table. )
V. ' AL PO LE
Cette obligation que m'a imposée le roi de lui désigner mon successeur. Je suis la,... je cherche, ... jene sais que résoudre! Moi d'abord, je les prendrais tous... Mais encore faut-il répondre à la conliance du roi, et laisser le pouvoir en des mains qui en soient dignes.
HENRI
11 y a , grâce au ciel , dans notre pays tant de gens de mérite !
\\ VLPOI.L , aver ironie.
Tu crois cela!... dis-moi doue lesquels?
ni M'.l, regardait aulour de lui avec inquiétude.
Vous les connaissez mieux que moi!... Mais, à parler franchement, un tel choix entraine après lui une responsabilité dont à votre place je craindrais les chances.
WALI'UI
Voilà justement ce qui m'inquiète, me tourmente...
III NRI.
Eh bien, alors! pourquoi accepter ? refusez un pareil honneur, et que le souverain s'adresse...
W VI t"l I .
A qui ?
IIEMII.
Au pays lui-même; il conn.iit mieux que personne ses véritables intérêts; et le ministre qu'il lui faut, qui lui convient , il le ilt >igncra par ses votes. Laissez-le faire, et ne vous en inquiétez pas plus que moi !
v\ M pni [ , se levant.
Quoi : vraiment, cela ne te tourmente point.'
Ili Mil.
Eu aucune faon
WAUOLB, lenlciiiiiil et t'appuyaot sur son cpaulr.
Comment!... ce pouvoir qui esl en mes pains et dont je peux di- O» : ,... cela ne te donne p | .... cela ne fait pas naître en
toi quelque idée,... quelqu
HENRI
Aucune!... je ne désire rien, vous le savez,... (regardant toujours) ou du moins mes vœux ne sont pas là !
WÀLPOLE.
Mais enfin,... tu es mon ami, mon neveu,... presque mon fils;... et cette puissance souveraine,... cette place si brillante que tout le monde envie,... si je te l'offrais!...
HENRI
Je la refuserais !
WALPOLE, après un instant de silence.
Voilà l'homme qu'il nous faut! honneur,... esprit, talents, tout chez lui se trouve réuni !... Et puis enfin un autre moi-même !... et je ne sais pas comment j'hésitais , comment j'allais chercher ailleurs un mérite que j'ai là, chez moi,... dans ma famille.
HENRI
Je vous remercie , mon oncle... Et qu'une telle pensée vous soit seulement venue ,... c'est plus qu'il n'en faut pour me rendre fier toute ma vie... Mais je vous l'ai dit,... je ne puis accepter...
WALPOLE
Et pour quelles raisons ?
HENRI, de même et avec impatience.
Ni mon caractère ni mes goûts ne mêle permettent!... je ne pourrais jamais supporter ce fardeau des affaires, trop pesant pour ma jeunesse et mon inexpérience.
VI ILPOLB, avec joie.
Il n'y a pas de mal, mon garçon, il n'y a pas de mal à cela... Ne suis-jepas là? Tu n'auras rien a faire;... je t'aiderai,... je continuerai... sous ton nom.
III MU
C'est me combler de vos bontés;... mais...
\\ M lui V..
lu ferai ce que lu voudras,... ce n'est plus moi, c'est le roi qui se chargera de vaincre tes scrupules... H me demande un suoees* seur,... je cours lui désigner le plus capable , le plus digne , celui que j'aime,... que je préfère à tous.
III \RI
11 s'éloigne î... je tremblais que votre arrivée ne lui donnât quelques soupçons auxquels , par bonheur, il n'a pas en ce moment le
loisir de s'arrêter.
cÉcii.r.
En effet,... quelque grand projet l'occupe, et cette nouvelle qu'il vous chargeait tout haut de m "apprendre ... cache à coup sûr quelque mystère qu'il veut que j'ignore...
m:\Ri.
Aucun !... il n'y a point de secret... Moi , d'ailleurs, en auraisje pour vous?... Sa santé l'oblige adonner sa démission,... à quitter le ministère...
Je le sais!...
HF.NRf.
Et il voulait m'y nommer à sa place.
CÉCILE
Est-il possible!... vous, Henri, vous premier ministre!... Eh bien ! c'est ce que je voulais faire.
BENBI.
Dites- vous vrai ?
Cl i.U.E.
Je voulais vous voir pour m'entendre avec vous, pour vous faire part de mes projets, de mes espérances , pour assurer enfin un triomphe où je voyais tant d'obstacles... et que j'étais loin de croire si facile.
lll M; l.
Et moi je ne puis en revenir encore!... Vous aviez tant d'ambition pour moi ,... qui en ai >i peu...?
CBCOJ
Que dites-vous?...
IMMil.
nue je ne veux pas d'un pareil titre .. le l'ai déjà refusé!... je
:.IBE. - T. V. J2
le refuserais encore , quand le roi lui-même me presserait de l'accepter !
CÉCILE
M lis vous n'y pensez pas!...
HENRI
Et pourquoi donc? Vous savez les vœux que je forme, vous savez de qui dépend mon bonheur;... et si je suis venu ici ému et tremblant,... si en vous attendant à ce rendez-vous mon cœur battait avec tant de violence, croyez-vous que ce fût dans la crainte de ne pas obtenir un vain titre,... une place , des honneurs!... Ah ! je tremblais de perdre un trésor bien plus cher; car je savais que j'allais vous voir pour la dernière fois peut-être !...
CÉCILE
Et comment cela ?
IIKNHI.
Il faut que mon sort se décide , il faut que vous parliez ,... fût-ce pour m'ôter tout espoir!... et vous aurez cette franchise... Un amour comme le mien est trop vrai,... trop sincère, pour ne pas désarmer la coquetterie la plus cruelle , et je vous aime tant , Cécile, que je mérite au moins l'honneur d'un refus.
CÉCII.l .
Quoi! vous pourriez penser...
HENRI
Je vous ai dit : Je vous aime !... et sans répondre à mon amour, mais aussi sans le repousser, je vous ai vue tremblante,... agitée,... comme en ce moment... Eh bien ! répondez : Voulez- vous être à moi:1... rirai demander votre main à votre père,... à la reine,... au roi lui-même...
(icn.i:, effrayée.
Ah ! gardez-vous-en bien !...
Vous me le défendez , et pourquoi P Je veux le savoir ! Craignezvous que le sang de Churchill ne puisse s'allier au notre?... Craignez-vous que votre aïeule, <jtrt le comte de Sunderland , son gendre, ne s'offensent de ma demande?
I i Cl LE.
\on,milord:... Ils s'en tiendraient honorés,... ce n'est pas d'eux
que \ tendrait le refus.
IM.NM
Ah ! voilà donc la vérité!... C'est que vous ne m'aimez pas,... c'est que vous ne m'avez jamais aimé,... c'est que vous vous faisiez un jeu de mes tourments ! et vous osez en convenir !... Et voilà donc, en vous quittant pour jamais, l'idée qu'il me faut emporter de vous;... de vous, que j'aimais tant et qu'à présent...
CÉCILE
Ah! n'achevez pas,milord, n'achevez pas de m'accabler !... Vous ne savez pas,... vous ne saurez jamais à quel point je suis malheureuse!... Accusez-moi de ruse, de coquetterie, ne me revoyez plus,... vous aurez raison;... j'ai mérité vos reproches,... non pas tous, cependant;... car cette femme que vous traitez en ennemie , que vous accusez de fausseté , vous cachait ses desseins,... il est vrai,... mais ses desseins les plus secrets n'avaient pour but que votre gloire et votre fortune. Persuadée , et je m'abusais, je le vois, que l'ambition de Walpole cherchait à vous éloigner du pouvoir, tous mes soins, à moi, tendaient à vous en rapprocher, et le crédit de mon père, la faveur des miens, celle dont je jouissais auprès de la reine, tout devait vous servir et vous porter a ce rang suprême que je révais pour vous... C'était mon ambition à moi;... et je me disais : Quand il sera au faite des honneurs,... quand rien ne manquera à sa gloire et à sa puissance, alors seulement il saura que j'y ai contribué,... que j'en fus la cause première,... que jMai pu renoncer à lui, mais non à son bonheur ;... et peut-être donnera-t-il une larme à mon souvenir... en se disant : Elle m'aimait tant!...
III MU
Vous m'aimez!... vous !
< i 'île, avec douleur.
Ah!... il en doute encore!...
m ml
Pourquoi alors refuser l'offre de ma main?...
a < île.
Moi votre femme!... ^avez-vous, Henri, qu'un tel sort comblerait tous nies vaux ?... On doit être si heureuse et si fièfC <!<' porter le nom de celui qu'on aime , de dire : Sa gloire est la mienne et ses succès sont les miens! Et pour refuser un tel bonheur, quand il vous est offert, ne faut-il pas bien de la force d'àme,... ne faut-
il pas là... ( moutrant son cœur ) bien dll courage,... ( avec égarement ) ou plutôt bien de l'amour !
DENSI.
0 ciel !... achevez !...
CÉCILE
Eh bien, oui!... mon trouble,... mon émotion,... tout doit vous dire eu ce moment qu'il est un secret... que je dois taire,... que je ne puis révéler sans vous perdre. ..Et maintenant,... voudrez-vous encore l'exiger?
HENRI
Non... Je ne demande plus rien ! je crois en vous, je crois en votre tendresse...
CÉCILE
Eh bien , s'il est vrai,... j'en veux une preuve, une seule !
Il EMU.
Parlez , et je jure d'obéir à l'instant !
CÉCILE
Eh bien , acceptez le pouvoir qu'on vous offre ! ... Votre mérite, vos talents vous appellent au premier rang, montez-y, remplissez votre destinée;... prouvez qu'un tel fardeau n'est pas au-dessus de vos forces;... et que, vous voyant plus grand encore que votre fortune, l'Angleterre un jour vous honore et vous admire... Voila, Henri , la seule preuve d'amour que j'exige de vous.
IIEN1U.
i;t comment résister à cette voix qui m'élève au dessus de moi-même?...
CÉCILE
I i -i bien,., c'est bien,... vous acceptez !C'e8t tout ce que je demandais, et quelque soit maintenant mon sort... adieu L. adieu!-. qu'on ne nous surprenne pas ensemble... A vous !... à vous désormais ! et ce soir, au cercle de la reine.
( Llle sort par la porte dll Tond. )
BRU
Sire!...
WALI'OLE
J'ai fait part de tes craintes , de tes hésitations... à Sa Majesté , qui, grâce au ciel, n'en a tenu compte...
HENRI
J'ai du, avec raison, me délier de moi-même et de mes forces;... mais des que Votre Majesté l'exige , je sais quel est mon devoir...
\\ YI.POI.K , avec joie.
11 accepte!...
CEORGE.
A la bonne heure !...
w \i roi.i , au-c moiusde joie.
Il accepte!... 11 est bien jeune encore,... il a peu d'expérience,... mais je serai là.
III Mil.
J'y compte bien.
(.i.di.i. i .
Pourquoi d'ailleurs exclure les jeunes gens des affaires? C'est un tort, selon moi... Us ont cette chaleur d'imagination qui enfante les idées grandes et généreuses : ils ont l'ardeur qui entreprend , l'activité qui exécute ; et les défaut* même qu'on leur reproche, cette loyauté, celte franchise dont s'effrayent les vieux diplomates, me semblent à moi des qualités! Le moyen d'être adroit maintenant est peut-être dédire la vérité.
\\ M. loi I .
C'est juste , on ne la croirait pas ! et lOUfl ce rapport mon ne-
veu est d'une adresse à déjouer toutes les chancelleries d'Europe... Heureusement je serai là... pour le rappeler de temps en temps aux bons et anciens usages...
GEORGE
Vous le mettrez au fait de nos relations avec les puissances...
"VVALPOLE.
Oui, sire;... ce qui demandera quelque temps,... mais d'ici là, cela me regarde.
GEORGE
Il faudra qu'il connaisse notre situation intérieure,... les ordres à donner en Ecosse.
A\ W.I'OLE
Qu'il soit tranquille,... c'est mon affaire...
GEORGE
El pour les autres membres du conseil qu'il nous reste à nommer...
AVALI'OLE.
Je l'ai déjà fait ;... c'est comme s'il gouvernait déjà;... et dès aujourd'hui il peut entrer en fonctions... Je cours chercher le portefeuille qu'il doit tenir de Votre Mijoté;... tout le travail y est préparé, disposé... Ce sera toujours ainsi;... et demain, quand il sera au pouvoir, il n'aura plus qu'à donner...
GEOl'.u •
Quoi donc?
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GEORG^ souriant.
Je vois que mon nouveau ministre est sujet aux distractions... Il n'y a pas de mal,... cela passe souvent , dans les affaires, pour de la gravité ou de la profondeur... Je disais que Walpole est enchanté de vous ;.. . car il craignait d'abord un refus ,. . . il me l'avait formellement annoncé !
iienri.
C'est vrai , Sire , j'y étais décidé , je me l'étais bien promis.
GEORGE
Quoi! sincèrement vous aviez l'intention de résister aux désirs de votre oncle,... aux volontés de votre roi... Ce projet se rattachait-il à des considérations d'État ?
ruNr.i.
Non, Sire!...
GEORGE
A quelque système que depuis vous avez abandonné ?
IIEMll.
Non, Sire;., et je demanderai à Votre Majesté la permission de ne pas lui faire connaitre les motifs qui m'ont déterminé !
CEORU .
Et pourquoi donc ?
MU
Ils lui paraîtraient peut-être peu dignes de la gravité qu'elle a droit d'attendre de son ministre.
CEORGE.
Eh, mon Dieu, détrompez-vous ! la gravité m'ennuie à périr, et je suis trop heureux d'y faire trêve; ainsi donc,... parlez sans crainte.
HEM', t.
Eh bien, Sire! j'en conviens, je voulais d'abord refuser... Mais une personne qui a tout pouvoir sur moi a éveillé dans mon cœur des sentiments d'ambition et de gloire qui ont triomphé de mes craintes et m'ont décidé à accepter.
CEOIW.l , sciiiriaot.
De l'air dont vous dites cela,... je parie que cette personne-la est
une femme!...
iiim.i
C'est vrai !
GEORGE, souriant.
Je l'avais deviné. Vous comprenez qu'avec votre oncle, je no
pouvais parler que d'affaires d'État; la sévérité de son âge et de son caractère... Et puis, c'est le champion de la reine,... son défenseur! il lui est tout dévoué ,... et moi aussi! car je la respecte et l'aime avant tout ; mais à la moindre confidence il se serait cru, en sujet fidèle, obligé à des sermons, à des remontrances... C'est gênant,... c'est ennuyeux,... tandis qu'entre nous... (Souriant.)
HENRI, avec respect et étonnement.
Qui, moi, Sire?
GEORGE, avec bonté.
Croyez-vous donc qu'un roi ne puisse jamais descendre des hauteurs de la politique ou de l'étiquette?... Croyez-vous donc que souvent au fond du cœur il ne désire pas un ami à qui il puisso confier ses peines?...
HENRI
Que dites-vous ?
GEORGE,' soupirant.
Que moi aussi,,., moucher Henri, j'aurais peut-être là (montrant son cour) plus d'un chagrin... (Avec bonté.) Mais il s'agit de vous; je vois que vous aimez ,... que vous êtes amoureux...
HENRI
\ en perdre la tète.
GEORGE , gaiement.
Je conçois cela ;... et vous êtes heureux ?...
HENRI
Mêlas, non!... Elle m'aime,... elle me le dit,... et elle refuse ma main.
GEORGl , <lc même.
Ce n'est pas possible.
HENRI
Elle refuse d'être à moi.
GEORGE, >vec abandon.
Eh liicn, moi , c'est tout le contraire !...
IJi vérité!...
GEORGE, m\< ment.
( est comme je vous le dis... Etvoyei donc désormais quelle existence , quel bonheur scia le notre... Nous non- délasserons des affaires publiques en p triant de nos chagrina ;... ce sera délicieux... Moi qui redoutais l'heure du conseil , je la verrai arriver maintenant avec plaisir.
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IIKMJ.
Et moi qui tremblais d'être ministre !...
GEORGE
Vous voyez bien que ce n'est rien... Le tout est de s'entendre ;... (lui prenant la main ) et nous nous entendons déjà,... nous nous comprenons à merveille... (A demi-voix.) Dites-moi, Henri...
HENRI
C'est mon oncle!...
GEORGE, à part.
Quel ennui!... (Bas, à Henri.) Silence devant lui ! SCÈNE VIII.
HENRI, GEORGE, WALPOLE
\\ M. l'OLE, tenant un portefeuille qu'il pose sur la table, et en liraat un papier.
Voici les affaires dont il est urgent que Votre Majesté lui donne d'abord connaissance ;... c'est relatif à l'Espagne...
GEORGE, prenant le papier.
C'est bien;... nous en parlerons,... mais pas aujourd'hui,... pas ce matin... Je dois sortira cheval avec la reine... (Bas, à Henri.) Elle l'a voulu.
III MU
Me sera-t-il permis d'accompagner Leurs Majestés?...
GEORGE
Certainement;... c'est avec grand plaisir que je vous verrai à cette promenade... (A Walpole.) Au fait, c'est charmant... un jeune ministre !.. ça monte à cheval!... (A Henri.) Nous ne pourrons pas causer,... la reine sera là;... mais cela se retrouvera... (A voix Basse.) Il y a bal ce soir à la cour,... vous y viendrez...
m \i;i, «le mène.
Oui, Sire !... je n'ai garde d'y manquer!
w w loi i , à part.
Qu'ont-ils donc à se dire ainsi à voix basse?... (Haut.) Puisque Votre Majesté ne s'occupe point de ces papiers, je les lui redemanderai...
< l ORCI , 1rs donnant a Henri,
C'est lui que cela regarde... Tenez, Henri, voyez,... examinez, et faites-moi un rapport sur cette question...
W \l loi |
Qui est importante ! car il s'agit ici de la paix ou de la guerre...
HENRI
Je ne cache pas à Votre Majesté que je tiens à venger les injures faites au pavillon national... Ce fut toujours mon avis...
WALPOLE
Oui, quand tu n'étais pas ministre : c'étaient alors des idées de jeune homme,... des idées chevaleresques;... mais maintenant...
HENRI
Maintenant , mon oncle , cela me semble un devoir ; telle est du moins mon opinion...
WALPOLE
Ce n'est pas la mienne... Avant tout l'intérêt des finances...
HENRI
Avant tout, l'honneur du pays...
WALPOLE
Et je soutiens, moi...
GEORGE, à Walpole, et montrant Henri.
Permettez... Cela le regarde,... c'est lui qui est responsable...
HENRI
Pardonnez , mon oncle, d'être d'un avis différent du vôtre... mais ne me condamnez pas sans me juger... J'expliquerai , je développerai les motifs de mon opinion dans ce rapport que Sa Majesté veut bien me demander et que je vous soumettrai d'abord...
GEORGE
Comme vous voudrez ;... ou que vous me remettrez à moi-même tout uniment... Car entre nous point de gêne , point d'étiquette... Que ce ne soit pas le prince et le ministre, mais seulement deux amis ; et cette amitié que je vous offre,... (lui tendant la main) Paçceptez-vous, Henri?
HENRI, s'inelinant.
Ah, Sire!... C'est à mon oncle que je dois tant de bonheur; combien je l'en remercie!
GEOBG1 .
Et moi plus encore... (à Walpole) car voilà le ministre qu'il me fallait.
\\ VI Ici I
Vraiment?
<.i OBÇ1 •
Oui! Nous venons de causer ensemble , et vous aviez raison de me le vanter. Tout en lui se trouve réuni : capacité , talents, con-
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naissance des affaires... (A Henri.) Et quant à celle dont je vous parlais et que je recommande à votre discrétion...
WVLPOLE.
Laquelle?... de quoi s'agit-il .'
GEORGK.
Rien!... c'est entre nous... (A Henri.) Vous avez, dit-on, à quelques lieues de Londres , une villa italienne, une campagne charmante?...
HENRI
Une maison de garçon...
GEORGE
Demain j'irai vous y demander à déjeuner, nous y causerons plus à l'aise qu'ici... (À Walpole.) Vous, mon cher Robert, et jusqu'à ce que tous nos arrangements soient pris, le plus grand silence avec tout le monde sur la nomination de votre neveu ! (Voyant entrer un page.) Mais on nous attend;... venez , venez , mon cher
Henri. (De loin, à Walpole, en s'en allant.) Adieu , milord... HENRI , de même et gaiement.
Adieu , mon oncle. (Us sortent tous deux.)
SCÈNE IX
WALPOLE , se promenant d'un air morne et rêveur.
Je suis enchanté !... voilà mon neveu en faveur;... le roi l'a déjà pris en amitié, et va demain déjeuner chez lui... (S'arretant.) Il n'est jamais venu déjeuner chez moi... Et puis cette affaire qui les occupe et pour laquelle ma présence paraissait les gêner!... Autrefois il n'avait pas de secret pour moi... Qui donc m'a ôté sa confiance? Qui m'a déjà desservi auprès de lui? Lord Henri ?... oh non, je ne puis le croire;... il est trop franc, trop loyal,..- il n'y a pas assez longtemps qu'il est aux affaires... Cependant il avait l'air d'être d'intelligence avec le roi ; il a combattu devant lui mon opinion, il s'e:>t montré mon adversaire,... mon ennemi ;... et puis enfin ce déjeuner : il n'a rien dit,... il a accepté... L'ingrat !... lui qui me doit tout!
SCÈNE
WALPOLE, HEUBOROUG.
w w.ioi.e, aptrce\ant Vubnrotig, et lui prenant les mains.
Ah! te voilà, mon ami , mon seul ami !
NEl'BOROUG.
As-tu vu le roi ?.
Oui...
W M. l'OLE.
NEl'BOROUG.
Je m'en suis douté,... car je l'ai rencontré qui sortait d'ici;... il m'a salué d'un air très-agréable en traversant la terrasse, qui était encombrée de courtisans...
WALPOLE
Le roi n'était pas seul?...
NEl'BOROUG.
Non , il s'appuyait affectueusement sur le bras de lord Henri,... et ils disaient tous : Ce Walpole est-il en faveur! il suffit d'être son neveu , son parent, pour être traité par le roi comme un membre de la famille royale ! — Sa Majesté s'est alors approchée de la terrasse, au bas de laquelle étaient rassemblés des gens du peuple et des matelots qui murmuraient à haute voix : La guerre ! la guerre! guerre à l'Espagne — Vous l'entendez, Sire! s'est écrié lord Henri... Eh bien , mon brave officier! a dit le roi en lui frappant sur l'épaule, nous la leur donnerons, n'est-il pas vrai?
WALI'OLE
11 a dit cela?... il l'a promis aussi formellement ?
M i BOROl «..
Tout haut, devant tout le monde ; et alors de toutes parts ont retenti les cris de vite le roi!... rive )\ 'alpolc! parce qu'ils croient toujours que c'est toi qui reste au ministère... Et moi je riais... Que les hommes sont singuliers! et qu'il faut peu de chose pour les... Et dis-moi, lu as donc songé à moi?
vi m poi r.
( )ui , mon ami , oui , je t'ai mis sur une liste qui doit être soumise au roi et qu'il approuvera , j'en suis sûr...
m i BOROl C M'as-lu mis dans la trésorerie,... ou dans l'amirauté?.,.
w \i roi i , a il' mi-voix.
Eh! que dirais lu s'il y avait moyen d'arriver plus haut ? de
parvenir peut-être jusqu'au premier rang?
M i BOROl <:.
Non, non, ne me tente pas!... lu sais que je n'ai pas d'ambition... Dn petit ministère inoffensif i bien tranquille, bien mo-
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dcste, où je sois comme à l'abri des affaires;... voilà tout ce qu'il me faut.
WU.POLE.
Et pourquoi donc?... tu ne te rends pas justice... N'as-tu pas des titres? et puis enfin, un homme mûr,... raisonnable...
NEIBOROIC.
C'est vrai!
w u.POLE , avec amertume.
Ce n'est pas un jeune homme ! il ne monte pas à cheval , celui-là !
M ! BOROOC.
Jamais!...
WALPOLB, de môme.
Il n'a pas de villa élégante,... de maison de campagne...
Ml IIOHOLC.
Pas encore;... mais cela peut venir;... et si le roi le veut.
WALPOLE, lui saibiss. nt le bras avec force.
Ule voudra,... j'en réponds... Il y aura des obstacles,... des obstacles terribles... Les princes ont tant de caprices, ils oublient si vite les services passés !... Mais enfin, rassure-toi ;... dans un gouvernement tel que le notre , il ne suffit pas d'être le favori du roi pour faire un ministre,... il faut encore du crédit , du talent...
mi BMOf <;.
Tu es bien bon. ..
AYALPOLE.
Il faut avoir pour soi la majorité,... l'opinion publique^!... Et l'on verra...
MI IiOP.Ol'G.
Oui, mon ami, oui; nous verrons... Mais calme toi,... car te voilà dans un état qui m'effraye... Tu avais donné ta démission pour être tranquille...
WA1POU
Et je le suis , mon ami , je le suis.
mi BOBOOG , remoatant vers la porte du fond. Entends-tu ces cris?... c'est le roi qui part;... il est à cheval;... ton neveu e>l à coté de lui,... à ta droite... \\ \i l'oi.r. , itec colère A sa droite!... tu en es sûr?...
M i BORI
Parbleu! je le vois... Ah, mon Dieu !... il laisse tomber .sa cra* vache,... le roi lui offre la sienne!... Quel honneur!
vv U 10LE , à part.
C'en est trop ! ( Haut, à .Neuboroug. ) Viens ; ... j'y perdrai mon nom , ou nous renverserons ceux qui aspirent au pouvoir !
>EIB0R01G.
Nous les renverserons...
w VI i
Et puisque le roi veut décidément la guerre...
NELROROLG.
Nous la lui donnerons... On l'a toujours quand on veut ; ce n'est pas comme la paix.
WALPOLE , l'entraînant.
Viens , te dis-je , il faut se hâter.
(Il sort en entraînant Neuboroug par le fond. )
LORD HENRI, MARGUERITE
MARGUERITE. , entrant par la porte à droite.
Oui, mon père, je vous attendrai ici...
m M',1 , entrant par le fond et apercevant Marguerite.
Miss Marguerite,... qu'il me tardait de vous voir!... Je suis d'une joie!... j'éprouve un bonheur !...
MAIU.l I.R1TE.
Alors dites donc vite , pour que j'en aie aussi.!
III Mil.
Il est arrivé depuis ce malin tant de changements, tant d'événements!... Qu'il vous suffise d'apprendre que dans ce moment j'ai tout pouvoir; j'ai la conlianee , j'ai l'amitié du roi ;... il m'accordera tout ce que je voudrai :... alors et sur-le-champ j'ai pensé à
vous...
ont lui 1 1 .
A moi?...
in \l;l.
Ou du moins à celui que vous aimez;... c'est la même chose... J'ai fait venir votre jeune COUMD Thomas Kmston...
IURGI i RI
Oeiel!
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nr:>Ki.
Je lui avais fait avoir hier un emploi;... je lui en donne un aujourd'hui bien plus beau,... bien plus sûr;... je le place près de moi à la chancellerie ;... et si vous aviez vu sa reconnaissance et surtout son étonnement , car il ne peut se douter d'où lui vient sa fortune !...
HABG1 BUTE, à part.
Je crois bien !
BENRI.
Maintenant que vous voilà riche, lui ai-je dit , que votre avenir est assuré,... ne sougercz-vous pas à quelque établissement?...
MARGUERITE
Grand Dieu!...
m mm.
Ne craignez rien!... Je ne me serais pas permis un seul mot qui aurait pu vous compromettre... Mais c'est lui-même qui, s'adressant à moi comme à son protecteur, m'a donné à entendre qu'il avait des vins sur une jeune fille, sa pareille , sa cousine , dont le père venait d'être nommé membre de la Chambre des communes... C'est clair , je le pense , et sans trahir un secret que votre tendresse avait confié à mon amitié,... je l'ai engagé à ne pas se rebuler,... à se présenter encore...
MAltt.lKKITE.
0 mon Dieu !
III \KI
Il va venir... (La regardant avec tendresse.) Et en vérité, Marguerite, je le trouve bien heureux ;... je trouve qu'il n'y a personne au monde qui ne doive envier son sort ;... car maintenant le voilà sûr du consentement de votre père... Sa nouvelle fortune,... ma protection,... et puis la votre...
MARGIFIUTE, avec embarras.
Je ne sais;... je doute encore que mon père...
III MU
11 le faudra bien... Je saurai l'y contraindre...
■ABGI i l'.ni •
C'est trop de bontés,... c'est trop vous occuper de moi;... vous d'abord!... vous avant tout !... Vous ne me parlez pas de ce qui vous est arrivé,... de celte entrevue , de ce rendez-vous qu'on vous avait demandé?...
IIEMU.
Ah! vous allez partager mon bonheur;... et il m'est d'aillant plus doux,... qu'il y a dans notre destinée comme une sympathie secrète,... qui fait que nous sommes heureux ou malheureux ensemble... Je suis comme vous,... je suis aimé!...
MARGl il il :
0 ciel !
HL MU
Oui, elle m'aime,... oui, je ne peux en clouter ;... et si des obstacles, si un secret que je dois respecter l'empêchent en ce moment de me donner sa main,... je suis sûr du moins que ce mariage est maintenant l'objet de ses vœux... Je viens de lui écrire pour presser encore cet heureux instant,... et bientôt , je l'espère, rien ne s'opposera à notre union pas plus qu'à la vôtre... Je vais attendre sa réponse,... et je vous retrouverai chez ma sœur, lady Juliana, n'est-il pas vrai?... Adieu , Marguerite , adieu!... Gardez bien mon secret.
(11 sort.)
SCÈNE II
MARGUERITE, mettant la luain sur son cœur.
Il est là son secret;... il est là qui m'accable et me tue : il est aimé !... Pendant qu'il parlait je me sentais mourir;... par bonheur encore , il n'en a rien vu ;... sa joie l'empêchait de comprendre ou même d'apercevoir ma douleur... (Joignant les mains. ) Qu'il soit heureux , mon Dieu ! ... c'est la ma seule prière ,... et pour moi tout est fini !...
(Se retournant et apercevant Neuboroug. )
ACTE IV, SCÈNE lit 26«J
MIUiOROl'G.
Toi qui ce matin trouvais ce séjour si agréable...
NàBCI BUTE.
Ce matin, quelle différence !... je ne savais pas... C'est-à-dire que je croyais... Et vous-même qui parlez, vous trouviez la cour si insupportable...
M.IBOROU..
Au premier coup d'œil,... c'est mi;... mais après ou s'y fait !... ■ABGui aire.
Je ne m'y ferai jamais... Allons-nous-en, mon père , je gouffre.
RBOBOROOGj loi prenant la main.
Est-il'possible!... Eh bien, nous partirons... Mais encore un instant :... j'attends mon ami Walpole, quia sur moi des projets;... il m'a dit de ne pas m'éloigner ,... car il prétend qu'il y a des chances...
MARGUERITE
Pour quoi ?
Pour ctremiuistre..
Vous, mon Dieu !
M IBOROUG.
Pourquoi pas?... comme tout h; monde!... Et puis, ce n'est pas moi,... c'est lui qui le veut,... qui l'exige! Comment désobliger un ami qui y met un pareil zèle?... J'en conviens franchement, j'ét lia \cnu ici avec des préventions;... et peu à peu... que veux-tu ! l'œil se fait à cet éclat, à ce luxe qui vous environne,... l'oreille B h .-ibilue à ces titres de votre Grâce , votre Seigneurie , votre Excellence;... et puis encore d'autres idées... En voyant ces belles dames >i bien parées, si brillantes, si enviées, je pense à toi, et je me dis : Ma lille serait comme elles ! Je te vois dans ma voilure, dans mon >alon, dont tu fais les honneurs ; je te \ ois dans ma loge de l'Opéra... Je les entends qui disent : C'est elle, c'est la lille du ministre... Quand je pense a tout cela , vois-tu bien , cela me trouble , ça m'éblouit , ça m'étourdit , et je ne sais plus si c'est de l'ambition ou de l'amour paternel !
M\u<a il. m .
Eh bien ! s'il est vrai,... si vous m'aimez, mon père,... ne me laissez pas ici;... car j'y mourrais !...
NEUBOROUG.
MARGUERITE
NEUB0R0UG.
Qu'est-ce que tu me dis là?... toi mourir)!... Viens-t'en, ma fille, partons;... je t'emmène à l'instant;... je donne ma démission... Qu'est-ce que je ferais ici , dans mon ministère , sans mon enfant, sans mon bonheur?... (Lui prenant les mains.) Mais réponds moi : raconte tout à ton père. D'où vient l'état où je te vois ?... d'où viennent tes souffrances ?... est-ce que j'en serais cause , par hasard ? J'en serais bien capable !
MARGUERITE
Non , mon bon père ; non , jamais !... Mais hier, quand vous me parliez d'aimer quelqu'un,... je vous ai promis de vous dire... si ça venait... Eh bien , mon père,... c'c.-,t venu.
Ml boroog.
Vraiment !
MARGUERITE
Ou plutôt c'est parti;... car je ne veux plus y songer, je veux l'oublier... C'est quelqu'un que je ne peux jamais épouser,... un lord,... un grand seigneur!...
NEUBOROUG, vivement.
Je le connais,. ..car j'y ai toujours pensé;... c'est toujours lui que j'ai rêvé pour gendre,... lord Henri...
MARGUERITE, lui mettant la main sur la bouche.
Silence, au nom du ciel !
M i BOROUG.
liaison de plus pour (pie je sois ministre !... c'est le seul mo\ en de rapprocher les distances.
'•! \l i.i ËR1TE.
Impossible!...
M.utoKon;.
Pourquoi ne pi- i iy«r? Si qous échouons, je partirai, et, tout consolé, car je partirai ave;- toi... Mais s'il y avait des chan- 01 I,... m Walpole l'emportait dans ce qu'il \eut faire pour moi , \oin dune combien il serait terrible de renoncer à un ministère.
i i i ; 1 II.
\ MM \ |h MU ' en
m i gOROI G.
Y.\\ bien, oui' c'est plus forl que moi !... Il \ a <lan> l'air qu'on
respire ici quelque chose qui monte à la tête... Je me lâte le pouls, et il me semble que me voilà comme Robert était œ matin ;... les mêmes sj mptômi
SCÈNE IV
SEUBOROUG, WALPOLE.
N\ ai. l'OLE , entrant par la porte à droite d'un air rêveur et tenant un cahier.
Ce rapport qu'il vient de me remettre,... et qu'en quelques heures il a écrit en entier de sa main,... j'ai beau le relire,... par saint George !... c'est bien !.. c'est très-bien î... Il conclut pour la guerre,. . pour celte guerre d'Espagne qu'ils demandent tous, et dès demain le voilà populaire, idole du prince,... idole delà nation!... et moi injurié, outragé,... bien plus, oublié ! Cela commence déjà.
NF.tnor.on;.
Eh bien, mon cher ami ?
■wai.pole.
Eh bien ! cela va mal !... J'ai attendu le roi dans son cabinet au retour de sa promenade ;... jo lui ai fait part franchement, et dans son intérêt, de mes nouvelles réflexions et de mes craintes au sujet du choix qu'il veut faire...
mi noiîoic.
Le roi a donc quelqu'un en vue ,... quelqu'un qu'il protège ?
W.I'MI I
Bhonit... un membre de la Chambre haute,... un jeune lord qui n'est certainement pas Bans mérite, mais qui est sans expérience; et sans le desservir eu rien, j'ai démontre au roi que, quels que fussent ses talents, il n'avait jusqu'à présent aucun partisan , aucun appui dans la Chambre des communes.. .'Alors, et avec adresse, je lui ai parlé de toi, qui, porté par l'opposition, pouvais la rallier au gouvernement et opérer une fusion entre les whigs et les torys... C'était enfin, et en bonne politique, un essai à tenter.
m i BOBOI 6.
C'est vrai... Eh bien?...
WALPOLI .
Eh bien !... distrait et rêveur, le roi m'écoutait à peine... ou me
répondait avec impatience... C'est la première fois de ma vie que je n'ai rien pu gagner sur son esprit.
Ml BOROUG.
Que veux-tu ?... il faut se faire une raison;... et comme je te le disais ce matin, il y a en première ligne des emplois secondaires,... dont on peut se contenter.
WàLMLB.
Et Dieu sait... si ceux-là même je pourrai maintenant en disposer;... car il y a là-dessous une intrigue,... une trahison infernale!... Croirais-tu que les partisans du comte de Sunderlandle poussaient, le protégeaient...
NEOBOROUC.
Qui?... mon concurrent ?
w U.POLE, avec impatience.
Eh oui, sans doute! Lady Cécile , que je croyais abattue, est au contraire triomphante ;... elle avait intrigué en sa faveur!... Tout le monde est donc pour lui ! j'étais donc leur jouet à tous ; et je verrais arriver à ce nouveau ministère Sunderland , Bolingbroke, et tous mes ennemis!... Non, morbleu! dussé-je y mourir, je ne t'abandonnerai pas; je n'abandonne pas ainsi la partie, j'en ai gagné de plus désespérées ; je te porterai au ministère,... je t'y pousserai,... quand je devrais tout renverser !
NEiitor.oi (..
C'en est trop , mon ami , c'en est trop ! l'amitié t'aveugle et t'égare, et je ne souffrirai pas que pour moi tu t'exposes ainsi,... ni que tu te mettes dans l'état où te voilà... Car depuis que lu t'es retiré des affaires pour te reposer,... c'est pis qu'un enfer,... et j'aime mieux renoncer...
WALPOLE, le retenant.
Tune le peux'pas!...tune t'en iras pas!... Tout n'est encore qu'en projets, rien n'est terminé ! et, grâce au ciel, l'ordonnance n'est pas encore rendue.
M i BOBOUG.
Qu'en sais-tu?
w U POU ■
Je le sai>, parce qu'on l'aurait envoyée a ma signature!...
m i ROI "i Ct A toi qui t'en \a«0...
Y\ U.I'fH ! .
Eh non "... je reste ministre sans portefeuille pour contresigner l'ordonnance qui recompose le nouveau ministère I... Et après cela.. .
SCÈNE V
NEl'BOlîOUG, \YALPOLE,i.N ni issier de la chambre du roi. L'miSSIER , présentant un papier cacheté.
De la part du roi , railord.
(Il salue et sort. ) WALFOU.
0 ciel !
NEiBOiton;.
Qu'y a-t-il donc?...
w Al.I'dl.i , essayant de sourire.
Rien ! C'est cette ordonnance dont je te parlais...
M.t BOBOUG, lui prenant la main.
Qu'as-ta donc? ... est-ce que tu te trouves mal?
VI ALPOLE.
Non, mon ami,... ce n'est rien.
HOROIG.
Si vraiment... Je te sens là une sueur froide !...
w VLPOLE.
Que veux-tu?... Jusqu'à ce moment j'avais cru que nous l'emporterions,... que je pourrais servir an ami,... étonne voit pas sans quelque émotion détruire ainsi toutes ses espérances !
M.i MMKMXS.
Mon ami,... mon cher Robert, ne te faispasde peine,... vrai! me voilà tout résigné!... Ce n'était pas pour moi,... c'était pour ma lille ;... el je suis philosophe !... Mais toi tu sers tes amis trop vivement... (Lui st-couant la main.) Allons,... allons, ... du courage. Je vais retrouver ma tille... ( A part, regardant Walpole. ) Et moi qui hier encore doutais de son affection!... J'étais un ingrat... (A part, en sortant.) Ah ! je n'auraisjamais cru qu'il m'aimât à ce point-là.
(Il sort par la porte du fond. )
SCÈNE VI
WALPOLE , seul , s'assevant près de la table.
Oni,e*etl bien cela... Lord Qenri... premier ministre!. ..voilà l'm-
dounance qui le nomme,... ( preuot la plume) et quand je l'aurai conlre-signée, je nescrai plus rien!... il aura pris ma place!... (Jetant la plume.) Et si je la redemandais celte place!... si je disais
au roi : C'est mon bien, elle m'appartient, rendez-la-moi;... car nul au monde ne pouvait me renverser;... et c'est moi,. ..moi-même qui me déshérite , qui me ravis le fruit de trente années de travaux et de peines... Cène doit pas être,... ça n'est pas juste!. ..Le roi le
Saura,... je COUrs le lui dire... (il se lève, fait quelques pas, el s'arrête )
et me couvrir de ridicule, m'exposer à toutes les railleries,... et , qui plus est, à un refus peut-être... Car maintenant, engoué comme il l'est de mon neveu , il le préfère à tout, rien ne pourra l'en détacher... Et puis , les Sunderland ne sont-ils pas là qui poussent à ma ruine, dont ils se disputent les débris?... Et si le roi refuse, ce n'est plus une démission ,... c'est une disgrâce, un exil,... un renvoi!... Ah! (Se remettant à la table, et reprenant la plume.) Allons,... il le faut,... il faut se résigner!... il faut subir son sort!... Est-il donc si terrible après tout? Vingt fois dans ma vie n'ai-je pas désiré ce qui m'arrive aujourd'hui? Ne l'ai-je pas demandé moi-même ?... et le repos , après tant d'orages, est- il donc sans douceur et sans charmes?... Allons,... Signons !... ( Il approche la plume du papier, et s'arrête.)
Signer son propre arrêt!... signer la réputation, la gloire d'un rival! et faire un ministre de ce favori qui m'a déjà enlevé la faveur du maître!... Non,... non ! je ne veux pas écrire... Ma main s'y refuse et se roidit ,... mes nerfs se briseraient... (Jetant la plume.) C'est impossible!... J'en mourrais plutôt!... Je le hais! je le déteste!... Tout autre au monde , pourvu que ce ne soit pas lui !
SCÈNE Vil
WALPOLE, près de la table; GEORGE, entrant par le fond, et teiianl un mouchoir de femme à la main.
CF.OIHiK, riant.
L'invention est admirable !
ffALPOLE, cherchait à Se remettre.
C'est le roi !
GEORGE , toujours riant.
C'est vous, mon cher Robert!... Ou donc est votre neveu?
WALPOLE , a part.
Toujours lui!...
i.i OftGB.
Je le cherchais pour lui raconter un tour excellent,,. rignrez- \ f.u^ que tantôt j'entre chez la reine, qui était entourée de se> dames d'honneur;... l'une d'elles. a\ ee qui je rainais, tenait a la main
ACTE IV, SCÈNE VUE ?'ô
ce riche mouchoir brodé , qui, dans un de ses coins aitistcment noué, me parut renfermer un billet,... sur lequel je plaisantai... On me répondit que c'était une lettre de femme,... delà comtesse de Lindsay , une dame bel esprit ,... une élève de Pope... Curieux d'admirer son style, je demandai en grâce à en lire quelques lignes,... on me refuse,... j'insiste... h" yeux parler en roi,... on se rit de mon autorité; et toutes ces daines, à commencer par la reine, de prendre parti contre moi en me défiant de réussir. Moi je parie une agrafe en diamant qu'avant la lin du jour le billet sera dans mes mains : on accepte ; et vraiment je m'étais avancé là sans trop savoir les moyens d'en sortir à mon honneur, lorsqu'un de mes pages , qui avait entendu la discussion,... un petit ambitieux qui est du parti du roi plutôt que de celui des dames, s'est emparé de ce mouchoir... Je ne sais pas comment il s'y est pris, mais à l'instant même,... au moment où j'entrais dans ce salon, il me l'a remis d'un air triomphant... (Cherchant toujours à dénouer. ) Mais c'est pire que le nœud gordien,... et l'on voit qu'une main féminine a passé par la... 11 n'y a que les femmes pour de pareils nœuds!
WALPOLl .
On se plaint rarement de leur solidité!...
GEORGE , achetant de dénouer le mouchoir. Enfin, j'ai réussi,... ^prenant le billet, qu'il ouvre et quai montre à \\ alpole ) et nous pouvons admirer la prose ou les vers de lady Lindsa] .
W ALPOLE, i part, après avoir jeté les yens aur le billet. Ciel! l'écriture de mon m \
ci 01 Qu'ai- je vu!... (Lisant à part.) Ma Cécile, ma bien-aimée... Point de signature;... mai-, dans les termes les plus tendres,... les plus pressants,... on réclame l'exécution de ses promesses... Quelle audace!... quelle insolence!... Et ce billet qu'elle a reçu, dont elle m'a fait un mystère,... qui a osé l'écrire?.:. Je le saurai :... je connaîtrai le téméraire et malheur à lui!...
SCENE VIII
HENRI, GEORGE, WALP01
GEORGE , aper< erant Henri.
Ah! mon ami, mon cher Henri ,, vous voilà I Vous arrive! h
propos,... j'ai à vous parler,... à nous consulter... ^ur une affaire
qui m'intéresse;... ( *c retournant, et voyant W'alpole) une affaire d'État.
HENRI
Il me semble que mon oncle pourrait mieux que personne...; et j'aurais droit, Sire , de me récuser,... car je ne suis pas encore nommé.
GEORGE
Peu importe;.'., c'est tout comme! ( A W'alpole. )Mon cher Robert, ayez-vous contre-signe cette ordonnance que je vous ai envoyée ?
WALPOLE
Pas encore, Sire!... Je voulais proposer à Votre Majesté une autre forme de rédaction.
GEORGE
Comme vous voudrez;... ce que vous jugerez convenable. Faites seulement qu'on l'expédie promptement dans vos bureaux.
GEORGE
Je reste avec votre neveu... pour conférer avec lui,... pour m'entendre sur l'objet dont je parlais tout à l'heure, et qui dans ce moment est de la plus haute importance.
HENRI , vivement.
L'affaire de la guerre d'Espagne !...
GEORGE, de même.
Précisément !
HENRI
J'ai fait sur-le-champ le rapport que Voire Majesté avait daigné me demander à ce sujet, et... je l'avais soumis à mon oncle...
\\ ILPOLBj <l«i ■ été prendre le rapport qu'il avait laisse sur la table. Oui, Sire,... (il regarde son neveu, hésite un moment pour remettre le
papier au roi , et lui dit d'une \oi\ émue : ) le voici !... écrit en entier de sa main.
george, le prenant sans le regarder,
■l bon!...
henri , au roi.
Votre Majesté ne le regarde pas:'
«a ORGE.
Si vraiment!... (Il \ jette 1rs jrcui d'un air indifférent.) 0 ciel!...
qu'ai je VU? celle écriture... (Walpole, qui a observé le trouble du roi,
ACTE IV, SCÈNE IX
jelte un dernier regard sur lui et sur son neveu, puis il sort précipitamment pendant que George s'avance au bord du théâtre, en regardant toujours le
billet. ) C'est cela même!... c'est lui!... quelle indignité !.. quelle trahison!... et la perfide surtout!...
(Il remonte le théâtre, et aperçoit Cécile, qui entre. )
SCÈNE IX
HENRI, GEORGE, CÉCILF.
GKORGE, à part.
La voilà!...
CÉCILE, s'adressant au roi.
Mon père, le comte de Sunderland , va se rendre à l'audience que vous daignez lui accorder.
GEORGE, contenant son émotion.
C'est bien ,... nous le recevrons...
(George, après un instant de silence, jette un coup dVil sur Henri et sur Cécile, qui ont échangé un regard et baissent soudain les veux.)
Lord Henri, je voulais vous parler, et je puis le faire devant milady, car je me rappelle maintenant que plusieurs fois elle a plaidé près de moi en votre faveur et qu'elle est toute dévouée à vos intérêts...
nr.Mii.
C'est trop de bontés à lady Cécile, et surtout à Votre Majeslé...
GEORCE.
J'en aurai plus encore, et pour commencer je vous donnerai un conseil,... celui d'être plus circonspect... Ce matin vous ne m'avez confié que la moitié de votre secret,... j'ignorais encore quelle était celle que vous aimiez ;... un hasard vient dejme l'apprendre... ( Mouvement de Cécile. ) Oui , madame ;... et voyez à quoi son imprudence l'exposait, si cette lettre, par exemple, était tombée en d'autres mains que les miennes...
II! MU
0 ciel!... Eh bien, puisque mon amour vous est connu, pourquoi n'avouerais-je pas à Votre Majesté et mes projets, et mes vœux, d l'espoir de ma \ic entière?... Oui, Sire, c'est elle que j'aim<
CÉCILE
Que 'lit' i«voos?
HENRI
Ne craignez rien;... ce n'est pas au prince,... ce n'est pas à mon souverain que je confie un tel secret...
CÉCILE
Henri...
GEORGE
Et pourquoi l'arrêter, milady?... il aime,... il est aimé,... il me l'a avoué ce matin !... il en est convenu!
CÉCILE
Est-il possible?...
HENRI
Punissez-moi , madame ! je l'ai mérité. Mais quand je parlais ainsi, je croyais que jamais votre nom ne serait connu;... qu'un éternel silence ensevelirait et mon secret et l'amour que vous m'avez juré...
CÉCILE, qui a passé près de lui.
Taisez-vous! taisez-vous !
HENRI
Et pourquoi donc?... Pourquoi cet effroi, grand Dieu!
GEORGE
Vous ne le devinez pas? C'est qu'elle ne peut entendre ni supporter l'arrêt qui l'accable;... c'est que cet amour qu'elle vous a juré,... il m'appartenait,... elle me l'avait donné.
I I (ILE
Sire, au nom du ciel...
m MU , avec fureur.
Quoi! celle que vous aimiez... ?
GMM1 .
C'est elle!...
CÉCILE , îiii roi, cl 1TCC dignité.
Assez!... assez!... Vous m'avez frappée de mort, et maintenant je n'ai plus rien à redouter... J'ai subi de tous les supplices le plus horrible... Voua m'avez llétric à ses yeux... J'ai perdu l'estime de celui que j'aime.
CSORC1
Que vous aimez !...
ACTE IV, SCÈNE X
mais l'amour que j'avais pour lui, j'en suis fière et je m'en glorifie , car il était noble et pur... Oui , c'est par amour que j'ai repoussé ses vœux , c'est par amour que je refusais sa main , moi qui aurais donné ma vie pour en être digne ; et je ne dis pas cela pour m'excuser à ses yeux , pour surprendre sa pitié , ni pour regagner une tendresse que je ne mérite pas et que j'ai perdue sans retour... Mais je le dis pour moi-même , que vous avez voulu abaisser , je le dis devant vous, qui tenez le sceptre et la couronne, celui que j'aimais, Sire ,... c'est lui!...
gf.org r..
Et ce mot a décidé sa perte ;. . . et vous deux qui m'avez trompé...
SCÈNE X
HENRI, CÉCILE, GEORGE, DU iiussilr delà chambre. LillISSlEll, aunoncant
Le comte de Sunderland!...
GEORGE
Qu'il vienne à l'instant ! qu'il vienne !
CÉCILE , «'élançant vers la porte du fond.
Ah! mon père!...
( Elle sort comme pour L'empêcher d'entrer. ) GBOBGB.
Oui;... c'est à ses yeux,... c'est aux yeux de tous que je veux la punir , et je vais a l'instant*.
m. mu, te plaçant devant la porte du fond. Non, Sire, votre majesté n'ira pas!
GEORCJ .
r me retenir!
si Téméraire
m MU.
Vous êtes maître de mes jours,., mais non de son honneur; et si vous pouviez l'oublier...
a orgi .
Je n'oublie pas de tels outragée :... je raie les châtier.
111 mu , ti .i\ rraaot le théâtre.
Et moi je vais demander justice...
GEORGE
A qui?...
HENRI
A la reine!...
GEORGE , courant à lui, et le retenant à son tour.
Monsieur!... restez!
SCÈ!SE XI.
Plusieurs lords et seigneurs de la cour, plusieurs officiers supérieurs ; AVAL- POLE, GEORGE, HENRI; puis KEUBOROUG et MARGUERITE,
(jui entrent un instant après.
W \LPOLE , eutraut un instant avant tout le monde.
Je viens remettre à Votre Majesté cette ordonnance...
GEORGE , la prenant et la déchirant.
Qui est nulle et que j'anéantis ! J'ai fait un autre choix ;... vous
le connaîtrez... (Aux officiers qui sont derrière lui, et leur montrant Henri.)
Milortls, assurez-vous d'un téméraire qui a outragé son roi,... qui l'a menacé...
MARGUERITE , qui vient d'entrer avec son père.
0 ciel!...
ORGE
Et moi !... (S'arrétaol et «'adressant au officiers.) Assurez-vous de lui ,... plus tard je déciderai de son sort... ( Regardant autour de lui. Walpole, Neuboroug,... vous êtes de bous ci fidèles serviteurs,
et dans ce moment , entouré comme je le suis de traîtres et de per- Qdes, j'ai besoin d'amis véritables; venez, venez, suivez •moi ! ( Il les emmène |>ar la porte du fond , et toute la cour soi l après eux.)
SCÈNE XII
Quelques soldats au fond du théâtre; IN OFFICIER à qui Hcuri vient de remettre son épée ; HENRI, au coin du théâtre à droite; MAR- GUERITE, auprès de lui.
MARGUERITE , toute tremblante et joignant les mains d'effroi.
Vous! mon Dieu!... disgracié !... prisonnier !...
HENRI , prêt à partir.
Ah ! ce n'est pas là le coup le plus cruel !... Trahi , abusé par
celle que j'aimais!...
MAHGLERITE, vivement.
Que dites- vous?
HENRI
Indigne de moi , elle appartenait à un autre , et tout est fini entre nous !...
MARGUERITE , avec une expression de joie et portant la main à son cœur.
Ah!
( L'ofûcier fait un signe à Henri, qui tend la main à Marguerite et sort par le
fond, entouré par les soldats, tandis (pie Marguerite, immobile à la droite
du théâtre, lcsuitdcsycux jusqu'à ce qu'il ait disparu, et sort par la porte
à droite. )
SCÈNE PREMIÈRE
HENRI, NEUROROUG.
Ml MMMH •:.
Oui , mon cher ami , cela va mal pour vous... Je vous en préviens1 parce que j'étais là ; j'ai été témoin de la colère du roi.
m Mil.
Et cependant, à l'instant mémo, mes arrêts viennent d'être le- .. Je n'ai plus pour prison que l'enceinte de ce palais, et l'on n'a exigé de moi d'autre caution que ma parole de n'en point sortir.
M i BOftOI <:.
Cela m'étonne;... car il y a deux heures le roi était furieux. Je no Bail pas ce que vous lui ave/ fait ; mais voilà ce qui o*t arrivé. A peine étions-nous lortis de celte galerie, qu'il congédie tout le
monde, en disant d'un ton brusque : Pardon ; milords, il faut que je parle à M. Neuboroug, à lui seul. Me voici donc dans le cabinet du roi, en tête -à-tôle avec lui. 11 me dit : Asseyez-vous , asseyez-vous; puis il se promène d'un air agité, il s'assied,., il écrit,... il sonne... Tenez, pour le lord chancelier, qui tout à l'heure était dans le salon. — Puis il se retourne vers moi. — Je suis à vous dans l'instant , nous avons à causer du nouveau ministre. — Je croyais que Votre Majesté avait fait un choix. — Est-ce que vous le connaissez? — Non, Sire, je sais seulement que vous aviez signé l'ordonnance. — Je l'ai déchirée. — Et il recommence à se promener. J'étais toujours là et j'attendais. . On annonce Walpole. — Je ne veux pas le recevoir, dit le roi ; et à peine achevaitil ces mots , que votre oncle parait sur le seuil de la porte. — Je viens, dit-il, rendre un service à Votre Majesté... Il est impossible qu'elle ait écrit l'ordre que je viens de voir entre les mains du lord chancelier. — Je l'ai écrit, je le ferai exécuter... Lord Henri a manqué de respect à ma personne, il m'a menacé;... il y a crime de lèse-majesté : qui ose le justifier est coupable. — Mettez-moi donc aussi en accusation , car je viens le défendre!...
HENRI
Mon pauvre oncle !
m rnoROUG.
Oui, Sire , a-t-il ajouté; on n'enlevé pas à un brave officier sou titre et son grade pour un crime tel que le sien. — Son crime J s'est écrié le roi, le connaissez-vous? — Oui, Sire, et je m'en vais vous le dire... — Silence, milord , a dit le roi avec un regard furieux. Puis, B'adressant à moi : Mou ami , mou cher Neuboroug,... j'axai- a nous parler;... mais plus lard , dans quelques instants, je voua ferai Bavoir mes intentions. — Alors , comme vous vous eu doutez bien, je me suis incliné , je suis sorti; et au moment où la porte du cabinet se refermait, l'orage recommençait déjà... Tous deux parlaient a la fois, et je distinguais la VOÎI de Walpole. —
oui, je |e défendrai , quand on devrait, comme autrefois, m'envoyer a la Tour!... El puis, je n'ai plus rien entendu...
III MU
Ah! mon oncle est trop généreux!... Il va se perdre! il va attirer sur lui la colère du roi... pour une cause qui ne peut être défendue... ni justifiée.
BOBOI G
t lui :. ,Le voil i '
I1EMU
Je le sais.
W ALl'OLE.
Oui a fini assez mal; car Sa Majesté ne voulait rien entendre, et moi je soutenais toujours, dussé-je le répéter à la tribune, qu'en Angleterre on était libre,... (à demi-voix, et sans que Nevboroog l'entende) libre, si on le voulait, d'enlever au roi ses maitresses...
m MU.
Mon oncle î...
wm-oi.E.
Sur ce mot-là,... il m'a congédié de son cabinet, et j'ai cru que tout était fini, que tout était perdu... Mais avec un roi homme d'honneur, il y a toujours de la ressource. Il parait que depuis deui heures, et une fois le premier mouvement passé, il s'est calmé;... il a réfléchi,... il a senti que mes conseils n'étaient pas n déraisonnables; et il vient de me prévenir, par un billet très-froid et très-laconique, qu'il avait fait lever tos arrêts, et qu'il te gardait seulement prisonnier ici sur parole jusqu'à ce soir.
M I l.">i;oi t..
A la bonne heure !
W VI loi l .
A cette lettre... en était jointe une autre dont j'ignore le contenu, et qui était pour toi,... NeubOTOUg; la voici.
Ml BOBOI <•■ Donne donc... (Il la décachètl <n tremblant, et la lit avec émotion. ) WAI.I'OI.E, ;mc inquiétude.
Eh bien.'...
Ml Kl.ltull..
Ah, mon ami !...
V\ ALl'OLE.
(Ju'est-ce donc ?
NLIDOROUG.
Laisse-moi finir... Ce bon roi !... ( Lisant.) « D'après ce que j'ai « vu et surtout d'après ce que m'a dit YA alpole, je peux mettre en « vous toute ma confiance. — J'ai un important service à vous de- « mander !... Venez, je vous attends ! »
WALPOLE
Qu'est-ce que ce peut être?
NEUBOBOUG.
Tu t'en doutes bien!... et rien n'égale ma joie. Non pas tant pour la place, qui est honorable, j'en conviens, mais pour autre chose encore ;... car enfin, ton neveu est en disgrâce, moi je suis en faveur; je vais être ministre, et il m'est permis alors d'avoir pour l'avenirdes idées d'alliance,... auxquelles sans cela je n'aurais jamais osé m'arrêter.
HENRI
Ah ! je ne suis pas assez heureux pour cela... (A demi-voix, à ISeuborong.) Ce n'est pas moi qu'on aime!...
m l FîOKOlG, vivement, et à voix basse.
C'est vous !
Ml NUI.
Est-il possible !
NEI BOBOOG.
Elle me l'a avoué à moi, à son père!
ni MU , avee émotion.
Marguerite ! . . . Mais en effet,. . . son trouble. . . (H fait quelques pua rew Ncuboroog, qui vient de remonter le théâtre. )
Mi BOBO! <-. Plus tard,... plus tard;... je suis attendu... et j'ai à peine le temps de remercier cet excellent .uni a qui je dois tout. ( a Henri, mondant \v..l|>olc. ) Vous ne savez pas tout ce qu'il a fait pour moi; c'est le triomphe de l'amitié I et si, comme je le crois maintenant, j'arrive ■ni pouvoir, ce sera grâce à lui!
m mu.
Comment cela?
Mi BOBO! <•• [maginez-VOUI que ce matin nous avions un rival, un concurrent
redoutable que les Sunderland portaient au ministère...
ACTE V, SCENE III
WALI'OLE, avec un geste d'effroi.
Ncuboroug! je t'en supplie !
MEL'BOROl «..
Non,... uon,jeparlerai... Je ne suis pas un ingral,... je ne cache pas les services qu'on me rend,... je les proclame tout haut... (A Henri.) C'était un membre de la Chambre haute,... un lord,.. . un jeune homme sans crédit, sans expérience;... c'était du moins l'avis de Walpole, qui me l'a dit,... car moi, je ne lui en veux pas, je ne le connais pas... Mais il parait que le roi l'aimait, le protégeait, l'avait pris en affection...
mou.
0 ciel!...
H QU'OLE, voulant l'imtcrroii pre.
Eh ! de grâce... !
Ml BOBO! t. , à Walpole.
Enfin l'ordonnance était signée , jo l'ai vue entre tes mains, et j'ai cru que tout était fini ! ( \ Nemi. ) Eh bien, pas du tout ; loin de se laisser abattre, mon ami Walpole a redoublé d'efforts ; je ne sais paa comment il s'y est pris,... mais il a si bien fait, si bien manœuvré, qu'en quelques heures le favori a été renversé...
H EMU
Vous, mon oncle!
WÀ1 I ■■>! I .
Moi!... Par exemple!
Ml BOBOOG, riant.
Oh ! tu me l'avais bien dit : Je le renverserai... Voilà du dévouement, de la chaleur ! Voila ce qui s'appelle servir ses amis ! et si jamais je suis au pouvoir, je te prendrai pour modèle,... je vous le jure à tous les deux, et si j'y manque jamais... !
HENRI, WALPOLE
lir.NRI, après un instant de silerce, et voyant Walpole qui détourne les vcu\.
Je ne puis ajouter fui à ce qu'il vient de nous dire;... j'aimai compris, ou il est dans l'erreur. Vous, mon oncle! vous m'auriez desservi!... ce n'est pas possible;... dites-le moi;... et c'est vous seul que je veux croire.
Non ; ... il t'a dit la vérité !
HENRI
Grand Dieu!...
WALPOLE
A quoi bon feindre avec toi? Je t'aimais ce matin, tu (n'étais cher; tu te tenais à l'écart du pouvoir et de la fortune, j'ai été te chercher, je t'ai pris par la main pour l'y amener. Ce poste si brillant et si dangereux que j'abandonnais, cette place objet de tous les vœux, c'est moi qui te l'ai fait obtenir, c'est moi qui te l'ai donnée !...
HENRI
C'est vrai...
WU.P0LE.
Eh bien , dès que je l'ai vue entre tes mains, je ne peux dire ce que j'ai éprouvé ;... mon amitié s'est retirée de toi à mesure que le pouvoir l'arrivait ;... c'est un sentiment que je ne pouvais ni maîtriser ni vaincre... J'étais jaloux!... Vois-tu, Henri, la faveur du prince est un de ces biens qu'on ne peut partager; o'esl comme CM objet! il»- notre amour qu'on ne veut pas voira d'autres, même quand on les dédaigne ou qu'on les abandonne I Céderais-tu la maltresse à ton meilleur ami, a ton frère?... Non!... tu le haïrais!... G'estce que j'ai fait,... tu m'étais devenu odieux !.. .
■Emu,
Est-il possible !
w \i POU . itéc exaltation.
Oui, tant que je serai vivant, nul ne portera la main sur mon bien, sur ceUe autorité acquise par trente ans de travaux et de tourments .... Elle m'a coûté trop cher pour ne pas la défendre ; H quiconque se présenterait comme obstacle mu- ma route, quiconque, ami ou ennemi, voudrait arrêter le char de ma fortune, brisé par lui!...
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mu,
Grand Dieu!
H VI. POLE, revenant I lui.
Ah!... je t'effraye;... tu doutes de ce que tu entends, tu ne peux concevoir la violence d'une passion qui, loin de s'amortir avec Page, prend chaque joui de nouvel! Mais cette passion est
la seule que j'aie éprouvée,... je n'eu ai jamais eu d'autres ; laissela moi, ne me l'envie pas : eU« rend m malheureux! Jamais je n'ai connu comme toi les illusions d \ la tendresse,... jamais l'amour d'une femme n'a fait battre mon cœur,... on ne m'a jamais aimé,... je n'ai aimé personne!...
m MU.
Mon pauvre oncle ! . . .
Ah ! tu me hais !
Non;... je vous plains !
\\ \ia*0Li..
IIF.MU.
\\ M lui i .
El lu as raison ;... car dès que j'ai abattu à mes pieds l'ennemi qui me résistait,... semblable au soldat dont la colère s'éteint quand le combat est (ini, mon ressentiment tombe avec celui qui l'avait fait naitre. J'ai honte de i.ioi,... je rougis de ma frénésie,... je m'en veux de mon triomphe que je cherche à expier!... Toi, par exemple,. . à peioe ren\ • rsé, je t'ai tendu la main; je t'ai rendu mon amitié, j'ai couru te défendre auprès du prince;... j'aurais bravé pour toi sa vengeance, sa colère, Ba disgrâce peut-être I car je t'aime maintenant, tu es redevenu mon lils, mon neveu bien aimé ! Demande-moi ma loi tune, mon sang,... je te les donne; mais le pouvoir!... je ressayerais en vain , c'est au-dessus de mes lm Et tiens, ce Neuboroug, ce vieil ami,... si honnête homme,... si peu redoutable,... eh bien ! d» Dent, j'ai beau me raisonner cl
me combattre,... je ne 1 atone plus... Que dis-j< .'... tout a l'heure, pendant qu'il me parlait,... j'épn avais contre lui des mouvements de jalousie et de haine ; cette intimité, celle confiance dont le roi l'honore,... tout cela le rend mon ennemi mortel !... et malgré moi, dans <<• moment, je cherche déjà en mon esprit k - moj eus île le renverseï rt Henri qui fait un jette d'étonnement.) Tais-toi, le
voici '.
HENRI, MARGUERITE, NEUBOROUG, WALPOLE
NEUBOROUG, tenant Marguerite sous le bras.
Viens-t'en, ma fille ;... viens-l'en, quittons ces lieux !
HENRI
Qu'y a-t-il donc ?
WALPOLE
Est-ce que tu n'es pas ministre?
NEUBOROIG.
Moi?... c'est fini!
WALPOLE, avec un mouvement de joie.
0 ciel ! (Puis, se retournant avec amilié du côté de Ncuboroug, à qui il
serre la main.) Mon ami !... mon pauvre ami !
HENRI
Qu'est-il donc arrivé?
Ce service que te demandait le roi ?
NEIBOROL'G.
Tu ne t'en serais pas douté ! Il voulait savoir de moi si réellement tes forces et ta sanlé étaient aussi altérées que je le lui avais dit... Et il me demandait, sous le sceau du secret, et sans que cela eût l'air de venir de lui , si je ne pouvais pas l'engager à revenir sur ta démission?...
WALPOLE, vivement.
Il serait possible!
Ml BOBOl <■ , 'le mémo.
Rassure-toi ! j'ai refusé... Moi l'exposer!... moi compromettre les jours d'un ami... Je lui ai dit que le choix seul d'un successeur t'avait rendu malade; (a Henri) c'est la vérité! (à Walpole) et que dans ton intérêt il ne fallait même plus te charger des soucis de ce nouveau ministère... J'ai vu alors un homme fâché,... dépilé, qui m'a dit sèchement : N'en parlons plus;... on se passera de Walpole ;... mon choix est fait! Alors je me BUifl avancé, et en
balbutiant quelques mots, j'ai remercié.- Vous, docteur 1 estce que j'y ai jamais pensé 1 sYsl-il écrié en me tournant le dos.
Et comme je restais là,... stupéfait, interdit, indigné,... il a ajouté brusquement : C'est bien, c'est bien,... je ne fous retiens pins;
CC qui voulait dire : Sortez !... Et l'on croit que je resterais ici un
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instant de plus, que je m'exposerais , comme cette foule de courtisans et d'ambitieux, aux dédains et aux caprices d'un prince!... Moi ! hommelibre et indépendant !... Non, morbleu!... (A Walpole.) Tu avais bien raison, ce matin , de vouloir quitter la cour; nous la quitterons ensemble !... Oui , je pars à l'instant avec ma fille, (passant près dVlle) avec ma pauvre enfant!... (A Henri). Car maintenant , vous sentez bien , lord Henri , que tout ce que je vous ai dit...
MARGUERITE
Quoi donc ? mon père !
NF.IBOROIG, à Marguerite.
Rien!... rien!... (A Henri.) Oubliez-le !
HENRI, vivement.
Jamais! (Regardant Marguerite.) Mais laissez-moi du moins le temps de mériter un tel bonbeur.
H W.POLE, qui a remonté le théâtre.
Le roi!
(Il redescend à droite.)
MARGUERITE, NEUBOROUG, GEORGE, HENRI, WALPOLE
CEORf.E, qui est entré en rêvant, descend lentement le théâtre; il apenoit .Neuboroug, qu'il salue affectueusement.
Pardon, mon cher Neuboroug, de vous avoir quitté tout à l'heure aussi brusquement. Croyez qu'en tout temps notre royale protection saura reconnaître votre zèle , vos conseils ; et malgré nos inutiles tentatives auprès de votre ami '...
WALPOLE, s'av.mcant.
Mais, Sire...
GEOfcCB.
Il suftit, Walpole! je n'insiste plus, et mon eboix est décidément arrêté. (Après un instant de silence, et se tournant vers Henri.) I.OI'd
Henri , j'ai eu des torts envers tous.
III Mil, ^inclinant.
Ah, Sire!...
i.l MCI , Ifec intention.
Envers d'autres encore.... Je vrai tâcher de les réparer. .. Le comte de Siindorland quitte aujourd'hui l'Angleterre ; il part i?ec toute sa famille pour nos Etats de Hanovre, dont je l'ai nommé gouverneur général.
HFNr.t
Je reconnais là mon roi !
scribe, —t. v,
GEORGE
Quant à vous, ruilord,... nous avons lu le rapport que vous nous avez fait sur la situation actuelle du royaume et sur la guerre avec l'Espagne* Convaincu désormais de vos talents comme nous l'étions déjà de votre loyauté et d.> votre franchise, nous voulons récompenser en votre personne les longs et glorieux services de votre oncle, et puisqu'il persiste à quitter le pouvoir, puisqu'à notre grand et légitime regret rien ne peut le retenir à la cour, c'est vous qu'à sa place nous nommons premier ministre.
s noie fait ud geste de colère, qu'il réprime aussitôt.) NLUB0R0UC.
O ciel!...
m MU, jetant an coup d'reil sur son oncle, et s'adressant au roi.
Je supplie Votre Majesté de ne pas m'en vouloir,... mais bien décidément, Sire, je refuse.
WALPOI.F, vivement.
Ksi il possible!...
HENRI, lui prenant la main , et à voix basse.
Oui, mon oncle, pour que vous m'aimiez toujours... (S'adrcssaut au roi.) Je refuse , Sire , dans votre intérêt , car, grâce au ciel , pour remplir celle place , je puis vous offrir mieux que moi !
GEO
Que dites-vous ?
BfffRt.
J'ai depuis ce matin tant prié, tant supplié mon oncle, qu'il veut bien encore s'immoler au salut de l'État ; il renonce au repos qu'il désirait, il retire sa démission, et consent à rester aux affaires.
GEORGE
11 serait vrai!... Et c'est à vos instances que je dois un pareil sacrifice ! !... (Passant près de Walpole. ) Mon cher W'alpole , je n'oublierai jamais une telle preuve d'amitié et de dévouement !
Votre Majesté l'exige!... il faut donc reprendre cette chaîne que j'espérais el que je ne peux bfii
NEUBOROl'G. '|ni ■ passé prêt de lui , à droite du s|>relntrur.
Mais, mou (lier ami , tu n'y petite! pi-;... je te jure qu'avant
un an tu en mourras !
C'r>t pot iUe!... (\ part ) Mais je mourrai ministre 1 M
ou
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SCÈNE PREMIÈRE
ZOÉ, M. de MONTLl'CAR.
/ui , a gauclie, a une tible, écrivant pendant que M. <lc Mnntlucar est debout près il 'elle.
Il me semble, monsieur, que voici déjà: bien du monde. Noire laloo ne tient que cent cinquante personnel.
M. 1)1 M. (MI I QAB.
Allez toujours.
El Noici déjà plus de trois cents invitation.'».
M. DE MONTLLCAR.
Eh, madame! c'est ce qu'il faut. Sans cela on pourra entrer,.. . et si on entre, autant ne pas recevoir... C'est dire qu'on ne connaît personne , qu'on n'est pas répandu , qu'on n'a pas d'amis.
ZOÉ
Et il vaut mieux entasser ses amis dans l'antichambre?
M. DE MONTLLCAR.
Certainement,... et quelques-uns même sur l'escalier ; c'est bon genre...
ZOÉ , se remettant à écrire.
Je continue. « Décembre 1836. Monsieur et madame de Montlucar prient monsieur... »
M. DE MONTLLCAR.
« Monsieur le maire de Saint- Denis..." de leur faire l'honneur « de, etc. »
ZOÉ
C'est vrai!... je n'y pensais plus... Il y a un député à nommer a Saint-Denis... Une belle occasion pour vous, monsieur, qui avez là des propriétés et une manufacture...
M. DE MONTLCCAR.
Moi , madame! y pensez-vous? me mettre sur les rangs, ...avec mes opinions ! 11 faudrait qu'on me priât bien !... et encore-.. Avezvous mis sur la liste mon ami le docteur Bernardet ?
ZOÉ
Oui, monsieur.
M. 1)1. MOMIlCAR.
Mon ami Dulillet , le libraire! le génie de la librairie ! mon ami Desrouseaux le paysagiste,... le génie de la peinture, celui-là!
zoé.
Dm chose qui m'étonne , monsieur, c'est que vos amis sont toujours des génies.
M. DE MONTLLCAR.
Oui, madame,.^. OU n'a plus que de cela maintenant; tout génie!
ZOÉ
C'est faeheui ! car .si on avait un peu d'esprit, cela ne ferait pas de mal.
m. PB mon ri i < \k.
Kh madame!... est ce qu'on a le temps?... c'était bon autrefois,... dans des temps de niaiseries et de futilités,... au temps de Voltaire ou de .Marivaux ; nuis ce n'est pas dans un siècle aussi
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grave et aussi occupé que le notre... qu'on irait s'amuser... à faire de l'esprit;... c'est bon pour les sots : mais nous autres ! Avez-vous écrit à mon ami Oscar Rigaut , l'avocat,... qui fait des vers élégiaques ?
ZOÉ
Oui , monsieur.
M. l)t MOMLl'CAK.
J'avais dit que l'on prit six exemplaires de ses poésies funcbres... Ah ! les voilà !
ZOÉ
Six exemplaires!... d'un livre détestable.
M. DE MONTLUCAR.
Voulez-vous vous taire !
ZOÉ
C'est inconcevable!... je ne suis plus mailresse de mes actions ni de mes discours! Dés que je trouve un ouvrage mauvais... « Voulez-vous bien vous taire ! » Hier encore, à l'Opéra, la musique la plus ennuyeuse ! « Voulez-vous bien ne pas bâiller ! » On no pourra plus bailler à l'Opéra maintenant !
M. DE MONTI.LC\R.
Eh non ! madame; il y avait l;i des amis qui vous regardaient ; et même , si vous aviez un peu d'affection pour moi, vous auriez applaudi.
ZOÉ
C'est trop fort!... et je ne vous comprends pas.... Vous, ruou- BÎeor le comte de Montlucar, qui , par votre naissance et votre fortune , faites de la science pour votre plaisir, vous dont tous les ouvrages se vendent à vingt éditions,... vous passez votre vie à \ anter, à prôner une foule de gens médiocres dont vous vous faites l'apôtre et l'enthousiaste,... j'ignore dans quel but... M. Oscar Rigaut, par exemple, cepoële-avocat dont vous dites tant de bien ;... et lors de votre procès pour votre manufacture de Saint- Denis , ce n'est pas lui que VOUS avez choisi. m. nr mon ru
Il est si occupe I
ZOÉ
Il ne plaide jamais... Vous avez préféré un jeune homme dont vous dites toujours du mal,... M. Edmond de Varennes, qui a gagné votre procès... Bien mieux encore , ce médecin homme du monde dont vous ne pouvez vous passer,... M. Reniai det...
m LA CAMARADERIE.
M. DE MONTLICAR.
Homme prodigieux ! homme phénomène, qui a mis du génie dans la médecine.
ZOÉ
Vous engagez tous vos amis à se faire traiter par lui , et à votre dernière maladie vous en avez pris un autre.
M. DR M"\i!i< \r , vivement.
En secret!... et je vous prie de n'en parler à personne : je n'ai pas besoin de me mêler de propos et de coteries , moi qui par ma position suis indépendant,... Oui, madame... l'indépendance de l'homme de lettres qui ne flatte aucun parti, se passe de tout le monde et n'a besoin de personne... Avez-vous envoyé une invitation à M. de Miremont ?
ZOÉ
Le pair de France...
M. DE MONTLUCAR.
Du tout... Je me moque bien de son litre et de sa qualité;... mais il est propriétaire d'un journal très-répandu...
ZOÉ
Peu m'importe !... je n'aime pas sa femme.
M. DE MONTLUCAR.
Une femme charmante... ( A demi-voix. ) Une femme redoutable que l'on rencontre partout ! dans les salons du ministère ou dans ceux de la banque... Une femme qui intrigue, qui juge, qui tranche, qui dans une soirée fait et défait vingt réputations.
zoi:.
A commencer par la sienne... Une coquette, une bégueule, une Orgueilleuse;... autrefois avec nous dans la même pension, et qui maintenant nous regarde à peine du haut de la pairie où elle est tombée... Je ne l'inviterai pas.
M. DE MONTLUCAR.
Ma femme !
zoi .
J'inviterai Agathe, sa belle-fille,... qu'elle rend si malheureuse ; Agathe de Miremont , autrefois aussi ma camarade de pension , et M aimable ci Ile-la, si douce, si bonne. Et cependant elle aurait de quoi être lierc;... une grande famille, une grande fortune, un d« sa beaux partis de J Tance, cl cela ne l'empêche pas de voir et de chérir ses anciennes amie* .. Au#sJ , je l'estime , je l'aime... Mais
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sa belle-mère , la superbe Césanne, je la déteste,... et elle me le rend bien !
M. DE MONTUT.VR.
Raison de plus!... Un sage a dit que nous avions dans le monde trois classes d'amis : les amis qui nous aiment, les amis qui ne nous aiment pas , et les amis qui nous détestent. Ce sont ces derniers qu'il faut soigner le plus. Aus>i, ma femme, je vous prie d'inviter madame de Miremont et de l'aimer si c'est possible.
Non, monsieur!
M. DE MONTLICAK.
Faites cela pour moi ,... je vous en supplie en grâce !
ZOÉ
Eh bien , monsieur, car je suis trop bonne,... je consens à la traiter comme une amie... de la troisième classe ;... mais je fais mes conditions.
M. HF. MONT1.UCAR.
Toutes celles que vous voudrez.
ZOI .
D'abord , quand il y aura chez vous une lecture de quelque génie de votre connaissance,... je ne serai pas obligée d'applaudir ni de m'exlasier comme vous.
M. DE MONTI.U U
Accordé.
Je pourrai même , si je le veux , ne pas y assister,... et pendant ce temps aller au bal ou en soirée,.... car depuis une année entière que j'entends tous les jours des chefs-d'œuvre , je ne serais fâchée de m'amuser un peu.
M. DE ■ORTLCCÀB.
Accordé.
ZOÉ
El pour commencer, il y a ce matin un concert charmant au Conservatoire; vous m'y mènerez.
M. DE MONTI I I
Volontiers... Ah ! mon Dieu, non,... je ne peux pas... J'ai ce matin un déjeuner de garçons.
ZOÉ
Vous le refuserez.
M. DE MONTLUCAR.
Impossible '.... c'est avec nos amis... Ils y seront tous;... un déjeuner qui m'ennuie, qui m'excède,... mais auquel je n'oserais manquer,... car c'est d'une importance!...
ZOÉ
Eu quoi donc? de quoi s'agit-il ?
M. DE MOMLLCAR.
De choses que vous ne pouvez connaître.
ZOÉ
Toujours la même réponse! Depuis quelque temps je ne sais ni ce que vous devenez , ni ce que vous faites ; il y a un mystère qui environne toutes vos actions. Vous avez des conférences , des conciliabules secrets , soit chez vous, soit chez vos amis !... C'était bien la peine de faire une loi contre les associations !... Est-ce que vous conspirez , par hasard ?
M. DE MONTLIC4R.
Moi, madame?
ZOÉ
Je suis tentée de le croire;... si ce n'est pas contre l'État, c'est donc contre moi!... Prenez garde, je surveillerai, j'examinerai tout,... et ce papier que je vous ai vu écrire hier,... et que vous
avez caché à mon arrivée... (Traversant le théâtre, et regardant sur la
table, à droite.) Le voilà!... je le reconnais,... c'est de votre main;... il y a quelque trahison.
M. I>:: MONTLICAR.
Mais non, madame.
ZOI
Je veux le voir.
M. MB MONTI.ICM'..
C'est inutile;... un fragment littéraire...
/ni .
\ importe!... en fait de conspiration,... tout est bon! (Lisant.) '< Qu'est-ce que le génie? ... »
M. DE moyi m ( \n , voulant toujours rr|MTn<lrc If |>i|>ier.
Vous vovez ,... ce n'est pas a votre portée.
EOÉ.
Raison de plus !... (Lisant.) « Qu'est-ce que le génie?... » Jfl M Mlil pas tâchée do faire enfin sa connaissance. (Lisant.)" N'est-ce • pu I étincelle électrique qu'on ne peut saisir, bien qu'elle par-
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« coure l'immensité? C'est 1# réflexion que tout le monde fera en <• lisant le dernier ouvrage... >•
M. DK MONTLlCAIl , voulant lui arracher le papier.
Assez, vous dis-je !...
loi:.
Et pourquoi donc, monsieur, me priver du plaisir de lire un
morceau de votre composition,... et de votre écriture ?...
M. DE MONTLl'CAR , avec embarras.
Pourquoi ?... pourquoi ?... c'est qu'on vient !
ZOÉ , $c retournant et poussant un cri.
Ah ! c'est ma bonne amie Agathe !
r.Me jette le papier qu'elle tenait et dont sou mari s'empare, et court au-devant d'Agathe, qu'elle embrasse.)
SCÈNE II. M H MONTLUCAR, ZOÉ, AGATHE
ZOÉ
Te voilà!... Que lues gentille de venir me voir, et de si bon matin encore !
AGATHE, qui a salue M. de Moutlucar.
C'est aujourd'hui le seul jour ou je sois libre.
ZOÉ
C'est juste,... c'est dimanche! Tu vas à la messe, et ta bellemère n'y va pas !
\<. VTHI •:, ôlant son châle et son chapeau, que Zoé place sur différents meubles.
Elle avait ce matin une audition,... un nouveau compositeur qu'elle protège et qui lui fait entendre son opéra.
M. M MONTI.ICAR.
Ah ! le jeune Timballini !... l'honneur de l'Ausonie , àme de feu, àme brûlante! le génie de la musique !
KOI .
Encore un de vos amis!
M. DE MON II l c\n.
Certainement , un des nôtres ; un homme qui fera du bruit dans le monde.
KM
Il commence déjà!
M. Iil MON.TI.lCWl.
Et votrecharmante belle-mère,... ou plutôt votre sœur, comment se porte-t-elle?
\t\TIIE. m
A merveille.
M. DE MONTLUCAR.
Et M. de Miremont, votre père, que nous respectons, que nous admirons tous? Impassible, au Luxembourg, sur sa chaise curule, il a vu se briser contre son immobilité le flot de toutes les révolutions ;. . . et quoi qu'il arrive, ce n'est pas lui qui abandonnera jamais son poste !
AGATHE
Vous êtes bien bon;... du reste, lui et ma belle mère professent pour vous la même estime. Hier, dans le salon, il n'était question que de votre dernier ouvrage.
M. DE MONTLUCAR.
« Mes Anomalies politiques et littéraires? »
AGATHE
Je crois que oui,... je ne l'ai pas lu,... c'est trop savant pour moi ;.. mais M. Bernardet, le docteur en médecine; mais M. Timballini , le musicien; huit ou dix autres messieurs qui étaient la, qui doivent tous s'y connaître, s'écriaient : « Quelle profondeur ! quelle immensité! quel génie! »
M. DE MONTLUCAR.
Ces chers amis !
ACATHE.
Il y avait même M. Dutillet...
M. DE MONTLUCAR.
Mon éditeur!
Qui criait plus fort que les autres : « Auprès de lui , Montesquieu n'est qu'un garçon de bureau ! »
M. DE MONTLUCAR.
Il I .ut pardonner quelque chose à la chaleur d'une amitié... qui peut se tromper,... mais qui du moins se trompe de bonne foi... Et monsieur votre père, que disait-il ?
AGATHE, nai\"iniMit.
Il ne disait rien.
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M. DE MONTLtCAR, gravement.
On l'achète beaucoup.
ZOÉ, à Agathe, \ivcraent.
Non , vraiment , c'est mon mari qui le lui a envoyé.
M. DE MO.Ml.lCUt.
C'est vrai;... j'ai eu cet honneur... Et voire belle-mere, que disait-elle?
AGATHE
Oh! c'est différent,... elle parlait beaucoup,... elle s'écriait : « Voilà un homme qu'il faut nommer à l'Académie des sciences morales et politiques !... c'est la sa place : »
M. DE MONTLICAK, vivement.
Kuurité?... Quelle femme!... quel goût!... quel tact!... ( A Agathe. ) Et puis,... achevez.
i s DOMESTIQUE , entrant parla porte à gauche.
On demande à parler à monsieur, a l'instant.
M. Di: MoVlIXCAR, avec impatience.
Eh bien, qu'on attende !... Je ne suis pas un homme en place,... je ne me dois pas au public,... je ne me dois à personne,... je suis libre, indépendant.
LE DOMESTIQUE
C'est monsieur le docteur Bernardet.
M. Dl MOMI.LCAR, à part.
Ah! un des nôtres! un ami,... j'y vais;... qu'il ne s'impatiente pas. Pardon , mademoiselle , je vous laisse avec ma femme.
(11 sort eu faisant signe à sa femme , qui veut le retenir, de rester près
d'Agathe. )
ZOÉ, AGATHE
toit.
Eh bien, ma chère Agathe, voilà comme il est toujours... Autrefois, quand il n'avait pas de mérite, il était fort aimable;... mais depuis qu'il a eu l'idée de se faire homme de talent,... il
est ennuyeux à périr... ( Prenant une chaise et s'.isse vaut prêt d'Agathe. ) Encore s'il avait pris un autre genre*... il y en a tant !... niais il l'( -t I km i >!.m> l'obscur et le profond,... C*est à s'y perdre ;... et quand je veux, le comprendre , je suis sure d'avoir une migraine!... mais une vraie.,.
AGATHE
Ilclas! ma pauvre Zoé,... c'est comme chez nous: ... lu sais comme autrefois l'on s'y amusait !... quels jolis bals!... comme nous dansions dans le salon de mon père!... maintenant on ne peut plus s'y retourner : il est encombré de grands hommes... Je ne conçois pas que la France en produise autant et que l'admiration publique puisse y suffire !
ZOÉ , riant.
En vérité !
AGATHE
Sans compter ceux que je ne vois pas! car dès qu'il est question de quelqu'un de leur connaissance, c'est toujours : « Notre grand poète, notre grand acteur, notre grande tragédienne. » Je ne sais pas comment cela se fait , ils sont tous grands! Et moi je regrette notre jeunesse et le séjour de la pension , où tout le monde était petit.
ZOÉ
Ce qui revenait absolument au même.
AGATHE
C'était là le bon temps î
ZOÉ
Quand nous jouions au cerceau ou à la corde !
AGATHE
Comme nous nous aimions ! comme nous étions heureuses ! Et notre chère Adèle, pauvre fille que nous avons perdue si jeune! Mais alors toutes les trois nous étions inséparables : ce qui appartenait à l'une appartenait aux autres.
ZOÉ, souriant.
Aussi, M. Edmond de Varennes, son frère...
V'MFIE.
Était presque le nôtre.
Tous les jours à la pension il venait voir sa sœur.
AGATHE
Et nous aussi ! puisque nous ne nous quittions pas.
/Ml.
Maintenant , c'est bien différent ;... ce pauvre Edmond est a\<>- Cat,... il passe sa vie au Palais. .le le mus bien peu.
Ai. w m .
El moi jamais ;... il déplaît à Césarinc, ma belle-mère; et mon
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père ne fait bon accueil qu'aux personnes qui plaisent à sa femme.
C'est inconcevable qu'on se laisse mener à ce point-là.
AGATHE
Il ne croit pas du tout être mené... Il a au contraire une volonté, ... une volonté très-prononcée;... (souriant) mais celle de sa femme...
ZOh.
Comment un pareil mariage a-t-il pu se faire? voilà ce que je n'ai jamais compris.
Eh! mon Dieu! par ma faute!... C'est moi qui en suis la cause... A notre pension, où, sans fortune et un peu plus âgée que nous , Césanne avait été reçue comme sous-maitresse , elle me protégeait, elle me favorisait.
tùà.
Je crois bien , tu étais la plus riche, ce qui faisait crier à l'injustice. Je me rappelle encore un prix de sagesse que tu as obtenu, et que je méritais...
AGATHE , souriant.
Crois-tu ?.. Moi j'élais sensible à son affection , à son amitié , à ses soins,... j'en parlais à mon père; et quand il venait au parloir, j'étais toujours accompagnée de Césarine, qui était pour lui tout aimable, toute gracieuse, et pleine de petites attentions dont elle seule possède le secret. Aussi aux vacances , quand je lui proposai de l'emmener au château de mon père,... elle se hâta d'accepter, et M. de Miremont en fut enchanté... Elle faisait sa partie de piquet ou d'échecs, et , plus forte que lui, elle se laissait toujours gagner, en affectant un dépit et une colère qui enchantaient le vainqueur;... elle lui lisait les journaux, elle lui servait de secrétaire; elle écoutait le récit de toutes les places qu'il avait eues sous le Directoire et le Consulat, avec une admiration qui souvent allait jusqu'aux larmes; enfin, c'était un lystème d'amabilité et de coquetterie que je ne songeais pas à m'expliquer, mais qui lui réussit tellement bien, qu'au bout de trois mois, quand i\ fallut retourner à la pension , mademoiselle Césarine Rigaut , dont Ici parents sont marchands de bois à Villeneuve-sur Yonne , épousait à Sainl-Thomas-d'Aquin M. de Miremont , pair de France ; et
je m'aperçus seulement alors qu'auprès de notre ancienne sousmaitresse je ne serais jamais qu'une écolière.
ZOÉ , se levant.
Cette Césarine est donc bien adroite !...
AGATHE, se levant aussi et passant à la gauche du théâtre.
Elle!... Elle a l'instinct et le génie de l'intrigue; c'est inné chez elle, c'est une vocation décidée; et maintenant elle intrigue encore pour sa famille , pour les siens, qu'elle voudrait faire sortir de l'obscurité. Elle a rendu son mari acquéreur-actionnaire d'uu de nos premiers journaux ; crédit immense, influence irrésistible qu'il ne soupçonne même pas , et dont elle seule prolite. Aussi il fait bon être protégé par elle : on arrive à tout !
ZOÉ
Je comprends alors le dévouement de mon mari et l'invitation de ce matin.
AGATHE
Mais malheur à ses ennemis !... elle les écrase , les réduit à rien , ou les empêche de parvenir... Tu sais ce procès que j'avais pour les biens de ma mère;... je voulais prendre pour avocat Edmond de Varennes, notre ami d'enfance; ma belle-mère ne voulait pas!...
ZOÉ
Et pourquoi donc?...
AGATHE
Elle ne peut pas souffrir ce pauvre Edmond; elle le déteste , elle l'a pris en haine et ne nerd pas une occasion de lui nuire.
ZOÉ
Cela m'étonne; car à la pension, notre sous-maitresse , mademoiselle Césarine Rigaut, trouvait M. Edmond fort aimable;... on disait même dans les dortoirs qu'elle avait un faible pour lui.
àGATHfl , vivement.
Quelle idée!... Ce n'est pas vrai.
KOI ..
On se trompe à la pension comme ailleurs.
AGATIll .
Bfl voila bien la preuve , car elle avait persuadé à mon père que dans mon intérêt mémt OO ne pouvait confier a un jeune homme une affaire aussi importante ; et sais-tu qui elle voulait en charger?
/ni .
Non , vraiment.
HE
D'abord parce que c'est son cousin, et puis,... ( mystérieusement) il fait partie d'une secte qui lui est dévouée, qui lui obéit, qui mit en tout son impulsion ou ses ordres ; car Césarine , grâce au journal dont son mari est propriétaire, est devenue une puissance autour de laquelle se groupent toutes les coteries parlementaires, littéraires et autres; elle est l'àme et presque la présidente d'une société Jeune-France , que depuis quelque temps je vois chez elle : jeunes hommes de tous les rangs cl do tous les états , portant la tête et h voix hautes,... apprentis grands hommes, gloire surnuméraire, illustrations à venir, qui ne feraient rien séparément, mais qui s'unissent pour être quelque chose , et s'entasseut pour Relever.
I \ IfOUESTIi,'
Monsieur Edmond de Varennes.
Il vient sans doute t'annoncer le gain de mon procès.
KOJ .
Il l'a donc gagné ?
M.MIIE.
Khoui , vraiment! gagna hier, et complètement.
SCÈNK IV.
EDMOND, AGATHE
Arrivez donc, monsieur le vainqueur! arrivez! vous allez trou- ■\er ici des c.imarades de pension qui l'occupaient de vous.
1 IiWM» . troiil.li-.
Ah! que vous êtes bonne!... je ne m'attendais pas au plaisir
de rencontrer mademoiselle de Miremont, ... et sachant l'intérêt que vous daignez me porter, je venais vous apprendre un succès que vous connaissez déjà.
C'est égal ! c'est bien à vous , et je vous remercie de venir recevoir mes compliments.
AGATHE
Et moi , monsieur, je suis bien heureuse de vous exprimer ma reconnaissance; car, hier, quand vous êtes accouru à l'hôtel en présence de mon père et de ma belle-mère m'annoncer cette bonne nouvelle , j'ai dû vous paraître bien indifférente ou bien ingrate?
EDMOND
Non, mademoiselle.
A peine si je vous ai parle.
EDMOND
C'est vrai;... mais en me voyant vous m'avez tendu la main comme autrefois à la pension.
ZOÉ
Oui, je m'en souviens ; cela voulait dire : « Bonjour , Edmond, « bonjour , notre frère! » Et nous vous le disons encore.
( Les deux femmes loi teudent chacune la main, qu'il serre dans les siennes. )
EDMOND
Ah ! quels souvenirs vous me rappelez ! Hier , au moment où je gagnais votre procès...
kCATHE.
Dites le nôtre !
EDMOND
C'est à ma pauvre sœur,... c'est à elle que je pensai tout d\ bord!... ( ;iuv(lcii\ (Vînmes ) c'élail encore penser à vous, puisque dans mon souvenir vous éles inséparables; et je me disais : ■ Que n'est-elle témoin démon bonheur et de ma joie, elle qui tant de fois avait partagé nies chagrins' • Mais, non, je suis seul au monde , j'ai tout [ erdu ; je n'ai plus de BŒUr.
\i.\TIIK.
Ah! que c'est mal à vous! il vous en reste encore, nous le ia« \ (v. bien. Croyes-YOUsdoQf que nous oublions ainsi nos serments et nos amitiés d'enfance '
ZOL
Tout à l'heure encore nous nous occupions de vous et de votre avenir.
1 DMOND.
Mon avenir? il est bien triste ! Orphelin et presque sans tortune...
zoi:.
On n'en a pas besoiu quand on a du talent.
EDMOND
Eh ! qui vous dit que j'en ai ?
ACATHL
Nous ! qui vous connaissons, nous qui avons confiauce en vous ! Je vous l'ai prouvé; d'autres feront comme moi.
ZOE.
Patience et courage, et vous parviendrez.
Agathe.
Vous verrez peu à peu s'augmenter votre clientèle , votre réputation, voire fortune.
Et vos amis ! Tout le monde alors voudra l'être.
AGATHE
Mais vous vous rappellerez que nous l'étions avant eux.
I UMOND.
Ah ! fout me parait possible quand je vous entends; il y a dans l'amitié des femmes, dans la votre , un charme si enivrant et si persuasif qu'il ferait tout croire ( regarda* Agathe) et tout oublier; mais quand vous n'êtes plus là, quand je regarde autour de moi, je ne vois plus qu'obstacle* et entraves, que je ne puis vaincre et qui semblent >e multiplier sous mes pas. En vain , fuyant les plaisirs de mon âge et consacrant tons mes instants à l'étude , je passe mes jours et mes nuits dans des travaux assidus ; rien ne me vient en aide, rien ne peut me faire sortir de mon obscurité , pas même les laecèa que j'obtiens, qui passent inaperçus et me laissent plus inconnu qu'auparavant. Il semble qu'il y ait comme un barrière invisible et continuelle qui me ferme tous les passages. On dirait d'un mauvais génie qui sans cesse éloigne ou détourne le but , et me dit : « Tu mourras sans l'atteindre! »
Quelle idée !
AGATHE
Hier , déjà , vous voyez bien que vous avez eu un beau triomphe. Des personnes qui étaient à l'audience m'ont dit qu'on avait été ému et entraîné; que plusieurs fois même on avait applaudi.
ZOE.
Le premier pas est fait.
m.vthe.
Il faut continuer.
Edmond.
Je ne peux pas forcer les clients à venir à moi.
AGATHE
Si vraiment! en appelant sur vous l'attention publique , en mettant de côté cette vaine timidité et celte modestie de dupe qui vous arrêtent.
ZOÉ
Elle a raison.
Et moi, mes jeunes amies , je ne vous comprends pas.
AGATHE
En ce moment , par exemple, il y a un député a nommer à Saint-Denis.
EDMOND, étonné.
Que dites-vous !
V(.\1HE
Le peu de propriétés que vous possédez e*t situé dans ce pays, la , il faut vous mettre sur les rangs.
I ini(isi).
Moi! prand Dieu! y pensez-vous? jamais.
Et pourquoi pa^
I DHOND.
Une pareille ambition demande de si grands talents !
Vous n'avez donc jamais été à la Chambre '
I UMItMl.
Si vraiment ; mais auprès de| électeur! quels seraient mes tilrefl
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KC.KTUF.
Avocat !
Ils arrivent tous!... vous ferez comme eux.
Le succès d'hier doit vous mettre en évidence...
ZOÉ
Faire parler devons aveoélo<ze... H faut profiter de l'occasion...
( Apercevant un domestique qui sort A* clir/ M. «le Montlucir et apporte des
journaux. ) Voici justement les journaux d'aujourd'hui ;... nous allons jouir de votre triomphe; lisez-nous, lisez vite l'audience
d'hier... ( Vnvant Edmond qui tremble en dépliant le journal.) VOUS
tremblez d'émotion !
FiniOND.
C'est vrai.
ZOÉ
Est-il enfant !
AGATHE , à Edmond, qui parcourt le journal.
Eh bien , monsieur! eh bien! cela vous donne-t-il du courage?... êtes-vous content?
I DVOlfD , tombant dans un fauteuil.
Ah! c'est indigne !
toi ti> dei \.
ôu'avez-vous donc?
I DMOlfD,
T'est fait de moi; ce dernier coup m'accable; mon plaidoyer tronqué, défiguré,... le contraire de ce que j'ai dit; et dans les endroits qui ont produit le plus d'effet,... ceux où ont éclaté des applaudissements ,... on a mis entre deux parenthèses :... « Mur- « mures dans l'auditoire. » (Donnant le journal à Zoé. ) Tenez,... tenez !... voyez plutôt !
tût , regardant.
C'est vrai. (Lisant i dcmi-\oi\ a Agatiie. ) « la cause s'est défendue « par elle-même ; point de logique, point de verve , point de mouy vements oratoires; et chacun se demandait en sortant comment « l'on n'avait pis confié cotte affaire au jeune Oscar Rlgaut, dont ■ l'éloquence chaleureuse convenait bien mieux au sujet. >•
V \ I Ml , prenant le journal.
Oscar !
I HMMMt.
Quand je vous le disais : j'ai beau redoubler d'efforts, tout
conspire contre moi... Impossible d'arriver jamais,... c'est fini , j'y renonce.
/ol .
Et pourquoi donc vous décourager? N'y a-t-il pas d'autres voix qui s'élèveront pour rendre témoignage à la vérité ? Ceux qui étaient là à l'audience savent que vous avez bien plaidé.
EDMOND
Combien étaient-ils?... doux ou trois cents personnes peut-être, et cette feuille-là s'adresse à quinze ou seize mille abonnés; et demain , dans les salons de lecture, dans tous les lieux publics, deux cent mille lecteurs seront persuadés et répéteront que je suis un avocat sans instruction , sans talent , incapable de défendre les intérêts qui me sont confiés!
ZOÉ
Y pensez -vous?
EDMOND , reprenant le journal, qu'il parcourt.
C'est écrit,... c'est imprimé! Et votre mari est mieux traité...; je vois là un pompeux éloge de son dernier ouvrage!... (Lisant.) « Qu'est-ce que le génie? n'est-ce pas l'étincelle électrique qu'on « ne peut saisir, bien qu'elle parcoure l'immensité... »
ZOÉ , étonnée.
Ah , mon Dieu !
I.DMOISD
« C'est la réflexion que tout le monde fera en lisant le dernier « ouvrage de M. le comte de Montlucar. »
/ol , à part, regardant du côté de la table, ou était le brouillon écrit de la ma 1 11 de son mari.
Ah ! je comprends maintenant.
EDMOND
lu pareil éloge!... Il est bien heureux !... cela ne m'arriverail
pas, a moi...
Peut-être !... si vous le vouliez!...
AGATHE
Oui , sans doute ; car une fois député , il faudra bien qu'on vous entende et qu'on vous rende justice.
ZOI
A h tribune, on parle de haut.
F DMOMD.
Non, non;... je vous remercie toutes les deux de votre amitié .
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de vos consolations, de vos conseils,... mais mon parti est pris... Je ne me sens ni la force ni le courage de parcourir une pareille carrière; encore des intrigues, des cabales à combattre et a dé' jouer... Jamais je ne m'abaisserai jusque la !
a(.\the.
Et vous resterez toujours tel que vous êtes !
ZOÉ
Et vous mourrez ignoré!...
EDMOND, avec desespoir.
Oui, oui,... je mourrai bientôt, je l'espère; plut au ciel que cela fût déjà arrivé !
AGATHE, faisant un mouvement vers lui.
Edmond !...
IN DOMESTIQUE entre et dit:
La voiture de mademoiselle.
M. MUE, faisant signe d'attendre.
C'est bien !... (Elle va prendre son cbàle pendant que Zoe va prendre sou chapeau , qui est plus loin, sur un autre meuble. — S'approcliant d'Edmond, à demi-voi\ et d'un ton suppliant.) VOUS ne voulez donc pas
nous écouter et être député ?. ..
EMMMCD.
A quoi bon ?
kCATHB.
V beaucoup de choses ! (Tout eu arrangeant son chale et sans regar.
Her Edmond.) Mon père disait hier qu'il ne serait pas du tout éloigné de donner sa fille à un député !... .
\«.vl'IIE, se retournant fefl Zoé il prenant le chapeau qu'elle lui apporte. Merci , merci de la peine... Adieu , ma chère Zoé, adieu!
•>ort vivement, et Zoé la reconduit jusqu'à la porte du fond, pendant qu'Edmond eit n ^té sur le devant du théâtre , immobile de surprise.)
SCENE V
i DMORD, ZOÉ.
i MOUD, h part.
Député!... si je suisdépulé , je puis aspirer à sa main!... El ce que jamais je n'ai osé lui dire,... elle l'a donc deviné,... elle l'a donc lu dans mon cœur !
ZOÉ
Mon pauvre Edmond , que je vous plains !
EDMOND
Ah! je suis le plus heureux des hommes !
ZOÉ
Qu'est-ce que vous dites donc là?... Vous qui tout à l'heure...
EDMOND
Oui, tout à l'heure j'étais un extravagant,... un insensé!... qui n'écoutais rien,... qui repoussais vos conseils;... mais je reviens à reux de la raison, aux vôtres,... et je veux maintenant...
ZOÉ
Que voulez-vous?...
EDMOND
Je veux êlre député !
ZOÉ
Est-il possible?
EDMOND
Je le serai! c'est mon seul but , mon seul espoir !...
ZOÉ
Vous qui refusiez...
EDMOND
J'ai changé d'idée,... il faut que je sois député : je ne sais pas comment, mais c'est égal... N'importe à quel prix, j'y arriverai,... je parviendrai... Voyez-vous, Zoé, je mourrai ou je serai député !...
ZOl , souriant malignement.
Et bon député , à ce que je vois , car vous changez promptcinent d'avis.
I !>MOND
Ah! c'est que vousne savez pas,. ..vous ne pouvez pas savoir...
ZOÉ
Je sais du moins que vous devenez raisonnable,... c'est tout M que nous demandions;... c'est laie chemin des honneurs !
EDMOND
». i m'esl égal ■
ZOl
La rOUto de la fortune !
Edmond.
Peu m'importe ! (pie je sois député seulement , et après cela , si je ne meurs pas de joie,... DOUl verrons;.. • je ferai M que vous me
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direz... Mais avant tout que je sois nommé , et pour cela à quels moyens avoir recours?... à qui s'adresser?... moi qui ne connais personne !
ZOÉ
Allez trouver M. de Miremont.
JDMOND.
Oui , il a dû à mon père et la vie... et sa place... Mon père est mort sans fortune,... et lui, devenu grand seigneur...
ZOÉ
Vous a toujours voulu du bien...
EDMiiMi.
Autrefois, c'est vrai !... mais depuis son mariage,... c'est différent :... je ne vais presque plus chez lui;... il y a là quelqu'un qui me déteste, quelqu'un à qui je n'ai point caché mon mépris...
ZOÉ
0 ciel! qu'avez-vous fait!
■DtWHB.
J'ai bien fait ! y a-t-il rien au momie de plus méprisable qu'une jeune femme qui, par intérêt ou par ambition, cherche à séduire un vieillard et se fait épouser par lui !..
ZOÉ
Taisez-vous! taisez-vous!...
Et M nous brouillez pas avec la république!
H)MOM).
C'est déjà fait! Et de ce côté-là il n'y a rien à attendre, rien a espérer.
ZOÉ
Adressez-vous alors à mon mari,... qui a de l'influence à Saint- ÏJenis :... il a la une manufacture,... des électeurs qui sont a lui, des voix dont il peut disposer;... commencez par demander la Henné...
i MORD.
Moi! solliciter si voix!... mendier son suffrage!...
EOI .
Eh ! mail sans doute! il n'ira pas vous l'offrir,... tout le monde en agit ainsi.
RMKHID.
C'e^t possible,... mail >l me semble que je ne pourrai jamais; .. et puis, quoique votre mari soit mon client , quoique j'aie gagné
pour lui un procès important,... je me trompe peut-être , mais j'ai idée qu'il a peu d'affection pour moi.
ZOÉ, souriant.
Vous avez là une idée assez juste,... ce qui vous arrive rarement ; et savez-vous, Edmond, qu'il est assez singulier que vous vous en soyez aperçu comme moi?.. J'ignore pourquoi,... mais il est très-vrai que mon mari ne vous aime pas.
EDMOND, d'un air sombre.
Personne ne m'aime.
ZOÉ , d'un air caressant.
Ah ! vous êtes un ingrat,... et puisque vous n'osez parler à mon mari,... voulez-vous que je m'en charge ?
Vous !
ZOÉ
Ça le contrariera, ça le mettra en colère,... c'est une querelle qui me revient,... peut-être deux;... je les risque!... il faut bien faire quelque chose pour ses amis, et je vous réponds qu'il finira par céder !
EDMOND
Non,... non... Protégé par vous,... que ne dirait-on pas? on dirait (jue je suis parvenu par l'intrigue , que je suis arrivé par les femmes,... cela ne se doit pas;... et j'en rougirais !
ZOÉ
Eh! mais , mon cher ami , d'où sortez-vous donc?... d'un pensionnat de demoiselles ?... et encore , dans le noire , on était plus avancé que cela... Mais puisque vous le voulez absolument,... tenez,... tenez,... le voici! parlez vous- même.
EDMOND
Si vous saviez combien ça me coûte...
toi.
Il nYst pas si redoutable .. Allons ! du ereur !
EDMOM».
Oui, oui,... vous avez raison... (\ part.) Pensons a Agathe, et du courage,!
(/or sort par la porte à droite en encoiirj^e.mt Edmond pur Kt g<
SCÈNE VI
M. DE MONTLCCAR, qui sort do la porte à gauche et s'nvance on rêvant; EDMOND, qui reste au fond du théâtre.
M. DE MONTLICAR, à part.
Certainement on peut être député et conserver sa couleur..., on est île l'opposition ;... cela n'en vaut que mieux,... on obtient bien plus!... Mais dans ma position je ne peux pas me proposer; il faut qu'on me fasse violence , c'est indispensable;... et Bernardet n'a pas assez Pair d'en comprendre la nécessité.
EDMOND
Abordons-le.
M. DE MONTLICAR, sèchement en apercevant Edmond.
Ah ! c'est vous , monsieur Edmond ; vous venez Je pense , pour voir madame de Montlucar...
EDMOND
Non , monsieur, c'est pour vous.
M. DE MONTLICAR, de même.
Et qui me procure de si bon matin l'honneur de votre visite?
EDMOND
Eue importante affaire... Il y a à Saint Denis un député à nommer...
M. DE MONTLUCAR, froidement.
C'est ce qu'on dit ,... car je me mêle peu de politique...
EDMOND
Je paye dans ce pays quelques impositions.
M. DE ■ORTLUCAB, d'un air aimable.
.l'entends, VOUS êtes électeur,. . et venez me trouver...
i MOUD.
C'est tout naturel,... votre influence, votre grand nom,... ?OS grands biens...
M. DE MONTLICVR, toujours d'un air aimable. Vous êtes trop bon ;... vous m'êtes envoyé, je le vois , par messieurs vos collègues...
I MIOND.
Qui donc?
\l. PB MONTI.I CAB.
Quelques .'•!< cteurs de rarrondissesaont. ..
EDMOND
Non , monsieur, je viens de moi même...
M. DE MONTLECAR, d'un air affectueux et lui prenant la main.
Je vous en remercie encore plus, et je ne puis vous dire, mon cher Edmond , à quel point je suis sensible à votre démarche,... quoiqu'elle me gène et me contrarie beaucoup ; non pas que plusieurs de mes amis ne m'aient déjà presque violenté à ce sujet;... mais vous comprenez vous-même ma position :... je ne suis plus un homme politique, je suis un homme de lettres... Comme tel je me suis fait une indépendance , des opinions , et je dirai même quelque gloire,... que je ne voudrais pas compromettre à la tribune...
EDMOND, avec étonneinent.
Comment cela?
M. DE MONTI.l "CAR, vivement.
Cela vous étonne, mais c'est ainsi ; et loin de vous savoir gré de l'honneur que vous me faites, je serais tenté de vous en vouloir;... car il m'est pénible de vous refuser... Et d'un autre côté, moi qui étais tranquille chez moi, qui ne m'attendais à rien, ...qui me croyais à l'abri de toutes les tentatives de ce genre,... vous venez me mettre dans la position la plus délicate et la plus cruelle... (D'une voix faible et comme prêt à céder.) Car, en vérité,... je ne peux pas être député...
EDMOND, vivement.
Rassurez-vous et ne m'en veuillez pas,... ce u'est pas là ce que je venais vous proposer...
M. DE MONTLECAR.
Hein?... que dites- vous?
EDMOM).
Je comprends très-bien vos motifs,... et t'est pour un autre que je venais vous parler...
M. DE MONTEICAK, cherchant à se remettre et affectant un itraejoit.
A la bonne heure, ...je respire;... vous me rendez ma tranquillité... Et cet autre quel est-il?
1 DMOM).
C'est moi.
H. DE mon 11 K \i; , IYM lOrprÎM^
Vous!... (Avr,- un ..ir.lr supériorité) Certainement, mon cher, je vont &coortieraii mon suffrage avec grand plaisir, car e'etl là, je pente, ce quevoui venez me demander ;... maie on connaît mon
opinion et la vôtre,... nos principes ne sont pas les mêmes...
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EDMOND
Ils vous auraient permis cependant de recevoir ma voix...
M. DE MONTLUCAR.
Mais non de vous donner la mienne... Cela me ferait du tort dans mon parti et auprès de mes amis politiques ;... j'aurais l'air de changer de nuance, ce que je ne ferai jamais. Hier encore, vous ave/ plaidé pour mademoiselle de Miremont, qui tient à la nouvelle noblesse, la noblesse de l'Empire, et vous avez gagné un procès contre une des plus anciennes familles de France! une grande dame du faubourg Saint-Germain...
EDMOND
Si la grande dame avait tort...
M. DE MONTLECAR.
Ce n'est pas de cela qu'il s'agit aujourd'hui...
EDMOND
Si j'ai pu dans celte cause montrer quelque talent... m. m. Movri.icu;.
Je ne mets pas cela en doute; mais, je vous l'avoue, je viens de lire l'article du journal qui rend compte de votre plaidoyer,... et franchement je vous conseille, comme votre ami,... de ne pas vous mettre sur les rangs en ce moment... L'opinion ne vous serait pas favorable.
I liMOND, clierrhant à Modérer M colère.
Vous croyez!... Mais la votre, a vous, monsieur, votre opinion ne se règle pas sur celle du journal ;... vous en avez une à vous, qui vous appartient...
w m. nr. mumii.
Certainement...
BDMOJQh
Vous nètes pas obligé d'attendre qu'on voua apporte chaque
matin votre conscience de la journi
M. PB VOHTU <\lt.
Monsieur!...
I IlMiAli.
Eh bien! vous avez eu recours à moi, vous êtes venu me trouver pour une importante affaire qui n'était ni >ans périls ni sans difficultés ; qui demandait des loini, dei lr i\ aux,... quelque mérite peut-être... J'ai réussi,... réus-si BOUS VOS yeux... Ht le jour où j'ai gagné votre procès,... vous inescrriezles mains,... vousm'cmluas-
s>iez! j'avais du talent alors!... Eh bien! j'en appelle aujourd'hui, non à votre reconnaissance, vous m'avez donné de l'or, vous croyez m 'avoir payé; mais j'en appelle à votre conscience, à votre honneur :... ce jour-là m'auriez-vous donné votre voix? répondez, répondez !
M. DE MONTLICAR.
Eh bien!... oui...
EDMOND
Et vous me la refusez aujourd'hui, parce que votre journal ne vous le pprmet pas!... vous monsieur, qui savez que je l'ai méritée, qui me l'avouez,... qui en convenez avec moi!...
M. DE MONTLICAR, avec embarras.
Certainement... je sais, mon cher ami,... que vous n'êtes pas sans mérite, et je le dirai tout haut,... je le crierai toujours,... entre nous!... mais il y a des situations qu'il faut comprendre : et si vous étiez à ma place, vous seriez aussi embarrassé que moi... Ce journal est de mes amis,... il me veut du bien,... je n'ai jamais rien fait pour cela;... mais, à tort ou à raison, il m'a toujours bien traité,... et je n'irai pas me mettre en opposition avec lui, protéger hautement les gens qu'il attaque,... pour m'exposer raoi-meme à être attaqué,... moi qui ne suis pour rien là-dedans, moi qui par ma position suis libre et indépendant !
EDMOND
Indépendant!... et vous tremblez devant un article de journal! Indépendant!... et vous n'avez pas même le courage d'être de votre opinion !
M. DE MONTLICAR, fièrement.
Monsieur!... j'ai du moins une règle de conduite que je vais vous dire, et dont je ne m'écarterai pas :... c'est de n'élre d'aucune intrigue, d'aucune coterie, d'arriver par moi-même et non par les autres, de n'aller solliciter les suffrages de personne, et surtout do ne point vouloir contraindre les gens à me donner leur voix quand ils me la refusent.
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SCË.NE VIL
EDMOND, seul.
Ah ! j'ai mérité ce qui m'arrive, puisque j'ai pu ^'adresser à lui, puisque je me suis abaissé jusqu'à mendier sa protection!... Si c'est à ce prix qu'on parvient aux honneurs, plutôt rester toute ma vie ob>cur et misérable! plutôt renoncer au bonheur et à toutes mes espérances!... Sortons.
SCÈNE VIII
EDMOND, OSCAI RIGAUT.
OSCAR, l'arrêtant.
Ce cher Edmond! où court il donc ainsi?
I IlMOND.
Oscar Rigaut!... mon ancien camarade!...
OSCAK.
Eh oui vraiment ! collège Charlemagne, où j'étais toujours le dernier; et toi, deux années de suite le prix d'honneur! Ce que c'est que de nous cependant, et comme il ne faut pas juger d'après le Collège; (lui serrant la main d'un air affligé) car j'ai appris ,
mon pauvre ami, ton échec d'hier, au Palais !
I1MOND
Comment! qu'en sais-tu? qui te l'a dit '
«•-<:VR
Mon journal,... qui rend toujours compte le lendemain, et tresexadement ; après cela, que veux-tu? on tombe un jour, on se relevé un autre. Tu prendras ta revanche. Mais que fais lu? que deviens-tu? je ne t'ai pas rencontré depuis Charlemagne.
EDMOND
On se perd de vue ; et puis tu es reparti pour ta province.
OSCAR
J'espérais du moins, à mon arrivée à Paris, l'apercevoir chei
ma jolie cousine, madame de Miremont, où tu allais, dit-on; mais on ne t'y voit plus.
I MONO
Je n'ai pas le temps,... je travaille beaucoup.
OSCAR , riant.
Il travaille!... est-il bon enfant!... et qui t'amène chez Montlucar?... encore un savant, celui-là;... est-ce pour travailler?...
EDMOND, prêt à sortir.
Non, pour une affaire particulière qui ne peut réussir; et je n'ai plus, je crois, qu'à m'aller jeter à l'eau.
OSCAR, se retournant.
Y penses-tu?... me voilà,... je suis riche!... Mon père, qui est toujours marchand de bois à Villeneuve-sur- Yonne, ne me laisse manquer de rien,... et si c'est de l'argent qu'il te faut, je t'en prêterai, tu me feras ton billet... Que diable, entre amis!...
EDMOND , lui serrant la main.
Je te remercie; ce n'est pas là ce qui me chagrine!
OSCAR
Et quoi donc?...
EDMOND
C'est que je ne peux, réussir à rien.
OSCAR
C'est étonnant; moi je réussis à tout... Je ne comprends point qu'on ne réussisse pas...
EDMOND
Cela prouve un grand bonheur ou un grand talent.
OSCAR
Mais non,... c'est tout naturel, cela va tout seul : je ne me donne pas de peine... Je ne sais pas comment cela se fait, tout me vient, tout «n'arrive!...
EDMOND
En vérité!
OSCAH.
Je ne te parle pas du barreau, où j'étais déjà lance, mui> que décidément j'abandonne, parce que j'ai d'autres occupations qui me coin iennent davantage-
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EDMOND
Toi?... un gros garçon réjoui!...
OSCAR
Oui ; je me suis mis dans le funéraire ,... il n'y avait que cette partie-là ; tout le reste était pris par nos amis ; des beaux, ...des gants jaunes de la littérature , génies créateurs ayant tout inventé; et ça aurait fait double emploi si nous avions tous créé le même genre. A u - > i je leur ai laissé le vaporeux , le moyen tige , le pittoresque ; j'ai inventé le funèbre, la cadavéreux , et j'y fais fureur... Mon Ouvrage est partout,... et liens , tiens,... (regardant sur la table) tu
vois ici même six exemplaires...
1 li.MOM).
Je n'en reviens pas!
OSCAR
Tune lis donc pas les journaux?... «Le jeune Oscar Rigaut, que « son imagination délirante vient de placer à la tète de la jeune « phalange... » Tu n'as pas lu cela partout?
Si , vraiment, mais je ne croyais pas qu'il fût question de toi.
OSCVR.
C'était de moi-même! moi, avec tous mes titres. (Lui montrant le livre. ) Membre de deux sociétés littéraires, officier de la garde nationale et maître des requêtes ; j'aurai le mois prochain la croix d'Honneur; c'est mon tour, c'est arrangé.
I.hMO.M
Avec qui ?
ut.
Avec les nôtres,... ceux qui , comme moi , sont à la tête de la jeune phalange ; car ils sont aussi à la tête, nous y sommes tous; nous sommes une douzaine d'amis intimes qui nous portons, qui nous soutenons, qui nous admirons; une société par admiration mutuelle;... l'un met sa fortune, 1 autre son génie", l'autre ne met rien; tout ça se compense, et tout le monde arrive l'un portant l'autre.
lDMOMi.
est inconcevable!
C'est comme ça. Tu le vois, et si tu le veux , tu n'as qu'un mot i dire,... je te protégerai , je te pousserai... In déplus, qu'estce que ça fait "...
EDMOND
Je te remercie , mon ami , je te remercie bien ; mais malheureusement ce que je désire n'est pas en ton pouvoir.
ose ut.
Qu'est-ce donc?
EDMOND , sonpiraut.
Je veux être député !
OSCAR
Pourquoi pas?... nous en faisons beaucoup.
EDMOND
Est-il possible ?
OSCAR
De véritables députés, des députés qui votent; je ne dis pas qu'ils parlent, mais qu'importe!... Il y en a tant d'autres qui ne font que ça... Sois tranquille; nous le ferons nommer. Présenté par moi à nos amis , ils deviendront les tiens, à charge de revanche. Dés qu'on est admis, on a du talent, de l'esprit, du génie ; il le faut, c'est dans le règlement ;... tu les verras à l'œuvre !
EDMOND
Mais où, et quand?
OSCAR
Ce matin même. J'ai chez moi un déjeuner de garçons : voici mon adresse ... Viendras tu?
Edmond, regardant la carte, et hésitant. Qu'est-ce que je risque?... Autant cela que de se jeter à l'eau.
OSCAR
Eh bien ! viendras tu?
EDMOND
Ma foi, oui, j'irai!
OSCAR, lui donnant la main.
A tantôt !
A tantôt.
( Edmond sort par le fond, Oscar entre dans rnj»|»artcment à gauche. )
SCENE PREMIÈRE
RERNARDET, OSCAR.
0SC4K, à la cantonade.
Le déjeuner à deux heures !
BEKYVRDE.T.
Le Champagne à la glace, ainsi que le homard, pour qu'il se maintienne bien frais !... Je tiens à ce que celui-là soit bon,... j'en réponds!
OSCXR.
Et vous vous y connaissez , docteur !
RI RHABDET.
Je l'ai choisi moi-même chez madame Chevet , avec qui nous autres médecins nous sommes tous liés par goût et par reconnaissance. C'est un établissement si utile que le sien!... toutes les bonnes maladies sortent de la...
OSCAR
Et vous avez eu la complaisance, monsieur Bernardet, de commander vous-même le déjeuner...
Bl BRARDH.
C'est un service que je rends souvent à des amis... Tous les bons morceaux sont chaque matin accaparés par moi,... et à tous ceux qui arrivent après on répond : « C'est retenu par le docteur Hernanlet , c'est réservé pour le docteur Bernardet1 » et toujours le docteur Bernardet,... c'est comme si je donnais mon nom et ma carte à ces étrangers qui se disent entre eux : « Diable! c'est donc un illustre ! c'est donc an homme bien riche !... » Et a Paris , / \ ous, régie générale, il n'y a que les gens riches qui fassent fortune.
C'est pour cela que j'ai bon espoir.
in i;v\iuu i.
Je crois bien ! vous avez déjà un joli patrimoine ,... c'est la un mérite qu'on ne peut pas vous contester.
OSCAR
Et que je partage volontiers avec mes amis! Les chevaux, les loges au spectacle , les diners au Hocher de Cancale , c'est toujours moi qui paye, c'est mon bonheur!
EERNARDET.
Chacun son genre!... vous avez pris celui-là, mon gaillard, et ce n'est pas maladroit, .. ea vous donne une prééminence, une supériorité qui fait qu'on s'habitue peu à peu à vous regarder comme le point central , la clef de voùle et presque le président. Aujourd'hui, par exemple, on a à délibérer sur une importante affaire,... c'est chez vous qu'on vient déjeuner,... vous irez loin !
OSCAR
Vous croyez !
BERNARDET
Vous le savez bien, et nous aussi... Avec une tète comme celle-là,... je me connais un peu en phrénologie,... et vous avez la bosse de la sagacité!... D'abord vous êtes docile,.... et sans vous amuser à raisonner ou à comprendre, vous allez droit au but. C'est ce qu'il faut. •
OSCAR, riant.
Que voulez-vous? je crois à la médecine et à vous , docteur.
BERNARDET
Quand je vous le disais ! la bosse de la sagacité ! Qui aurons-nous a notre déjeuner?
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BERNARDET
Economiste! notre grand économiste!
OSCAK.
In écrivain bien profond , à ce que vous dites tous! mais c'est drôle, j'entends le latin, et loi je n'ai jamais pu l'entendre!
BERNARDET
Personne non plus !... et c'est ce qui assure à jamais sa réputation. Quand quelqu'un de nous s'écrie intrépidement dans un salon : « Quel génie dans son livre !... » tout le monde se dit : « Pauvre homme! il l'a donc lu!... » et par commisération on le croit sur parole... Qui diable irait vériliei ?... Qui aurous-nous encore?...
OSCAR
J'ai aussi invité mon cousin le pair de Erauce , M. de Miremont , ainsi que sa femme , ma jolie cousine !
BERNARDET
Tant mieux! j'ai à lui parler... M. de Miremont a-t-il accepté?...
OSCAR
Avec grand plaisir.
MEHABMT.
Bon'... il viendra.
OSCAR
Quoique Ça eût l'air de ne pas convenir à sa femme, qui voulait aller ce matin à une solennité musicale du Conservatoire...
BStUtAROfet, secouant la tele.
Alors il ne viendra pas.
11 me l'a promis, et si ça contrarie Césarine, tant pis! je n'irai p h m gêner avec elle qui est ma cousine,... car c'est ma cousine, après ton!.*. Mon père, marchand de boisa Villeneuve-sur- Yonne, était frère de son père,... avec celle d.lïérenrc que nous étions riches et qu'elle ne l'était pas , a telles enseignes qu'elle a été obligée d'entrtr comme sous-matiresse dans un "pensionnât,... je m'en souviens bien.
BERNARDET , Pmtrri oui|>aiit.
11 rendrait mieux l'oublier.
Je lui en parlais encore l'autre jour.
I \ \RDET , froidement.
I outez-moi, mon cher; car vous, qui avez de la sagacité, vous
me comprendrez tout de suite,... lorsque pour vous ou pour vos amis vous voudrez obtenir quelque chose de M. de Miremont le pair de France, demandez-le d'abord à sa femme... OSCAR , avec étonnement.
Ah ! bah !!... c'est le plus long !
BERNARDET, froidement.
C'est le plus court. M. de Miremont est un homme de mérite , mais d'un mérite silencieux , qui dans la carrière des places et de l'ambition avance peu, mais ne recule jamais... Nommé en KSO'i membre du sénat conservateur, il n'a jamais pensé depuis ce moment qu'à conserver ses places, et il y a réussi;... il en a huit î...
OSCAR
Huit places!...
BERNARR-ET.
Huit !... et se trouve encore au Luxembourg, pair de France, maintenant comme sous la restauration. Ennemi des secousses et de tout ce qui pourrait entraîner un déplacement quelconque, il est partisan de ceux qui se maintiennent, fanatique de tout ce qui existe , mais sans se montrer et sans se compromettre;... car vivant obscur dans son illustration , il craint de faire parler de lui , et se met au lit deux mois d'avance quand il doit y avoir quelque crise ou quelque procès politique,... je le sais;... c'est moi qui le traite ; et nous n'entrons en convalescence qu'après le prononcé du jugement... Du reste, excellent homme, qui dans son intérieur se croit de l'autorité, et s'est toujours laissé mener par quelqu'un... Dans ce moment, c'est par sa femme, qui, elle, ne si1 laisse mener par personne... Je vous le dis, faites-en votre profit... Et comme le caractère se peint aussi bien dans les petites choses que dans les grandes, je vous préviens d'avance que si ce déjeuner contrarie Césarine, son mari n'y viendra pas.
OSCAR
Ce n'est pas possible, il m'a donné sa promesse formelle hier soir...
MRMARDET.
C'est égal !
081 vi. , regardant (tu tkti de la eroiaêe. Tenez, tenez! entendez-vous une voiture qui cuire dans la
cour, c'eel la sienne, il arrive le premier ' Me croirei-vouB, maintenant?
SOUMET
Ma foi non î
OSCAR , prêt à sortir.
Je cours le recevoir au pied de l'escalier. (Revenant. ) Ah ! mon Dieu !... j'oubliais!... un nouvel ami que je voulais vous recommander.
BERNARDET
Qu'est-ce que c'est ?
OSCAR
In avocat.
A la bonne heure! ça peut être utile, ça parle, ça fait du bruit'... Est-il bon ?
OSCAR
Il est très-instruit.
BERNARDET, avec impatience.
Est-il bon ?
OSCAR
Il a beaucoup de talent.
BERNARDET
Ce n'est pas là ce que je vous demande , est-il bon camarade ? peut-il pousser les autres, les faire valoir, les élever, leur faire la courte-échelle ?
OSCAR
Certainement; il se jetterait au feu pour ses amis !
BERNARDET
C'est ce qu'il nous faut !... Nous le pousserons ,... nous le pousserons,... en avant d'abord!... Et quand nous le connaîtrons mieux...
OSCAR
Il déjeune avec nous.
BEKYVRDI 1.
Ça suffit ; en un instant je l'aurai jugé.
OSCAR , M retournant.
Eh' c'est ma ohèrecoiuine !
SCÈNE II
M. in: M1REM0AT, CÉSARINE, OSCAR, BERNARDET. OSCAR, allant au-devant de M. dY Mirnnont, à qui Ccsarinc donne lft bras.
Que c'est aimable à vous, monsieur le comte, de venir ainsi à un déjeuner de garçons !
BERNYRDET.
Et de si bonne heure encore ! Ça ne m'étonne pas : l'exactitude est la politesse des... supériorités en tout genre... A ce titre, vous deviez arriver le premier.
M. DE MIREMONT, à Oscar.
Oui, mon cher ami , j'ai voulu venir de bonne heure pour vous prévenir qu'à mon grand regret je ne pouvais pas déjeuner avec vous !
OSCAR
0 ciel !
H. DE MIREMOM.
Et vous faire moi-même mes excuses.
BERNARDET, bas, à Oscar.
Que vous disais-je ?...
H. DE MIREMONT
Nous avons ce malin , au Luxembourg , à la Chambre des Pairs, une séance où je suis indispensable.
OSCAR
Comment !... vous ne pourriez pas y manquer?...
M. DE Mll'.I.MOM.
C'est précisément ce que tout à l'heure me disait ma femme. OSCAB , naïvement.
En vérité ?...
H, DE MIREMONT, d'un air grave.
Parce que les femmes ne M doutent pas de l'importance des choses ; elles voient une partie de plaisir qui les séduit, et voilà tout ;... mais nous autres ,... c'est différent !
Bl BltARD] i.
Je présume que monsieur le comte a souvent a eomb litre,... et contre un redoutable adversaire?...
I SABINE
Aussi ce matin, monsieur, vous me rendrez la justice de dire que je n'ai pas insisté.
M. DE M1REM0NT
C'est vrai.
Et cependant, si vous l'aviez bien voulu, vous auriez pu ne pas causer ce désappointement à ce pauvre Oscar, et donner congé à la Chambre haute, qui devrait bien s'habituer à marcher sans vous,.-, car, enûn, si vous étiez malade...
M. DE MIRFMONT, d'un air sévère.
Ma femme ! . . .
Allons , ne vous fâchez pas, je me tais,... je n'ai pas envie de me faire une querelle ; et puisque vous le voulez absolument, que rien ne vous arrête ,... allez au Luxembourg ; j'irai pendant ce tempslà à la séance du Conservatoire,... si toutefois vous ne vous y opposez pas encore...
M. DE MJREMONT, s'inclinant et lui prenant la main.
Ma chère amie...
< b\l!lM..
J'ai dans la loge du ministre une place que sa femme m'a offerte, et qu'heureusement je n'avais pas refusée. m. M MiuiMOvr.
A la bonne heure.
Bl BNABBI l , i pan.
C'ebt la qu'elle voulait aller !
( i BABUfl , I l'im ut i I Kiir.
Ce sera du moins un dédommagement qui ne me consolera pas de ce que je perds, nuis qui m'empêchera d'\ |>cn,er... (A non- M<ur <1<- Mir. iiiont. ) Partez vite; la voiture vous conduira d'abord au Luxembourg, et viendra me rejoindre ici,... où j'ai à parler à monsieur Bernardet.
H M \i:di i.
Trop heureux d'être a vos onit
Oscar, donnez donc le bras à votre cousin... jusqu'à la voiture...
M. DE MIREMO.NT.
Comme vous voudrez,... mais c'est inutile.
BERN'ARDET.
Je le crois bien , monsieur le comte n'a pas besoin de bras ; il a pour son âge une vivacité et une verdeur... Il est plus jeune que nous.
OSCAR , d'un air malin.
Je m'en rapporte à ma cousine !
Vous êtes bête, Oscar.
OSCAR, riant.
N'est-ce pas, je suis drôle!... (A part.) Elle est un peu bégueule, ma cousine, mais elle est bien aimable... (Offrant son bras à M. de Miremont. ) Je vous conduis jusqu'en bas... (A Bcmardct.) Je donne les derniers ordres pour le déjeuner,... ( à Césarinc) et je reviens.
M. DE MIREMONT
Adieu, ma femme!... ne sois pas fâchée contre moi, et surtout ne t'impatiente pas. Dans un quart d'heure je te renvoie la voiture.
(Il sort avec Oscar.)
SCÈNE III
BERNARDET ; CÉSARINE, allant s'asseoir sur un fauteuil à droite, BERNARDET, debout près d'elle.
Vous aviez grande envie d'aller à ce concert ?
Vous croyez?
Quelque peu flatteur que ce soit pour nous,... j'en suis perluadé...
ci .s\i;l\|-.
A la bonne heure : au moins , il y a du plaisir avec les gens qui vous comprennent... Eh bien! oui, docteur ,... nous étions hier au soir chez le ministre ; il est plus en faveur que jamais, aussi il y avait un monde à sa réception!... impossible de l'avoir a soi un instant. A peine a-t-il eu le temps de me dire : « Allez vous demain au concert? ma loge est à vos ordres. » Puis il a ajouté à demivoix : » N'y manquez pas , j'ai à vous parler. »
ACTE II, SCÈNE III
RKRNARDET.
Et sur quoi?
CESANNE.
Je l'ignore;... probablement sur la loi que l'on doit voter demain.
BERNARDET
On dit qu'elle ne passera pas.
Il lui manque quatre voix... Il faut que nous les lui trouvions.
SERS uiDET.
Comment cela ?
CÉSARI.NE.
Nous verrons!... Attendons d'abord que je lui aie parlé.
EUH4BBBT.
Vous aurez le temps, le concert sera long... Il y aura bien du malheur si entre deux morceaux vous ne lui dites pas un mot pour
moi.
< i -\i;ine.
Cette place à l'École de médecine?...
BERNARDET
Tout le monde m'y désigne , vous le savez ! et il est dans l'intérêt du pouvoir d'avoir là un professeur qui lui soit dévoué,... qui prenne de l'influence sur cette jeunesse turbulente :... c'est excellent les jours d'émeute;... avec quelques phrases:... «Jeunes « gens, jeunes étudiants, mes jeunes amis,... » on se rend populaire... Ils cassent les vitres aux cours de vos collègues, et vous portent en triomphe , ce qui vous lance,... et nous fait arriver de plein pied... à tout ce qu'il y a de plus élevé... sic ituradastm... Pardon de vous parler latin,... la force de l'habitude.
CESABJHE, souriant.
Je comprends très-bien , docteur; je connais votre génie et Notre activité pour vos intérêt-...
BERNMIIil I
l.t ceux de mes amis... Je vous dois une belle clientèle, c'est vrai,... vous m'avez mis en vogue par votre migraine et vos *pasints nerveux ;... ils ont fait ma fortune , j'en conviens , je ne suis pas inizrat. Mais vous conviendrez qu'à mon tour, gazette ambulante et bulletin à domicile, je ne parle dans mes ordonnances ou mes consultations (pie de vous, de vos soirées, de vos suc- . et >'il Sfk quelqu'un de ees secrets qu'on n'imprime pas,
JJO LÀ CAMARADERIE.
mais qu'on a besoin de faire connaître mystérieusement à tout Paris,... ne suis-je pas là?... en vingt-quatre heures le coup est porté, l'effet est produit et mes chevaux sont rendus... Voilà du dévouement...
CÉSARINE, se levant et lui tendant la main.
Je le sais , docteur, et vous pouvez compter sur moi.
BERNARDET
Vous parlerez au ministre ?
Ce matin même.
BERNARDET
C'est comme si j'étais nommé ; un mot encore !... mais celui-là dans votre intérêt :... M. de Miremont , votre mari, est-il jaloux ?
CÉSARINK.
Cette question!...
BERNARDET
C'en est une comme une autre... Est- il jaloux ?
Quelquefois;... si je voulais,... il aurait des idées de jalousie,... dont je tire de temps en temps parti,... mais seulement quand il y a absolue nécessité... Maintenant, pourquoi cette demande?...
BERNARDET
On prétend que le ministre est charmant pour vous.
Mon mari est actionnaire d'un journal en crédit.
BERNARDET
.l'entends bien ;... mais on assure (pie d'autres idées qui ne sont rien moins que politiques l'empêchent de vous rien refuser,... dans l'espoir sans doute que votre cœur...
Un jour sera tenté D'égaler Orosmane en générosité.
r.NWlDET
C'est un bruit encore sans consistance... Faut-il le laisser errer au hasard ou le démentir sur-le-champ3 Je vais prendre vos ordres pour les transmettre a mes, unis; commande/.! que dirai-je? ( :i's\iii\r., fr.ii.leinenl.
Vous pouvez, dire, docteur, quo l'on perdra son temps.
M Rfl UtM i .
Je le I ftVUI «l 'avauee! .le laÙ qu'entourée d'adorateurs, i\\\\<
ACTE II, SCENE III
insensible à leurs hommages, vous n'aimez persounect n'avez jamais aimé !
1 1 uni Qu'en savez-vous?
BERNARDET
La Falculté s'y connaît !
La Faculté pourrait bien se tromper !... ( Leuteœeot. ) Il y a peutêtre telle personne au monde pour qui j'aurais sacrifié autrefois la plus brillante position... (vivement.) J'étais folle alors,., je ne le serai plus! l'expérience arrive.. .
BERNARDET, souriant.
Je devine : un premier amour.
C'est possible.
BERNARDET
l'n beau jeune homme qui vous adorait...
C&ANHE.
Au contraire!... etc'cstlàle plus piquant,... je crois qu'il ne m'aimait pas... (Vivement.) Les inclinations sont libres; je l'ai oublié , je n'y pense plus.... Mais je lui en voudrai toute ma vie;., et c'est la peut-être ce qui m'a donné ce besoin de distraction et d'activité, maintenant mon bonheur et ma seule passion ; j'aime à me voir à la fois trois ou quatre affaires sérieuses ou futiles qui m'occupent et m'inquiètent. Ce sont des tourments, si vous voulez, ma; sont des émotions!... c'est de l'espérance ou de la crainte ; c'est vivre du moins!... Voilà pourquoi vous me voyez souvent, si étourdie ou si audacieuse , brusquer la fortune que je pouvais attendre , ehauger d'idée au moment du succès, me lancer dans des périls que je connais,... que je prévois,... mais qui font battre le cœur,... et rendent plus douce encore la joie du triomphe !
V«»us avez manqué votre vocation; vous étiez faite pour gouverner un empire !
< i >\RIN1 . souriant.
On ne peut plus maintenant,... ils se gouvernent tout seuls; et
il ne nous rote plus à nottl autres femmes que la diplomatie du
ménage, la politique du salon,.* el les intrigues secondaires...
C'est toujours cela;... il faut se faire une raison et se contenter de
ce qu'on a,... faute de mieux!... (Gaiement.) De quoi s'agil-il aujourd'hui?... et pourquoi ce déjeuner ?...
BERNARDET
Tous nos jeunes amis, qui vous sont dévoués et qui ne jurent que par vous, viennent ce matin (excepté votre cousin Oscar, qui ne sait pas encore de quoi il est question) , viennent ce matin délibérer avec du Champagne sur une affaire assez importante... Nous avons parmi nous de grands talents , de grands génies ; nous n'avons pas de députés, . . . et un député qui serait des nôtres, . . . qui serait à nous,... ça ferait bien.
Certainement!... ou du moins si ça ne fait pas de bien,... ça ue peut...
BERNARDET
N'est-ce pas?... c'est ce que je dis... Or, la députation de Saint- Denis est vacante, et, avant de travailler les électeurs,... il faudrait savoir au juste quel est celui d'entre nous que nous porterons , que nous pousserons d'un commun accord.
C'est une élection préparatoire ; ... et avez-vous quelques idées ?..
BERNARDET
J'attends les vôtres!
cisviune, après un instant de silence.
\ nus, par exemple!
BERNARDET, après a\oir réfléchi.
Non !... j'aime mieux ce que je vous disais tout a l'heure... (Lentement.) Je ne me ferais député,... comme tout le monde, ...que pour...
< i SARI51 , 'le nette.
Pour avoir la place!...
bi .i'.nardf.t, de Berne.
El si je l'ai tout de suite...
<:i:s\i;im
La députation e>t inutile.
M BAAIUM i.
C'est toujours ça de sauvé !. . . On perd aux affaires du pays un temps qu'on pool employer poui 1rs siennes... Ah ! je ne dis pas un jour,... >i d'autres idées,... que vous ne pouvez deviner...
I l SABINE, souri. mi en le remaniant.
Peut-être!.., en fait d'idées d'ambition ou de fortune , onde-
ACTE II, SCENE III
vine toujours aisément,... en allant au plus haut,... c'est là que vous visez,... et dans notre famille encore...
BERNARDKT, un peu troublé.
Moi?... madame !...
( l -MIINE.
Si je me trompe, tant mieux... Revenons à la députation;... qui prendrons-nous ?
BERNARDET
Il y a quelqu'un qui en a bien envie :... M. de Montlucar ; mais, vu sesopinions,...il demande avec instance,... à être nommé malgré lui... C'est possible!
CÀABJHB,
Oui , mais pas encore. Il se met en même temps sur les rangs pour l'Académie des Sciences morales et politiques : il faut que tout le monde arrive.
BERNARDET
C'est juste.
J'ai quelqu'un pour qui je voudrais vous voir, vous , mon cher Hcrnardet , ainsi que vos amis , employer toute votre influence ; bien entendu qu'en même temps je vous seconderais du coté de mon mari et du ministère.
BER>ARDET.
Eh ! qui donc ?
CÉSAR l M
Mon cousin Oscar Migaut.
BERNARDET
En \ érité , vous avez déjà fait beaucoup pour lui , et après tout, ce ne sera jamais qu'un..., un bien bon enfant, pas autre chose.
Cl'.SM'.IM .
Je le connais mieux que vous ; mais c'est mon parent , et je dois pousser ma famille,... non pour elle, mais pour moi. Je ne veu\ pas qu'on dise : C'est la cousine d'un marchand de bois , mais c'est la cousine d'un député , d'un conseiller , que sais-je ? t moi que j'élève et que j'honore en lui. M r.wr.DET.
Soit ;... mais il est bien heureux , car il n'est pas fort.
( i BABUII •
Tant mieux !... ce sera un homme à nous ; ce seront trois ou quatre emplois dont il aura le titre et que nous exercerons à
sa place. C'est comme son père , qui ne peut pas rester a Villeneuve-sur-Yonne, où il est;... c'est un imbécile, mais c'est mon oncle , et il faut absolument pour moi que nous le mettions quelque part.
BERNARDET
Que sait- il faire?
11 ne sait rien.
BERNARDET
Mettez-le dans l'instruction publique, une inspection, une sinécure.
Son fils est déjà maître des requêtes , et son unique occupation est de ne rien faire.
BERNARDET
Il aidera son fils.
J'y penserai ; mais pour Oscar , c'est convenu , n'est-il pas vrai? Je compte sur vous et sur nos amis.
BERNARDET
Je les pousserai dans celte direction.
UN DOMESTIQUE, entrant.
La voiture de madame.
CKSAR1NE.
Ah! mon Dieu, le concert sera commencé et je n'entendrai pas la symphonie en ré mineur. Adieu, docteur, vous avez ma parole.
BERNARDET
Vous avez la mienne ; et pour la réponse :
SCÈNE IV
IM.Ii.N IUDET, seul , s'inclinant encore, loir-, rml.iu!
Oui, morbleu I attachons nous toujours au char de la fortune , surtout quand il monte- ;... quand il descend , rYsl MltW ehoM\ Mais, gràM Ml Ciel, nous n'eu sommes pas là, et puisqu'elle le
ÀGTg Ai, SCh-NE V.
veut absolumeut , poussons M. Oscar, faisons-en un honorable... Une fois dans la foule et mêlé avec les autres, qui diable y fera attention ? et pour moi ça se retrouvera plus tard , quoique la belle Césanne j qui m'a deviné, car elle devine tout, se trouve fort humiliée de mes projets d'ambition. Il parait qu'elle ne veut de beaux mariages que pour elle seule, et qu'en fait d'alliances elle s'est réservé le monopole exclusif des pairs de Fiance... Patience! elle y viendra ; et à la première occasion importante où elle aura besoin de moi, nous en reparlerons. ( Apercevant Oscar. ) Eh bien, notre cher Amphitryon!...
BERNARDET, OSCAR, EDMOND
BERNARDET
Tout est-il ordonné et prévu?... nous annoncera-t-on bientôt le déjeuner?
VR
Je VOUS annonce d'abord un convive. ( Bas, à F.dmond, lui montrant Bcrnardct.) C'est un des nôtres... (A Bcrnardct, lui présentant Edmond. )
C'est un ami , un intime que je vous présente,... le camarade de collège dont je vous ai parlé ce matin.
BEMABDET, avec emphase.
Le jeune et brillant avocat dont nous avons causé si longtemps!
OSCAR
Lui-même.
BMOHD, pitfftrt près de llcrnardet.
C'est bien de l'honneur pour moi; et je ne m'attendais pas...
lil T.WUDET.
Avec un mérite comme le votre , monsieur , on doit s'attendre a tout.
BMOHD.
Mon ami Oscar a donc daigné vous parler de moi?
MUIABDf I.
Il D'en avait pat besoin. Une réputation aussi européenne que la votre,... un nom aussi connu!... Oscar. ) Dites-moi donc
SOn nom... (Se retournant, et vovant Oscar, cpi'il crovait a côte de lui, occupé a donner des ordres a un doBestiqM. ) C'ot égal,... il y a (les
phrases toutes faites a L'usage du barreau!... ( I Edmond. ) Vous
avez réconcilié, monsieur, le barreau moderne avec l'éloquence.
EDMOND
Monsieur...
BERNARDET
Et cette urbanité de diction, ce fashionable de bonne plaisanterie, qui n'ôte rien à la force des raisonnements et à la chaleur du style,... et puis vous dites bien , ce qui est rare; un très-bel organe,... de la noblesse dans le geste.
Vous m'avez entendu ?...
BERNARDET
C'est avec un véritable intérêt que j'ai suivi toutes vos causes..'.
OSCAR
Ed vérité? ( A Edmond. ) Tu vois qu'il te connaît, et il ne me l'avait pas dit !
BERNARDET , à part, haussant les épaules.
Quel parfait honnête homme!
EDMOND
Ouoi! vous étiez à mon dernier plaidoyer?
BEBNARDKT.
Je n'y étais pas à mon aise,... car il y avait foule; et j'ai sang doute beaucoup perdu ; mais c'est égal ; je me suis dit : Voilà un homme dont je voudrais faire mon ami ; car je suis l'ami de tous les talents; et, grâce à noire camarade Oscar, mon vœu se trouve réalisé.
i hmond.
Est-il possible'
OSCAR
Tu vois bien!... qu'est-ce que je le disais?... te voilà admis. Et comme il est bon enfant! quelle amabilité ! quelle franchise !
EDMOND
C'est vrai.
OBCAB.
Eh bien! mon ami , ils sont tous comme rela.
DUTILLET
C'est ce cher docteur!... (Bas,iOsear.) El quel est ce jeune homme qui est avec lui ?
OtCAB.
l'n nouvel ami. Bernardet, qui le connaît intimement , vous le présentera. .levais faire ouvrir les huîtres... Docteur , faites les honneurs... Messieurs, faites comme chez vous; je reviens.
(11 sort en courant par la porte à gauclie. ) l!i:r.N UïhET, à part et remontant le théâtre.
Eh bien ! cet imbécile-là nous laisse !
DIT1LLRT , à Edmond.
l'n ami du docteur doit être le notre.
MMMKNSA1 \.
Car nous ne faisons qu'un...
suvr-rsTi m .
Nous sommes tous solidaires.
BMOHD.
J'ai bien peu de titres, messieurs , à un accueil aussi flatteur.
BERN\IU>F.T, passant M milieu.
Ne le croyez pas !... Pore modestie. Ici, moucher, nous l'avons supprimée. Règle première : ehacun se rend justice; on sait ce qu'on vaut; et vous-même , mon jeune C.ieéron, vous le
savei aussi. Aux autres.) Oui, messieurs, avocat distingué,
I gloire, il manquait ,i In nôtre.
Monsieur est avocat
DITILLET.
Depuis qu'Oscar s'est fait poêle, nous n'en avions pas dans nos rangs.
BEKNÀRDET.
Aussi je savais bien ce que je faisais en vous le présentant.
(A part.) Et Oscar qui ne revient pas! 'Passant près d'Edmond, le prenant par la main, et lui montrant Dutillct. ) M. Dutillet le libraire,
qui mène tous nos amis h l'immortalité, en y marchant le premier.
DITILLET.
Mon cher Bernardet!...
C'est tout naturel ; celui qui conduit le char arrive avant les autres... Inventeur des papiers satinés , des marges de huit pouces et des affiches de quinze pieds carrés, il en médite une de trente dans ce moment. (Passant près de Desroustaux.) Notre Desrouseaux, notre grand peintre, qui a inventé le paysage romantique ; génie créateur , il ne s'est pas abaissé comme les autres à imiter la nature ; il en a inventé une qui n'existait pas , et que vous ne trouverez nulle part. ( A part. ) Et Oscar qui n'arrive pas à mon aide ! ( l'ayant près de Saiut-Esteve. ) Notre grand poète , notre grand romancier ! qui s'est placé dans la littérature comme l'obélisque avec sa masse écrasante, ses hiéroglyphes... (Se retournant ,
et apercevant Oscar, qui fait apporter la table.) Eh ! VCUCZ donc , mon
cher Oscar! venez m'aidera passer en revue toutes nos illustrations.
Ml VR.
Y peusez-vous ? nous ne déjeunerions pas d'aujourd'hui. ( Riant. ) 1 1 i ! hi! bil
BERNARDET
Ce diable d'Oscar met de l'esprit partout.
IJL
Et pourtant je suis encore à jeun. (Remontant le théâtre, et parlant aux domestiques. ) La table ici... Apport*/, le Champ. i , et
monte/ les huîtres, BÎ toutefois on a ai hevé de les ouvrir. | Descendant le théâtre, et l'adressant a Desrooaeaas, qui donne la main I hVsaaond.)
Eh l»ien !... qu'esl ce ? qu'j .i-t-il .'... le fois que la oonnaifiani <• c>t faite.
lu RJIÂRD1 1.
Voua Pavea dit Ces m le ooimaissent maintenant aussi
bien que moi.
ACTE II, SCÈNE VI
(Oscar remonte un instant le théâtre avec Edmond.) MTILLET, bas, à Desrouseaiix.
Sais-tu son nom ?
DF.SROl SKU \.
Et toi?
DITILLF.T.
Pas davantage !.. Mais il parait que c'est un fameux , et qu'il est connu : tout le monde le connait.
DBsmoosUM \.
Alors il peut nous être utile.
Dl'TII.I I i.
Il plaidera gratis mes procès, moi qui en ai tous les jours avec les auteurs.
DESR.01 SI. XI \ , à Edmond, qui redescend.
J'espère que monsieur me permettra de faire sa lithographie; elle est attendue depuis longtemps avec impatience.
EDMOND
Y pensez-vous ?
\n , redescendant •
Tu ne peux pas t'en dispenser. Nous sommes tous lithographies,... en chemise et sans cravate ; c'est de rigueur,... le déshabillé de l'enthousiasme... Ça n'est pas cher , et ça fait hien ; c'e>t un moyen de se montrer partout.
- \tNT-l btj \ ! .
Notre nouvel ami me permettra de parler de lui dans mon premier roman... J'ai sur la profession d'avocat une tirade chaleureuse qui semble avoir été faite pour lui et où tout le monde le reconnaîtra...
i moud.
-t trop de bontés.
-\IM-I -Il \ I
Vous mo rendrei cela dans votre premier plaidoyer.
M II II I I
nue j'imprimerai a deux mille exemplaires... Donne/moi seulement vos improN i-ations la veille,... et vous aurez des épreui es au sortir de l'audience...
( Dulilkl, qui est a IVxti An, r droite , passe le premier à ^auclic. ) -\im-i -h \ i .
I»< l annonces dans tous les journaux
BEBJiARDET, redescendant le théâtre.
I >t -s éloges dans tous les salons...
OSCAR
Tu l'entends, mon ami, ce sont des succès certains,... comme je te disais , des succès par assurance mutuelle.
EDMOND
C'est bien singulier !
BERMABJDfiT.
En quoi donc?... nous sommes dans un siècle d'actionnaires; tout se fait par entreprises et associations,... pourquoi n'en seraitil pas de même des réputations ?
DLT1LLET.
Il a raison !
DEK.VYRDET.
Seul , pour s'élever , on ne peut rien ; mais montés sur les épaules les uns des autres , le dernier , si petit qu'il soit , est un grand homme !
OSCAR
Il y a même de l'avantage à être le dernier,... c'est celui-là qui arrive.
BERNARDET
Aujourd'hui , par exemple , nous avons à traiter en commun une importante affaire,... dont nous pouvons toujours dire quelques mots avant le déjeuner, puisqu'il ne vient pas!
OSCAR
C'est que tout le monde n'est pas arrivé.
(Oscar sort uu instant. ) BERNARDET.
Il s'agit, mes amis, de la députation de Saint-Denis...
! DMOND, ;i part.
0 ciel!... (Haut, à Beroardet.) Est-ce que vous croyez possible...
BEBJIARDET.
Cela dépend de nous et de celui que nous choisirons. En nous entendant bien...
EDMOND , avec émotion.
Eo vérité P
BERNARDET , .1 Kdmond.
< ftt le secret de notre force : amitié à toute épreuve , alliance offensive et défensive !... Vos ennemis seront les nôtres...
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&URT-E8TÈTE.
Nous les attaquerons en vers comme en prose.
BOUlAHAEr.
A charge de revanche ; et si au palais , dans quelque affaire dYclat, n'importe par quelle manière, vous trouvez le moyen , par exemple , de tomber sur un de vos confrères à qui j'en veux...
1 DMOND.
Permettez,... monsieur...
( Desrouseaux en ce moment remonte le théâtre; Oscar rentre, et vient se placer près d1Edmoud. ) BKRNARDLT.
L'n petit avocat,... qui, dans une cause contre moi, s'est permis de m'attaquer et de me railler,... un obscur,... un inconnu,... un nomme Edmond de Varennes.
KDMOM).
Monsieur...
OSCAK , bas, à Edmond.
I iis-toi !... je ne lui avais pas dit ton nom; mais à cela près, tu vois qu'il est bien disposé... Ah!... (Se retournant, et apercevant
M. de Montlucar.) Voici encore un convive !
SCÈNE VII
SÀJNT-ESTÊVE ET OSCAR, allant au-devant de M. M MONTLU- CAR , restent avec lui un instant au fond du théâtre ; LES l'itLU ni M> , sur le devant.
MTll.l il .
II est en retard , quand on s'occupe de ce qui le regarde,... car lier ami m'avait déjà parlé en secret pour la députation.
on m v.
Et à moi aussi.
il i;N\niti i.
t comme à moi... Et il faut avant tout le présenter au nou- \<' m venu!
( Il l'amène en face d'Edmond , qui le reconnaît. )
I liMOMt.
M. de Montlucar !
M. M MiiMi.n kB, reconnaissant Edmond.
ociel!
BERNARDET, à part.
Eu voilà un qui le connaît !... ce n'est pas malheureux !
M. DE MONTLUCAR.
Quoi, monsieur, vous ici?
EDMOND
Je pourrais vous adresser la même question,... vous qui ne voulez pas être député,... vous qui n'allez solliciter les suffrages do personne...
M. DE MONTLICAR.
J'ai suivi VOtre exemple. (A. Desrouscaux, qui est à côlé de lui.)
C'est monsieur qui est libéral, et qui vient demander la voix d'un légitimiste.
EDMOND, à Oscar, qui est à côté de lui.
C'est monsieur qui est légitimiste et qui demande la voix do tout le monde !
BERNARDET , se jetant entre eux.
Eh, messieurs! qu'importent les nuances? et à quoi non ces discussions qui nous désunissent et nous font du tort?... Il n'y a ici que des camarades, des amis! l'amitié n'a qu'une opinion;... et elle en aurait deux et même plus, cela n'en voudrait que mieux. On a appui et protection dans tous les partis; on se soutient mutuellement , et avec d'autant plus d'avantages que l'on a l'air de combattre dans des camps opposés. ( A Edmond. ) Vous êtes pour l'empire, (à Montluc.ii- ) vous pour la royauté, mon ami Dutillet pour la république, et moi pour tous! Union admirable et d'autant plus solide , qu'elle a pour base ce qu'il y a de plus respectable au monde,... notre intérêt! ( Prenantla m-in de Moallacmr, qoi si- laisse faire.) Allons, votre main, (a Edmond.) La vôtre I...
i iimond, la retirait avec force.
Jamais! j'ignorais ce que je viens de voir et d'entendre! j'ignorais que , pour être de vos amis, la première condition fùl de mettre son opinion et sa conscience au service de vos intérêts... Non ! jo ne donne point de pareils gages, et n'accorde à personne Je droit de m'en demander !
BERNARDET
In traître parmi nous !
in traître à l'amitié!
I ItMuM).
Ah : n'outragez pas un pareil nom! l'amitié N'avoue et se pro-
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clame , elle ne se cache pas , elle ne conspire pas ! elle ne rougit pas de se montrer! car la véritable Moitié n'existe que pour de louables actions! Hors de là, il n'y a que complots, coteries et coupables manœuvres , que le succès peut couronner d'abord , mais dont le temps fera bientôt justice ? Oui ! qui s'est élevé par l'intrigue tombera par l'intrigue, car rien ne reste ici-bas que le talent ; l'intrigue peut le retarder , mais non l'empocher d'arriver ; et quand viendra son jour, quand brillera sa lumière, dès longtemps vous serez rentrés dans l'obscurité natale qui vous attend et
vous réclame.
( 11 sort. )
SCÈNE VIII
SAINTESTÊVE, DESftOUSEAUX, RLRNARDET, OSCAR, DU- TILLET, M. de MONTLUCAR LÉONARD, SAVIGNAC , PON- TIGNI.
JiK.RN WUlKT.
El qui donc est-il, lui qui parle ainsi ?
m. i>e MO-vrm \i;.
M. Edmond de Yarcnnes.
ose m;.
Oue vous connaissiez si bien et dont vous avez suivi toutes les >es!
Bl M \:;i»i i.
Mais aussi quelle mauvaise habitude a ce diable d'Oscar de nous présenter des amis intimes dont on ne sait pas le nom !
064 M-., ■' Hcrnardct.
Est-ce ma faute ? aux éloges que vous lui donniez, j'ai cru que le connaissiez mieux que moi!
RERWI.t
Est-il bon enfant!
1)1 II! I II , donnant a Otear une poigMfl demain.
l 'eet-ii!
M. ni BOUT! i ■ M 11^ fOOfl sentez bien que cela ne H paniflffl pas ainsi I
m r.vvi'.ni i.
N pensez-vous, pour servir un ennemi malgré lui-même, pour lui donner de la réputation !... il y en a dans ce monde qui raient tu. r pour ?u faire connaître, et vous iria lui offrir ^w pareil
avantage!... Vous avez trop d'esprit pour cela, trop de profondeur,
trop de portée! (Se retournant vers !es autres. ) OcctlpOns-IlOUS de choses plus graves maintenant... { Léonard, Saviguac et Pontigui entrent en ee moment. Oscar leur donne une poignée de main et sort pour faire
Krvir. ) Maintenant que nous voilà tous réunis, parlons de notre grande affaire,... traitons cela franchement et en famille.
LÉONARD
Il a raison !
BERNARDET
Il s'agit de faire nommer parmi nous un député... Qui a le plus de titres?... (ils font un geste.) Je vous" entends,... tous,... nous en avons tous;... je ne viens donc pas discuter le mérite, il est incontestable; nous pourrions tirer au sort et les yeux fermés, ce qui vaudrait peut-être mieux, certains, quoi qu'il arrivât, que le hasard serait juste; mais dans l'intérêt commun , dans l'avantage de l'association, il y a peut-être quelques considérations à observer qui ne vous échapperont pas.
SAVIGNAC
C'est juste; il faut avant tout un choix utile à nos amis.
M. DE MONTLICAR.
Un choix ascendant, ou plutôt ascensionnel, c'est-à-dire qui fasse monter le plus de monde possible.
C'est cela même. Il a des expressions d'un bonheur! il a nettement rendu ma pensée.
DLTILI.ET, passaut au milieu, à la place de Beruardet, qui M retire, et prend l'extrême droite.
Il me semble alors, messieurs, que par mes rapports immédiats et journaliers avec tout ce qui écrit, imprime et publie, je me trouve naturellement porté à tendre la main à tout le monde,... et c'est pour cela seulement que je me mets en avant ;... car, du reste, qu'importe qui l'on nommera : un peu plus tôt, un peu plus tard, nous y arriverons tous; l'essentiel est de poser un premier échelon et qu'il soit solide.
M. ni KOIfTI i I \i:.
C'est pour cela, messieurs, que par ma position soeiale, mes
relations di' famille, de naissance, de fortune; lancé comme je le suis dans le faubourg Saint (iennain, je pourrais peut-être, H mieai que mon honorable ami...
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BERHABDET, à part.
(1* se croient déjà à la Chambre.
M. DE MOVU.ICAK.
Vous tendre la main de plus haut, et vous offrir un plus ferme appui... Après cela, que j'arrive le premier ou le second, c'est indifférent, cela revient au même ; nous ne faisons qu'un, et qu'un seul soit en pied, nous y sommes tous.
SAIM-i^tivk, passant entre Moutlucar et Dutillct.
Voilà pourquoi, messieurs, il me semble qu'une réputation colossale et pyramidale jetée au milieu de la Chambre...
DITII.LET.
Permettez...
>UM-I>il VI .
Laissez-moi achever...
1)1 lU.LLT.
Je vous comprends.
Vous vous Hattez...
SAINT-F.^II \ l
DIT! Il I I
Jevousdisqueje vouscomprends,... j'en ai l'habitude,... et c'est pour cela que je demande... qu'on aille aux voix.
Il ONARD.
Il n'y eu aura qu'une!
C'est évident 1
l'O.YTH.M.
TOI B
Aux voix!
■ MUBH i.
A quoi bon.'...
m. I)K MOMÏ.I CAR.
("est plus tôt fait,... des carrés de papier,... un seul nom;... c'est l'affaire d'une seconde.
( Ils se mettent tous à la table à droite à faire dei bulletins ; Oscar pendant M
Uii.pi I f.iit servir le» buitn-i et pl.iecr le» ebaiscs. )
L'autel est prêt,... on nous attend... Allons, messieurs...
m M vliDKT, sur le devant du théâtre, éCRf anl MU bulletin.
J'ai mis Oscar; arrivera ce qui pourra.
LÉONARD et PONT1GH1 , écrivant sur la table du milieu, qui ett M*r\ie.
Eh! que diable!... un instant...
M. DE MOMLICAIl, de même.
Nous nous occupons là de choses sérieuses.
OSCAR
Je ne connais rien de plus sérieux qu'un déjeuner... Il faut avant tout être à ce qu'on fait. Ah ! et le Chablis que j'oubliais !
(Il sort.)
Di TILLET, qui s'est assis à la table à droite, entouré de tous les camarades ,
dépouille les bulletins.
Saint-Estève, un ! Montlucar, un! Desrouseaux, un! Dutillet, un! Léonard, un!...
( Il dépouille tout bas. ) BERNARDET, regardant le résultat.
C'est étonnant,... tout le monde a un vote,... pas davantage!
DUTILLET
C'est bien singulier!... (à part) après ce qu'on m'avait promis...
M. DE MONTLICAR.
Oui, c'est assez extraordinaire !... (à part) après ce qui avait été convenu.
i:i:iï\Ai;nET.
Il me semble alors qu'il y a lieu ou jamais au scrutin de ballotage.
l'OVlK.M.
Recommençons !
BBRNARDET, bas, à Montloear, qui ra éerire.
La seconde députation sera pour vous,... madame de Mircmont roui le jure, si vous portez aujourd'hui < >scar, son cousin. M. de Movri.i car, «le même.
.le l'aune mieux que ee fat de Sainl-Esteve,... ou ce républicain de Dutillet.
( Il va écrire no hofletin ;'• Il table. ) bi n\ \i.in r, bit, I hiitillci.
Vous n'avez pas de chances celte fuis, et madame de Mireinnul
TILLET
Cet imbécile-la... Ma foi , oui !.. . je le préfère à ce jésuite de Montlucar.
(Ils écrivent des bulletins pendant que Bernardet va parler bas
à plusieurs d'entre eux. )
OSCAR, entrant.
Si vous ne vous dépéchez pas, messieurs, c'est un déjeuner manqué,... tout cela demande instamment à être mangé chaud... Vous ferez vos écritures au dessert,... ou aptes le café.
DITILLET, dépouillant les bulletins.
Oscar, un! Oscar, deux! Oscar, trois! Oscar... Il est nomm» nommé à une imposante majorité. . .
oscar, étonné.
Quoi donc?... qu'est-ce que c'est?...
BERNARDET
Vous serez dépoté I... Tu MtuttUmt fris!
OSCAK.
Moi!...
DITII.I.U.
Nous te portons tous à la députation de Saint-Denis...
CAR
lM-il possible?
W. Kl! MON I M CAR.
C'e>t décide!
ML
Moi qui n'y pensais seulement pas... On ne dira pas cette fois
que j'ai intrigué... Eh bien ! mou cher, c'est étonnant, mais voilà
comme tout m'arme '.
M. M MON il ! i U;.
Ce que c'est que le mérite, mon cher.
M IMAM! l.
Il eu a tant !... et du vin de Champagne donc !... A table, raes-
ueari !
rot -,
A table !
(Ils s'assetenl autour de la table. ) OSCAR, s'awKint.
C'est drôle,... de faire un députe a table!
M. DE MONTMCAR, de IDfmc.
C'est par là qu'on arrive...
BERNARDET
Et par là qu'on se maintient ! (Regardant tous les antres camarades. )
Nous jurons donc d'employer tout notre crédit...
Dl'TILLET et LÉONARD.
Toute notre influence...
M. DE MONTLICAR, SAVIGNAf. et l'OMIi.M.
Tous nos amis...
Pour faire proclamer notre camarade Oscar Rignut dépote...
SCÈNE PREMIÈRE
AGATHE, seule, sortant de la porte à droite.
Entendre de pareilles choses et être obligée de se modérer, et D'oser même parler ,... c'est plus fort que moi ,.. je ne peux pis \ tenir!... je sors. Césanne est là dans le cabinet démon père; depuis une heure elle lui Fait an éloge d'Oscar, bod cousin... Il est évident qu'elle veut le faire nommer député,... c'est clair comme le jour. Eh bien! elle s'est arrangée de manière que l'idée en est venue de mon père;... c'est lui qui maintenant veut le porter de
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tout son pouvoir,... et c'est sa femme qui fait des objections,... et mon père répond que c'est son parent , son cousin; qu'il se doit à lui-même de le présenter au\ électeurs... Il va en parler au ministre... Et les courses, les visites, les journaux , les démarches de leurs amis, tout va être mis en usage pour élever un sot !... un imbécile!... Il sera élu , c'est sur... Comment ce pauvre Edmond pourrait-il résister? il n'a pour soutien que son mérite.... (regardant autour d'elle) et moi,... peut-être,... doux prolecteurs qui gardent le silence... Il est venu me parler tout à l'heure,... me parler pour mon procès,... pour la signification de ce jugement, que sais-je?... Ce n'était pas cela qu'il voulait me dire, j'en suis certaine !... et il avait un air si malheureux et si désespéré que, malgré moi , j'ai manqué de m'écrier : « Edmond , qu'avez-vous donc?... « Mais il y avait Là du monde ... Il y en a toujours ici ! Et il s'est retiré en m'adressant un regard qui était comme un dernier adieu!... Oui, j'ensuis sûre,... je ne le reverrai plus!... Et il faut se taire , il faut renfermer là dans son cœur un chagrin... et un secret... que je n'ai jamais dit «à personne, pas même à lui!... 0 mon Dieu!... qui viendra à mon aide? ( Se retournant < t
apercevant madame de Montlurar, qui entre. ) Zoé !...
AGATHE, ZOÉ
Qu'as-tu donc?
AGATHE
Ah! je formais un vœu que le ciel a entendu,... puisque te voilà !
Eh, oui, sans doute,... je viens passer toute la journée arec toi...
kGATHE.
«Juel bonheur!
KOI
Mon mari ssl en grande affaire; il se rend à Saint-Denis pour cette élection, où la manufacture dont il est un des principaux propriétaires lui donne une grande influence.
AGATHE, mènent.
Est-ce qu'il voudrait se faire nommer ?
ZOK.
Je l'ai cru d'abord,... mais je me trompais... Il porte, ainsi que ses amis , M. Oscar Rigaut.
AGATHE
Et eux aussi!... Tout le monde est donc pour lui? un homme qui est la nullité même !...
ZOÉ
C'est peut-être pour cela,... personne ne le craint!
m.vtiik.
Et notre pauvre Edmond !
ZOK.
Franchement, j'ai bien peur qu'il n'y ait plus de chances pour lui.
u.ATHE.
Ah! que me dis-tu là?... Voilà ce qui m'explique le désespoir que j'ai vu dans ses traits...
ZOK.
Je le crois bien;... aigri comme il l'est par l'injustice et l'infortune ,... tu ne sais pas ce dont il est capable. Il me répétait souvent qu'il était voué au malheur, que personne ne s'intéressait à lui , que la vie lui était à charge ,... ce que disent maintenant tous les jeunes gens;... c'est l'usage,... c'est convenu... Cela ne m'effrayait pas;... mais tout à l'heure, en rentrant un instant chez moi, où j'avais dit que je ne reviendrais pas de la journée , j'apprends qu'Edmond est venu en mon absence,... sans doute en sortant de chez toi,... et que, ne me trouvant pas, il a écrit à la bâte la lettre que voici,... qui m'a indignée !...
Lgathe.
Qu'est-ce donc?
mm .
Ce n'est pas tant l'ingratitude, quoique déjà ce soit bien mal;
mais lui qui est distingué ,... qui a de l'esprit, de bonnes manié-
donner dans des idées pareilles, c'est si commun,... si mau-
agatiik, lui irraefaaot la lettre, Bhl donne donc! | Liuat. ) » Tous mes efforts SODt inutiles; je
« v .us échouer encore , et le rival «pu l'emporte sur moi,... c'est « Oscar... Je ne me sens pas le courage de lutter plus longtemps.
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« Adieu, vous qui fûtes mon amie, et qui serez ma seule confi- « dente... Un amour sans espoir faisait le malheur de ma vie ,... « et ce soir, quand vous lirez cette lettre, ne me plaignez pa> .... « j'aurai cessé de souffrir... » ( Poussnnt un cri. ) Ah !
ZOK , lui reprenant la lettre.
Qu'as-tu donc?... ne t'effraye pas;... tu sens bien que j'ai envoyé chez lui, et il viendra ici tantôt pour que nous le sermonnions à nous deux... Car, en vérité, cela devient absurde, si les amants malheureux n'ont pas de patience et commencent par se tuer, qu'est ce que nous allons devenir? Pauvre Edmond!... moi, d'abord , je ne m'en consolerais jamais.
\(.\thf.
El moi, j'en mourrais d'abord!
/•M , avec effroi.
0 ciel! que dis- tu?
IOATBB.
Ce que j'ai caché jusqu'ici à lui,... à toi, ce que j'aurais voulu me cacher à moi-même... Eh bien, oui! je l'aime depuis mon enfance, depuis ces jours où il nous appelait ses sœurs, car alors il était pour nous deux un frère, un ami ;... ah! pour moi, plus encore!... J'admirais déjà sa franchise , sa rigide probité , son âme à la fois si aimante et si désinl . ce respect surtout qui loi
il renfermer si avant dans son cœur un secret que j'avais deviné avant lui peut-être !... Aussi , libre de ma main et de ma fortune , je lui dirais sur-le-champ et sans hésiter : « Soyez riche , car je le suis; soyez heureux, car je vous aime... » Zoé , qu'as lu donc }
tm .
Rien;... continue.
Si, vraiment...
V'.XTIU.
MH .
doute donc , on n'e^t DOS Battra i;... et tu as bien fait
de parler,... c'est ce qu'on devrait toujours faire (Mitre ami» non pai que je songe a lui , oe le Broii pas '.... M.us cette maudite
lettre qui M nommait , qui ne désignai! personne ,... j'ai cru un instant, je l'avoue, que c'était pour moi qu'il voulait se... Cela effraye,.... mais cela 11 itte toujoui neét.) C'est fini ,... je
n'> pense plus... Et puis j'ai mon mari,... qui n'es! pas aimable
tous les jouis,... mais c'est égal; pour lui et pour moi tout est pour le mieux. Ainsi, ma petite Agathe, n'aie pas peur, aime-moi toujours, et contiuue.
AGATHE
Ah ! que tu es généreuse !
ZOÉ, lui prenant la main.
Les hommes, dit-on, sont cause que les femmes ne s'aiment pas : prouvons le contraire; et puisque tout le monde forme une ligue contre Edmond, formons-en une en sa faveur... Deux bonnes amies, deux camarades de pension qui conspirent en secret et sans intérêt pour un pauvre jeune homme,... le motif est si louable!... notre cause est si juste!... le ciel sera pour nous,... et les femmes aussi.
AGATUE.
Bel appui!
ZOÉ
Pourquoi pas?... la camaraderie des femmes vaut bien celle des hommes;... elle est plus franche , quand elle l'est.
AGATHE
Oui , mais elle n'a pas le même crédit. Pouvons-nous , par exemple, à nous deux vaincre tous les obstacles qui s'opposent à son avancement? pouvons-nous le faire nommer député?
ZOÉ
Peut-être bien!... sinon par nous-mêmes,... au moins par les autres, ceux sur lesquels nous exerçons de l'influence... Mais, règle première , il ne faut rien dire à Edmond de ce que nous voulons faire pour lui; il n'y verrait que de l'intrigue, il refuserait ou gâterait tout.
Tu crois !
Je le connais... Mais il est ici une personne influente qu'avec un peu d'amabilité tu pourrais gagner pour notre ami...
AGATUK.
Qui donc ?
ioi .
Le docteur Rcrnardet, l'ami de la maison, le confident de la belle-mère... 11 est rempli de soins et d'attentions pour toi, a toujours peur que tu ne t'enrhumes , te fait croiser ton chàle , et a toujours pour toi dans sa poche de la pâte pectorale.
MM
Alors ce n'est plus cela,... et il n'aura garde de protéger un rival.
A qui alors nous adresser?... Comment faire? quel moyen employer?...
ZOÉ, sautant de joie.
Ah! j'en ai un,... j'en ai un qui renforce noire coalition:... une femme de plus... Tout dépend de ta belle-mère,... c'est elle ici qui mène tout,... qui dirige tout ;... il s'agit de la gagner, et je serais sûre du succès si Edmond pouvait se décider à élre pour elle... un peu aimable, un peu galant.
AGATHE
Fi donc!
ZOÉ
A lui faire un peu la cour.
AGATIIl .
Mauvais moyen,... mauvais!... il n'y consentirait jamais, car il M peut la souffrir...
Je le sais.
kCATBI .
Et elle le lui rend bien '
KM
lVut-étre ;... j'ai toujours eu d>> idées que tune partageais pas. Autrefois, quand elle était notre sous-maitressse , j'observais,... a la pension on n'a que cel.i à faire , et j'ai cru voir souvent mademoiselle Césarine Rigaot regarder M. Edmond d'une certaine manière... Je ne m'y connaissais pas alors ,... mais maintenant que j'ai quelques eoonaissances,... et de 1 i mémoire,... il me semble bien que... Enfin sois tranquille, j'ai mon projet...
V.UIIl
Que vcux-lu faire?...
Ml LA CAMARADERIK.
ZOÉ
Que t'importe ? puisque ni toi ni Edmond n'y serez pour rien , et que seule je veux tenter une entreprise téméraire peut-être,... car il n'est pas facile de jouter avec Césarine ;... mais elle marche tellement dans sa force et dans sa puissance,... elle a tant d'esprit et m'en suppose si peu , qu'elle ne se méfiera pas de moi... D'ailleurs, nous n'avons pas le choix des moyens; c'est par elle qu'il nous faut triompher ou succomber, et si j'échoue...
AGATHE
Tu t'en fais une ennemie !...
ZOÉ
C'est déjà fait;... et si je réussis,... j'assure la fortune d'un ami,... son bonheur,... le tien ;..» et alors, ( lui tendant la main) lo mien aussi.
AGATHE
Ma bonne Zoé !
ZOÉ
Tais-toi!... c'est ta belle-mère.... Quel air grave et soucieux !
AGATHE
Elle est presque toujours ainsi.
ZOÉ
Cela sied bien aux femmes qui sont hommes d'État!... Rentre, il faut que nous soyons seules!
SCÈNE III
ZOÉ, CÉSARINE
< i>m;im , entrant en rêvent, et s'aaaeyanl sur un fauteuil adroite. Bernardet est nommé, il doit en avoir maintenant la nouvelle,... Mais le ministre l'a dit ,... quatre voix de plus, et la loi passerait;... et ces quatre voi.v , si je pouvais les lui donner, je serais toute pui.ssante,... on n'aurait rien à me refuser :... mais ou les trouver? Impossible,... même en convoquant le ban et l'arriere-ban de nos amis... Si Oscar était nommé,... c'en serait une , ce serait un léfO qui servirait à quelque chose;... mais il sera trop tard.
/()! , à part.
Ma toi!... et au risque d'interrompre l'homme d'Etat dans ses méditations,... avançons!
i ésabum , t'apercevait,
Madame de Montluear...
ACTE III, SCÈNE III
ZOÉ
Ma chère Césarine...
CÉSABUR.
Quel extraordinaire!... M. de Montluear nous honore souvent de visites,... mais vous êtes moins aimable ou plus fière,... car on ne vous voit jamais...
ZOÉ
Il est de fait que depuis la pension...
< I.SUUNE, à part.
Klle ne peut pas dire deux phrases sans en parler.
ZOK.
Les temps sont bien changés !
En quoi donc ?
ZOL , «l'un air railleur.
Cette pension , où vous étiez notre supérieure...
< i >U;lNE, avec fierté.
Je ne vois pas qu'il y ait grand changement.
/i'l , a part.
L'insolente !
• i >\IJM , reprenant union plus aimablf.
Je trouve seulement (pie depuis mes grandeurs,... vousm'aver. disgraciée, et c'est ce dont je me plains...
/or , à part.
Klle fait la protectrice à présent !
SABINE
Car je n'ai point oublié,... moi, cette petite Zoé si espiègle et pourtant si nai\c...
/•M , d'un air de bonhomie.
Vous voulez dire si simple; et vous ave* raison,... car maintenant comme alors, j'aurais grand besoin de vos leçons.... Par malheur, vous n'en donnez plus,... sans cela je \ tendrais profiter.:. Oui, vraiment , j'admire toujours ce lact prodigieux qui ne nous abandonne jamais , ce coup d'œil rapide et sur qui vous guide et VOUS (liri_'r« Mir-le-chainp... Moi, je n'ai ni inspiration , ni présence d'esprit, je ne sais jamais que le lendemain ce qu'il aurait fallu dire ou faire la veille,... tandis que vous!... VOUiétes la femme du jour...
356 la camaraderie.
CÉSARINE, souriaut.
Tenez , ma chère Zoé, vous me flattez beaucoup :... vous avez besoin de moi.
ZOÉ , naïvement.
C'est vrai ! Voilà justement le coup d'œii dont je vous parlais.
Dites-moi alors ce que vous voulez... Vous venez de la part de votre mari?...
ZOÉ
Non, vraiment,... il ignore ma démarche...
C'est donc pour vous ?
ZOÉ
Encore moins !
Pour qui donc alors ?
ZOÉ
Ah ! voilà le difficile, et je ne sais plus maintenant si j'oserai,... j'ai peut-être même eu tort de m'avancer autant;... mais comme je vous le disais tout à l'heure , ... je ne sais jamais dans le moment le parti qu'il faut prendre,... et je crois maintenant que j'ai choisi un mauvais moyen... Aussi , tout calculé ,... j'aime mieux ne pas vous en parler...
Quelle folie!... puisque nous y sommes...
ZOÉ
El si cela vous fâche ,... si ma démarche vous parait absurde , inconvenante...
Entre nous!... entre anciennes amies !
ACTE III, SCENE III
zoÉ,à part, l'observant.
Je ne oie trompais pas ,... elle l'a aimé...
CLSAIU.NE.
Sesjourssonten danger!...
ZOÉ , la regardant en face.
Je lésais, moi qui ne suis pour lui qu'une sœur et qu'une amie,.;, et vous l'ignorez, vous qu'il aime et qu'il a toujours aimée...
CÉSARINE, troublée.
Moi!
ZOÉ , Mveinent à part .
Elle l'aime encore...
' i lAMNft, se remettant peu à peu de son émotion.
Vous n'y pensez pas ; et vous me dites là, Zoé, des choses impossibles. Lui qui depuis un an semble m'éviter et me fuir, lui qui ne cache pas sa haine , lui qui , même en ma présence, ne peut s'empêcher de me témoigner par ses regards toute son aversion.
ZOÉ
Eh , mon Dieu, oui ! tout cela est vrai; mais faut-il que ce soit moi , qui n'ai ni votre tact ni votre esprit, qui vous apprenne ce que peuvent chez un jeune homme l'amour-propre blessé, la perte de toutes ses espéranees , et le dépit et la jalousie auxquels , depuis un an , il est en proie. . . Oui , madame , depuis un au , depuis votre mariage ;... et vous ne voulez pas qu'il vous évite , vous ne \oulcz pas qu'il vous déteste !... 11 vous aimait ; et par raison, par ambition peut-être , vous vous donnez à un autre , ce qui était bien mal!... Mais, pardon! je ne dois vous parler que de lui, qui , trop fier pour se plaindre , trop malheureux pour se consoler, n'a pris que moi pour confidente de ses chagrins, et qui, perdant enfin toute illusion et tout espoir, a résolu aujourd'hui de mettre, fin à >es tourments et à ses jours. Tenez, vous connaissez son écriture : lisez !
Cl SABINE, lisant la lettre que Zoe \ieut de lui donner.
0 ciel !... Ce n'est pas croyable!... Comment!... il m'aimait saus me le dire.'...
ioé.
Lui !... il ne vous le dira jamais; il mourra plutôt que de \ou^ l'avouer. De ce côté-là, rassurez-vous.
Q -vr.lM:, lui tendant la lettre.
N'importe; je suis fâchée que nous m'ayez donné cette lettre.
la reprenant
Que pouvais-je faire, cependant? J étais bien embarrassée. Fallait-il tenter une démarche qu'il ignore et qu'il ignorera toujours? ou bien fallait-il le laisser mourir, ce pauvre garçon?... car c'est ce soir, il est décidé. Vous ne le connaissez pas.
CÉSAF.1NE,
Si, vraiment; je connais depuis longtemps son caractère sombre , inquiet et malheureux ; mais quelque désir que j'aie de sauver ses jours, ce n'est guère en mon pouvoir. C'est à vous , Zoé , de le rappeler à la raison; car moi je ne puis ni le voir ni lui parler.
ZOÉ
Cela va sans dire, et c'est bien ainsi que je l'entends, je connais trop vos principes ; mais qu'au moins ce pauvre jeune homme ne soit plus accablé de votre haine : car ce qui lui a porté le coup fatal , ce qui l'a réduit au désespoir, c'est la certitude que vous étiez son ennemie déclarée.
CES A K IN E
Moi?
ZOÉ
Partout il vous trouve comme un obstacle à son avancement, à sa fortune. Est-ce là le prix et la récompense de tant de souffrance et de tant d'amour? Est-ce juste? est-ce loyal ? Si au contraire il avait la preuve que vous cessez de vous joindre à ses ennemis, que même une fois par hasard vous l'avez défendu , servi, protégé... ah! cette idée seule le rattacherait à la vie , nu bonheur, à toutes ses illusions; et vous amie/ sauvé ses jours sans qu'il en coûtât rien au devoir.
< 1 BAtUNI
Vous croyez?
ZOÉ , vivement.
Aujourd'hui, par exemple, vous l'avez vu par cette lettre, il était sur les rangs pour être député; tout son avenir d'ambition en dépendait , et vous lui opposez un homme qui est votre parent, il est vrai , mais pour lequel vous n'avez ni amitié ni e>time; un homme qui se soutient par votre appui , et qui tomberait par son mérite; et c'est un tel concurrent qui l'emporterait sur Edmond, grâce à vos soins, grâce a vous ! Ah! il \ aurait de quoi lui donner le coup de la mort, et vous ne le voudrez pas.
O lAftlffl .
Non , non , Zoé; vous avez raison , la justice avant tout.
SCÈNE IV
ZOÉ, BERNARDET, CÉSARI.M
BERNARDET , à Clarine.
J'ai reçu ma nomination ; je suis professeur, grâce à vous , qui êtes mon bon ange. Mais en revanche , j'arrive de Saint-Denis avec Montlucar, (a Zoé) votre mari, qui m'a ramené dans son tilbury.
BOéet CÊSAR1NE, >ivement.
Eh bien?...
Eh bien...
i;ri;\ kRDET, a Césanne.
(Il regarde Zoé avec inquiétude.) < i SARIRË, montrant Eoé.
( )n peut parler devant elle.
Eh oui , docteur! je suis des vôtres.
BERNARDET, M frottant les ruaiu->.
Eh bien , madame , tout va au mieux.
' feàlIRB.
Comment cela ?
m MARDI i.
Nous sortons de rassemblée préparatoire du premier collège , où j'ai l'honneur d'être un des plus imposés. Oscar a parlé auv électeurs! et sa petite Improvisation a produit le meilleur effet, sauf un ou deux endroits ou il a manqué de mémoire. Mais le discours est fort bien ; c'est notre camarade S rfnt-Estève qui l'a composé, et nous le ferons paraître ce BOIT SY€C d< 1 DOtes et des te-
:JoO LA CAMARADERIE.
Ilexions impartiales du rédacteur, et, entre parenthèses: ■ Marques d'approbation générale. »
Toute l'assemblée était donc pour lui?
BHUMBDI I.
Du tout : un tiers seulement, composé de nos amis, de chefs d'atelier de M. de Monllucar et de quelques badauds indécis qui étaient de notre opinion parce qu'ils s'étaient mis à côté de nous en entrant dans la salle. Le reste était contre , et semblait disposé à faire de l'opposition. Alors j'ai eu recours aux grands moyens, .l'ai pris à partie notre candidat , et je l'ai , ma foi! malmené :... je l'ai attaqué violemment sur ses opinions.
Il n'en a jamais eu.
BERNA RDET.
Tant mieux ! on a de l'espace dans tous les sens. Je lui ai crié : « Monsieur ! je ne m'en cache pas, vous n'êtes pas mon candidat ; je vous repousse pour telle et telle raison ! •» Et je l'ai accablé ; mais Oscar a repris la parole , et a répondu alors...
Quoi donc ?
BERNARDET
Le second discours prépare pour sa réplique... Celte fois-Iâ il ne s'est pas trompé ; il a eu de la chaleur, il a été beau , il a rétorqué tous mes arguments ; j'ai été obligé d'en convenir, et nos camarades se sont écriés : « Vous l'entendez ! ses ennemis eux-mêmes sont forcés de lui rendre justice! » Et ce dernier coup de tin-aire , adroitement ménagé, a entraîné les innocents, les candides , les moutons de Panurgc , ceux qui, sans le savoir, font toutes les majorités, et qui maintenant sont plus enragés que les autres :
Voilà, belle Emilie, à quel point nous en sommes. KM , : (.'■ irioe.
IN Domineront Oscar !
BEMtAftDBT.
.l'en réponde! Je réponds da premier collège'; et c'est ce soir
One affaire enlevée , pourvu que de son côté \otre mari présente
votre jeune cousin au second collège, où sonl vos métayers, vos
fermû rs , Ions gens qui dépendent de lui ; c'est essentiel : et vous
longé, car je vois monsieur le comte Joui habillé,
et pr< l i ^"rtir.
C.ÉS.UilNE, de même
(''est moi qui l'ai engagé à y aller ; et maintenant que faire0
zok, de même.
Tout ce que vous voudrez !... Dites-lui du mal d'Oscar.
CÉSARINE, de même.
Depuis ce matin je lui en fais l'éloge.
ZOÉ, de même.
Qu'est-ce que cela fait ?
césuum..
Elle a raison, le sujet prête, et je peux toujours... Impossible!... le voilà!
SCÈNE VI
BERNARDET, M. de MIREMONT, OSCAR, CESARINE, ZOÉ. ZOÉ, à part, et pendant qu'Oscar s'approche de M. de Miremnnt, qu'il salue.
Arriver juste au moment où l'on va dire du mal de lui!... Il va pour les sots des hasards qui ont de l'esprit.
OSCVR, s'approchant ensuite de Césarine.
Je viens, ma chère cousine , vous faire part du succès que j'ai déjà obtenu.
t i BARUfl .
NOOS le >:ivons par le docteur.
ut.
Qui s'est chaudement montré,... ainsi que M. de Monlluear et tous nos amis... ( A Beroardet. ) El puis j'ai bien parlé, n'est-ce
ji i- D... j'ai parlé longtemps.
mi .
I.e temps ne fait rien à l'affaire
m. ni: mii;fm<-m
si, vrainenti cela empêche 1rs antres!*.. Noos ni avons un ou
deux comme ça à la Chambre des Pairs qui tiennent ton' séance,... il n'y a jamais rien à leur répondre.
SCRIBE. — T. \ Al
BER-NARRET.
C'est sans réplique.
oscar , à Césarine.
Le premier collège est à nous; et d'après le petit mot que vous m avez envoyé, ma belle cousine, je viens prendre monsieur le comte pour qu'il me présente aux électeurs du second.
M. DE MIREVIONT.
lis à vos ordres, mon cher Oscar.
ZOÉ
Il fait bien froid,... et ce voyage à Saint-Denis pourra vous
faire du mal.
bernai; DET.
Au contraire,... de l'air, de l'exercice .... c'est ce qu'il vous faut.
rlainement,... un soleil superbe !...(Bm, à zoé.) Il n'ira pas, j'en
réponds.
M. DE MIREMONT sonne; un domestique paraît.
Que l'on mette les chevaux !
(Le domestique sort.) ZOÉ , à part.
Ma foi ! si elle s'en tire,... elle mérite d'être ministre.
Cl 8ABJNE, à M. de Miremont, qui vient de s'asseoir sur le fauteuil à gauche.
Cela vous fera du bien de sortir,... le docteur le dit;... et quand même vous risqueriez un rhume ou un mal de gorge , c'est bien le moins pour un ami,... pour un parent tel que lui... Quant à moi , s'il le fallait,... et si cela était nécessaire, je m'exposerais à bien d'autres périls pour vous, Oscar,... vous le savez...
OSCAR
Cette bonne cousine I
SABINE
i lujourd'hui (pie vous connaissez mon affection
et mon dévouement... J'ai toujours eu l'idée que vous arriveriez ptr moi aux honneurs et a la fortune... Vous rappelez vous, dans ootre jeunesse,... quand nous nous promenions ensemble au bord de I ïonne, et qu'appuyée sur votre bris,... je vous disais : Oscar '. .
i ippelle p
II. DE MIREMONT , un peu iuquiet
Quoi donc ?
CLSARIM .
Entre cousin et cousine, c'est toujours ainsi,... des idées de mariage!... Ces idées-là passent, mais l'amitié reste, le sentiment ne vieillit pas; et plus tard, quand on se retrouve,... c'est une si douce chose d'être utile à l'ami de son enfance , de contribuer à son avancement... Vous le savez, monsieur , c'est mon unique pensée.
nr.r.N \R[>ET, à part, avec étonnement.
Qu'est-ce qu'elle a donc ?
Il n'y a pas de jour que je ne vous parle de lui !
M. M MIREMONT, d'un air lOapfMBeui.
En effet.
ot.
Que de boni
<",c malin encore tout le bien que je vous en ai dit...
oscar, a Zoé.
dette chère Césanne !...
M. DE Mira. mon l , avec une jalousie plus marquée.
C'est vrai ; vous y ave/ mis un redoublement de zèle et de chaleur.
Cl BAR1N1 .
Et savez-vous pourquoi?... c'est une folie,... un enfantillage :... j'avais rêvé,... (d'un air tendre.] oui, Oscar, j'avais rêvé devotlf rêvé que nos soins étaient inutiles,... qu'un autre l'emportait,... que vous n'étiez pas nommé;... jVt lis désespérée,,., cela me faisait un chagrin que je ne puis vous rendre.
la i;\\ia»i l , I M. de Miremont, cl cherchant à changer la conversation.
Je crois que voici l'heure.
M. DI Mira MORT, »e IcTMt a\cc huiueui .
Laissez-moi donc !
I SARI.NE
.Mais , giàce au ciel! mes pressentiments ne se réaliseront pas.
M. DE MIREM0NT, d'un air préoccupe.
Peut-être bien !
I i SABINE.
Non, monsieur! vous voulez en vain m'ef frayer,... nous avons déjà uu premier succès , et , grâce à vous, nous allons en avoir un second?... Vous me le promettez!... vous ne négligerez rien pour cela, n'est-il pas vrai?... Tous ces gens-là dépendent de vous , et en leur parlant d'Oscar avec entraînement , avec chaleur , ils verront l'importance que vous y attachez ; ils verront que vous vous y intéressez autant que moi !
LE DOMESTIQUE, entrant.
Les chevaux sont mis.
CÉSARLNE , tendrement.
Adieu, Oscar. (A. M. de Mirenont.) Allez, mon ami,... partez vite.
M. DE MIREMO.NT.
Non , madame , je n'irai pas !
CLSAIUM, , atïectant une grande surprise.
() ciel! et pourquoi donc?
M. DE MIREMOM .
Pourquoi?... vous me le demande/. ?
CÉSARrSE, naïvement.
Eh oui , sans doute !
>|. DE HIBEMONT, avec une colère concentrée.
l'y vois plus clair que vous ne croyez !... On se trahit souvent sans le ^uloir, madame !...
\ki\k, feignant retonuement.
Q i'\ i-t-i! ? que voulez-vous dite?
M. DU MBEMON1 , de même et à dciui-\oi\. Il « -t tirs chose-, que l'on voudrait en vain me cacher;... il me suffit à moi d'un mot, d'un regard pour tout découvrir!
I ! SARIKE, jouant l'indignation.
Qn'est-ce que cela signifie?... quelles pensées pouvez-vous
a .'... Je vous prie de vous expliquer !
\J. M MIIU.MUM , ;ï voix bas,.- (i ..m,- Gotére.
Non, madame .)<• M dirai rien ;... mais j'examinerai désormais,
j'observerai; et si j'ai deviné juste,... tremblez 1 ( Au domestique. )
•%>uc l'on dételle,... je resterai.
ACTE III, SCÈNE VII
CÉSARINE , serraut la main de Zoé et à dcmi-\oi\.
J'ai gagne !
zoé , la rccrardaut d'un air de raillerie ci de triomphe. C'est vrai !
M. l)i: MIKEMO.NT, a Oscar, qui remonte près de lui.
Je ne vous empoche par d'aller à Saint-Denis ; mais ne compte/, plus sur moi, monsieur... (A Ccsariuc, qui passe près de lui.) Adieu , madame.
( Il reutre par la porte à droite.)
SCÈNE VII
RERNARDET, CÉSARLNE, OSCAR, ZOÉ.
BER>.\RDLT.
Je ne peux pas eu revenir !
oscu;.
Ni moi non plus,... et j'étais loin de me douter... Comment, ma cousine , il serait vrai!...
CÉSARINE , fièrement.
Vous perdez la tète !
OSCAR
Il y aurait de quoi,.-, un bonheur pareil !...
Cl BABKEj avec hauteur. En quoi donc?
MCAJL
l appui,... celte protection... (A Zoé, montrant Césanne. ) Sou mari qui est en fureur...
< l SaJUKB-
Il n'y a qu'un moyen de tout réparer...
ose M;.
Oui , ma cousine i1
\i;im. , rapidement.
Courez seul à l'assemblée !
c>< kl , de même.
Oui, ma cousine.
Cl K4BINE.
Montrez-vous,... que les électeurs vous voient!...
ut.
Oui, ma cousine.
SI
Parlez beaucoup,... parlez à tout le monde !
oscar.
Oui , ma cousine .
BERNARDET , vivement , et voulant l'arrêter. Un instant!
CÉSARINE, lui prenant la main.
Silence, docteur ! . . . ( Se tournant vers Oscar. ) Allez donc, monsieur \ vous devriez déjà être parti.
oscar .
Je m'en vas!... comptez sur moi.
( Il sort en courant. )
BERNARDET , CÉSARINE , ZOÉ
BERNARDET
Mais,... s'il parle,... il est perdu!...
.l'y compte bien ! (Regardant Zoé.) C'est un homme fini!
ZOÉ
Je le crois comme vous.
BERNARDET
Et moi je n'y comprends rien! Vous, madame, si fine et si adroile,... qui avez tant de tact et de convenances, laisser voir aussi clairement à votre mari l'intérêt que vous portez à votre cousin .'... c'est d'une imprudence, d'une gaucherie!...
Vous croyez!... ( niant d'un air dédaigneux. ) Vous êtes pourtant docteur en médecine.
M l'.WKDET.
Oui , madame.
- i BA1INE, àt mène.
\ om vi :k/ d'être nomme* professeur...
il i;\ UtDl l
i îrâot i
I i &ABIN1 ,
le rail presque m'en repentir , car vous n'en laves pas long !
il as \iu>i i , piqué.
t possible!... mais je sais que c'est perdre ce jeune homme,... t h mpecherd'i tre nommé .
ACTE III , SCÈNE VIII
SABIHB.
Et... si telle était mon intention ?...
BERNARDET , vivement.
Hein!... qu'est-ce que c'est?... Vu changement de frout,... un changement de manœuvres?...
Eh oui !
• l SABINE.
Vous l'avez dit.
BERNARHET.
Quelque habitué que j'y sois avec vous,... encore faut-il prévenir les gens...
CtVvKIM.
C'est ce que je vais faire... Écoutez-moi , docteur... J'ai quelque pouvoir,... quelque crédit...
BERNARDET
Vous avez fait de moi un professeur...
HM
Il c.it donc vrai :...
BEftHABDBl
Vous pourriez croire...
( l BABIHI , % iv «ruent.
Que M goieot ou non vos idées, je ne les blâme pas,... je ne m \ oppose pas,... c'est beaucoup ! Peut-être même leur serai-je favorable;... cela dépend de vous,... et d'une condition...
RA \RDET.
Laquelle?
< i SAjum .
C'est qu'aujourd'hui Edmond de Varennes sera nommé députe.
ZOÉ , avec joi- .
Bien, cela!
CERNARDET.
Kt comment ferai-je?
I SABINE
Cela vous regarder je ne m'occupe pis des détails ; voyez nos .unis, nos camarades; qu'ils agissent.
BERNARDET
Moi qui ai recommandé Oscar à leur amitié.
Vous leur recommanderez l'autre.
BERNARDET
Mais nous l'abhorrons tous,... nous le détestons.
Qu'est-ce que cela fait? entre amis , entre camarades, il ne s'agit pas de faire du sentiment ni des phrases,... il s'agit d'arriver.
BERNARDET
C'est juste! j'y COUrs! (Rcvenaut, et se plaçant entre les deux femmes. ) Mais le ministre , à qui vous-même aviez déjà parlé en faveur d'Oscar?
A peine m'a-t-il écoutée , préoccupé qu'il était des quatre voix qui lui manquent , et qu'il lui faut à tout prix. Ah ! si nous les avions, le ministre serait à nous, il nous seconderait, porterait notre candidat, la nomination serait sure!
ZOÉ
Oui , mais comment avoir ces quatre voix ? on a tant de peine a en avoir une !
l 'oui le monde se les arrache.
Souvent la même sert à deux ou trois ministères successifs.
i i barine , vivement.
Je les aurai ! je les aurai ! j'en réponds !
(Elle se met à la table , et écrit.) /m , pauanl prèi d'elle.
Quel génie! quel talent! c'est admirable!
BERNARDBT , la regardant en ne.
i ne télé bien organisée...
i i \i;im: , ( crîvant.
deui mots au ministre! Je vous promets ce matin ce que pz ; et plus encore I en récompense , je vous supplie
ACTE III , SCENE VIII
« de porter, ce soir , comme candidat ministériel , un homme que ■ vingt fois je vous ai entendu vanter vous-même,... le jeune Ed- « mond de Varenues. >>
(Elle cachette sa lettre, et se lève. ) ZOK, a part.
llien qu'en la regardant , quels progrès on peut faire !
cesarou .
Tenez , docteur !
■EBKABDET.
Mais ces quatre voix ?
Je vous répèle que d'ici à deux heures nous les aurons ; mon plan est là : dites seulement à tous nos camarades, qui se chargeront de le répandre, et dites vous-même partout où vous irez, que mon mari, M. de Miremont,est malade , très-malade.
Moi! son médecin:
I i SABINE.
Vous n'en aurez que plus de mérite daus deux ou trois jours , quand il se portera bien, quand il sera guéri, grâce à vous.
UEIlNARDET.
C'ett juste! uue cure merveilleuse, que nous ferons mousser par nos amis, et dans la Gazette médicale... (11 va pour sortir, et
\hnt se placer entre les deuv femmes. ) Mais je voudrais savoir...
CÉSAIMM .
('.'est inutile,... faites toujours!
BERNUtDLT.
Je ne comprends pas.
zo r.
Ni moi non plus,... mais qu'importe ? faites ce qu'elle vous dit.
CÉSVRI.NE.
Et vous , Zoé, de la discrétion ! Pour vous comme pour tout le monde , mon mari est malade.
KM
Il ne passera pas la journée.
m i;n M'.di.i.
I.t li 00 le v oit
• i UBOU
11 ne sortira pas ! il gardera la chambre !
l.KKNARDET.
Qui l'y décidera?
Moi.
Qui l'y retiendra:'
Moi.
CLSARINE.
BERNARDET
CESARINE.
ZOÉ
Elle!... on vous dit,... elle se charge de tout.
CESARINE.
Cette lettre au ministre ;... il ne sera pas à son hôtel, c'est l'heure de la Chambre.
BERNARDET
J'y cours,. . . je l'y trouverai ; et dans les bureaux, dans les couloirs , dans la salle des conférences...
CESARINE.
Vous répandrez la nouvelle.
BERNARDET
C'est dit. (Fausse sortie, et revenant.) Le mot d'ordre à nos camarades,... des articles dans les journaux du soir,... des annonces dans les salons. . . Ah ! de la paille dans la rue , sous les fenêtres de l'hôtel,... et la permission du préfetde police, ...je la demanderai après.
(i -VRINE, bas, à Zoé.
Vous le voyez ! le voilà lancé,... il obéit à l'impulsion.
ZOÉ , à part , regardant ('ésarine.
Et elle, à la mienne.
CESARINE ( à Bernardet, qui part.
Idieal... adieu! Vous, Zoé, suivez-moi.
ioi .
Oui , madame. (A part.) Edmond sera députe !
H'' rnardet sort par le fond, Césarine et Zoé par la porte à droite. )
SCÈNE PREMIÈRE
M. DB MIREMONï , MM à gauche, en robe de chambre, dans un fauteuil; CÉSAR1NE , debout, près de lui, reprenant une tasse où il \ient de boire.
M. DE MIREMONT
Et tu es bien sûre , ma chère amie , que ce procès politique s'ouvrira à la Chambre des Pairs la semaine prochaine?...
il IABIHB.
Personne ne le sait encore; mais la femme du ministre me l'a confié à moi en secret; et vous, qui n'êtes pas déjà bien portant,... vous n'auriez qu'à tomber sérieusement malade au moment de l'ouverture,... cela produirait le plus mauvais effet.
M. DE M1REMONT.
C'est vrai !
CESARINE.
Tandis qu'en vous soignant huit ou dix jours d'avance , ce ne sera rien , ou si cela devient plus grave , ce n'est pas votre faute... On sait depuis longtemps que vous êtes indisposé.
M. DE Mllll MONT.
C'est juste;... je ne pouvais pas prévoir.
CB8AMNK.
Mais pour cela il ne faut pas commettre d'imprudences ; il faut rester chez soi bien chaudement , ne voir personne.
M. DE UBBMOHT.
Oui, ma chère.
(.1 lAinre.
Et surtout ne pas sortir , comme vous vouliez le faire tout à l'heure.
H. 1)1 Oïl MoM
Sois donc tranquille;... une fois que j'ai pris un parti,... lu Éaifl que j'y tiens... Et qa'est-ce que j'ai? qu'est-ce que dit le docteur '
ci BABIRI.
Il dit que c'est une grande irritation de poitrine.
M. DE MIREMONT , essayant de tousser.
C'est vrai ! je me sens là une chaleur...
C&AR1KE
Qui n'est rien en apparence , mais qui peut devenir très-grave , bi vous continuez à suivre vos travaux parlementaires. Vous avez voulu aller hier à la Chambre malgré mes avis...
M. DE MIRFMONT.
le n'y ai pas parlé.
Qu'importe?
M. DE MIREMONT
Ii est vrai que j'ai écouté avec beaucoup d'action.
Vous voyez bien!
M. DE MIREMONT
Voila ce qui nous fait mal,... voilà ce qui nous tue , nous autres hommes de tribune,... surtout ces maudits procès... J'aime mieux vingt discussions comme celle d'hier, quelque fatigantes qu'elles soient , que ces débats où , bon gré mal gré , on est obligé de se prononcer...
Restez chez vous , cela vaut mieux.
M. DE MIRFMONT.
D'autant que ça n'empêche pas d'avoir son avis.
Mais on ne le dit pas.
M. DE MIRFMONT.
Voilà tout;... on y met de la discrétion.
CÉSVRINE.
Et puis , que vous le vouliez ou non , c'est convenu , vous m'a-
\r/ promis de rester.
M. DE MIREMOM .
Eh ! qu'est-ce que je tais donc ?... Toi , de ton coté , tu m*as proii, i- il- ne plus me parler d'Oscar.
( i - via m .
I»' root 1'' jure encore!
M. M. H1REHOKT.
De ne plus l'intéresser a lui !
< i IAMM1
Dès que a la voua deplail ;.., et quelque injuslei que .soient vos
ACTE IV, SCÈNE II
soupçons,... mon devoir est d'y faire droit :... je ne vous dirai plus un mot en sa faveur,... et même si vous voulez que je cesse de le voir,... parlez.
M. DK MIRF.MONT.
C'est trop, mille fois,... et je n'en veux pas tant ;... mais puisque tu es dans ton jour de générosité,... j'aurais une autre grâce à te demander.
I i BAftfHE.
Et laquelle ?
M. M MÎIiEMONT.
Il est un nom que par hasard tu as prononcé tout à l'heure, et >ans le vouloir tu m'as rappelé que j'avais du autrefois ma fortune et ma vie à If. de Varennes le père, mon ancien ami, ce qui ne nous a pas empêchés depuis longtemps de négliger beaucoup son Mis, M. Edmond, que j'aime infiniment et que lu ne peux pas souffrir.
< i SABIKE.
C'est vrai ! Je ne dis pas qu'il n'ait beaucoup de talent et de mérite,... et vous qui parliez tout à l'heure de député,... je conviendrai avec vous qu'il a autant et plus de droits qu'un autre; mais que voulez-vous? c'est une antipathie que je ne peux vaincre.
M. 1)1. MIHIMOM.
Eh bien! je te demande d'essayer, pour moi, pour me faire plaisir.
césAinn .
A coup sûr, ce n'est pas aujourd'hui, et dans l'état ou vous éles, que je voudrais vous contrarier. Mais pourtant ... Qui vient W:
SCÈNE II
CÉSARINE, M. m MFKKMONT, ZOE.
/Ol .
Moi, qui viens savoir dos nouvelles du malade. Comment va-t-il ?
M. M HREMOirr.
Pas bien, pas bien du tout.
tÂBUfi .
El exeeplé vous, ma chère Zoé, la porte était défendue à tout le monde.
m. m Dm .le vous demanderai même la permission de rentrer dans mon appartement, car je me sens trés-f.iible.
i \ DOMESTIQUE, entrant et annonçant.
Monsieur Oscar Rigaut.
M. DE M1REMONT, se levant avec force.
Oscar!... Ce nom-là seul m'irrite tout le système nerveux.
CÉSARINE , à demi-voix.
Calmez-vous...
LE DOMESTIQUE
Il demande à voir monsieur.
Monsieur n'est pas visible.
LE DOMESTIQUE
Il voudrait alors parler à madame.
Dites-lui que madame ne reçoit pas. ( Le domestique sort, et Cesarine dit à M. de Miremout. ) Êtes-VOUS Content? M. DE MIREMONT.
Tu es un ange ! et pour qu'aujourd'hui tu le sois jusqu'au bout, allons, promets-moi de te réconcilier avec Edmond.
ZOÉ , étonnée.
Comment?
CÉSARINE, à M. de Miremont, et baissant les yeux.
Vous l'exigez, je le promets.
M. DE HIREMONT , lui baisant la main.
Ma chère Césarine ! (A Zoé, eu s'en allant. ) Elle fait tout ce que je veux.
(Il sort par la porte de droite. )
SCÈNE III
ZOÉ, CÉSARINE
ZOÉ, taisant à César îoe une grande révérence. Gloire à vous, madame! mais c'est décourageant; j'aurai beau faire, je n'arriverai jamais à une perfection pareille.
< i -\i;im .
Peut-être. Zc4 ; VOUS ave/ îles dispositions, et avec quelques levons...
Obi bien volontiers, je ne demande qu'à étudier; mais j'ai he- Boa» comme lux échecs, qu'on m'explique les grands coups. Et
d .iboid, Mite maladie improvisée, à quoi boni'
SCÈNE IV
ZOÉ, CLSARINi:, BERNARDET.
BEBHABDET, à la cantonade.
Oui, messieurs ; on trouvera chez le concierge les bulletins d'heure en heure... (D'un air sombre.) Pardon si, dans l'inquiétude où je suis, je ne vous en dis pas davantage; on m'attend pour
une consultation. (Apercevant les deux dames.) Ah! VOUS VOHà. CÉSABINB , toujours m métier.
(Comment cela va t-il?
BBUUBDR, gaierneut.
la prend la meilleure tournure; c'est étonnant avec quel bonheur les mauvaises nouvelles se répandent !
< i ftâJUHB.
Kt le ministre?
RERNARItM.
Il a vu votre lettre. De là je suis passé dans la salle des conférences, ou d'un air sombre j'ai fait circuler l'événement; et un instant après, je ne pouvais suflire à la foule des questionneurs; je n'ai répondu que par une physionomie sinistre et un silence qui lai>-ait bien peu d'espoir.. . Aussi, quand le ministre a paru, chacun, persuadé de la nécessité ds be hâter, a couru à lui, et tout le monde, avant la séance, avait dt u\ mots à lui dire en particulier; c'est tout naturel : il faut maintenant s'inscrire d'avance pour avoir une place. Or, comme votre mari en a huit à lui tout seul, vous
jugez des demandeurs et <!<•> amis que cela fait au mkriatère. l'euton refuser son ?ote à des gens qui vont avoir huit places a leur disposition? C'est impossible; et au lieu de quatre voix, il parait qu'ils en auront vingt-cinq.
OÉSAKIffB, a\cc joîc.
A merveille. Je devine, enfin.
C'est bien heureux!
I ESARINE.
BERKARDET.
La loi va passer séance tenante à une majorité trcs-agréable , grâce à la mauvaise nouvelle qui a produit un effet de revirement, non-seulement sur la Chambre, mais encore sur nos camarades, à qui je n'avais pas dit le mot de l'énigme, pour que les rôles se jouassent avec plus de naturel.
CBSARINE.
C'était bien.
BERNARDET
El voilà que d'eux-mêmes, franchement et de bonne foi, ils tournent le dos à Oscar, le croyant déjà privé de son seul appui et de son seul mérite, son cousin le pair de France. Aussi je n'ai pas eu grand'peineà faire l'aire voile face à leur amitié, et à la diriger dans le sens que vous désiriez.
ZOÉ
Bravo !
BERHABDET, a Zoé.
Mais celui à qui je n'avais pas pensé, c'est votre mari ; vous ne l'aviez donc pas prévenu?
/tu .
Non, vraiment, je n'ai rien dit à personne ; je vous l'avais promis
BERNARBBT.
Il s'est déjà mis en course pour remplacer M. de Miremonl a l'Académie des Sciences morales et politiques; je l'ai rencontré < !.. / un de mes clients, à qui il allait demander sa voix ; il y avait Il tan! dfl inonde (pic je n'ai pas pu le détromper, et il est remonté en cabriolet pour continuer ses visites.
\li , mon Dieu!
BBRNABJN i Il ii'\ a DSI de mal; cela servira pour la prochaine place vacante, quelle qu'elle SOil ; on les demande maintenant aux per-
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sonnes elles-mêmes, et de leur vivant; plus tard il n'est plus temps. Mais à présent que je vous ai servie, je demande à comprendre et à connaître la cause de la contre-révolution que je viens d'opérer.
I É8ARIKI .
Laquelle.'
m 1HABDBT.
Le changement en faveur d'Edmond, notre ennemi a tous.1
US.UUNE.
Je vous le dirai.
BERNARUET.
Il est essentiel que je le sache.
KOI .
A quoi bon? Lui-même l'ignore.
cés\ri.\e , à Bernardet.
C'est vrai; il est même nécessaire que je le voie. ZOÉ, à part.
J'espère bien que ce ne sera pas aujourd'hui.
SCÈNE V
ZOÉ, CÉSARINE, AGATHE, el m DOMEST1QCE qui entre après die j
BERNARDET
AGATHE
M. Edmond vient demander des nouvelles de mon père.
kBJHE el KÔi .
Edmond ?
AGATHE, à Bernard et.
Que faut-il lui répondre.'
/m., mènent, et panure! prêt d'Agathe.
Que monsieur le comte n'est pas visible, et qu'où ne reçoit
pas...
( l BARIK1 .
Les étrangers ou les indifférents ; mais les amis de mon mari , ■ ions amis delà maison...
AGATBB, étonnée, et bas, à Zoé.
Qu'est-oeqoeceJa veut dire.'
I l BAIIHB , d'il i» air aimable.
Qu'il entre ; nous serons charmés de le voir,... et puis nous avons a lui parler.
kGATHE , bas, à Zoé.
Je n'en reviens pas !
zoi-i, de morne.
Tout est changé, mais je tremble.
\<: UïlE.
Pourquoi donc ?
ZOl .
Silence :
ig ilhc remoale la .scène après l'entrée d'Edmond, et va se placer à l'extrême gauche. )
AGATHE, CÉSARINE, EDMOND, ZOÉ, BERNARDET
(CésariDc s'assied au milieu du théâtre, devant un métier à tapisserie; Agathe est assise à gauche, et brode; Zoé, près de la table à droite, fait du Blet; Bernardet, debout, le dos à la cheminée. Edmond salue les deux dames.) EDMOND, à CésariDe, d'un air froid.
C'est bien indiscret, sans doute, de me présenter ainsi chez voua , madame. La nouvelle que je viens d'apprendre me servira d'excuse. Est-il vrai que M. de Miremont soit aussi mal qu'on le dit ?
liais il n'est pas bien ; voici monsieur Bernardet qui le soigne...
EDMOND, saluant à peine Bernardet, et se tournant du cote de Zoé. Elle me fait trembler !
El non» ne sommes pas sans espérances pour une santé qui ainsi que nous vous intéresse...
EDMOND
Plus que je ne peux vous dire, madame. M. de Miremont fui l'uni d" mon père, il fut le mien; et s'il a cessé de l'être, il ne m'est pas reou un seul instant l'idée de l'en accuser.
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ZOÉ , à part.
L'imprudent !
BDNOHD.
Pardon ! j'oubliais que je suis chez vous.
(Césarine, d'un air aimable, fait NgOC à Edmond de s'asseoir; celui-ci \a clierclier une cliaise au fond du théâtre, et vient s'asseoir entre Césarioo et Zoé. Tout cela s'exécute pendant l'aparté qui suit. ) BERNAltDET, près de Zoé.
Diable m'emporte si jetais pourquoi elle le protège ! car il n'est pas aimable. ( A don-voix. ) Et à moins qu'il n'y ait de l'amour sous jeu...
ZOÉ , «le même.
Peut-être bien.
BERNARDET
C'est différent, tout s'explique.
i.i IASI9E , toujours à travailler.
Ainsi, monsieur Edmond, et d'après votre aveu, vous venez ici expies pour me chercher querelle ; c'est bien.
— en».
Non , madame ; je ne croyais pas, je l'avoue , avoir le plaisir de vous rencontrer...
ci Muni .
Ce qui veut dire que ce n'est pas pour moi que vous veniez.
I DMOM).
Je m'en accuse, madame.
/ni , à part.
Maladroit !
EDMOND
J'ignore pour quelle raison madame de Montlucar m'avait écrit dfl \ enir la trouver ici.
OMA1I1IB.
Ah! Zoé vous avait écrit... d'elle-même,... sans m'en prévenir ? MM lt.
Oui, madame.
< i laaiHI , à part p a\<c satisfaction.
C'est bien; c'est de l'intelligence.
EDMOND
a pensé que mademoiselle Agathe arait quelques ordres à me
donner.
al; uni .
Moi ! monsieur?
zoé , laissant tomber à terre son peloton.
Ai- ' ma soie!
i.iliuond se baisse pour ramasser le peloton, qu'il lui rend.) ZOÉ, à demi-voix, et rapidement.
Ne parlez pas à Agathe, ne la regardez pas tant que sa bette-mère sera là.
EDMOND , de ruêine.
Pourquoi.'
ZOÉ, de même.
Parce que!
CÉsUU.NE , toujours occupée a travailler.
On assure , monsieur de Varennes, que vous vous mettez sur les rangs pour la députation de Saint-Denis.
EDMOND
J'y ai renoncé , madame.
Et pourquoi donc? vous auriez des amis...
EDMOND
J'en doute ; je n'en connais pas un qui voulut me servir.
CÉ8AB1NB.
Pas un?... voilà de l'exagération.
EDMOND
En effet , je me trompais... Il m'en est arrivé un que je ne connais pas, et que je n'ai vu qu'une fois en ma vie,... hier, à un dcjeuner chez M. Oscar... C'est, je crois, M. Dutillct qu'on le nomme,... un libraire..»
BEBNABDET, l>as, ,1 Zoc.
In des nôtres que j'ai prévenu.
EDMOND
Je le rencontre tout à l'heure dans la nie ; il vient a moi, cl me
tend la main. Quand j'ai dos loris , me dit-il , je les reconnais. Je
maintenant que de tous les candidats c'est vous qui avez le plus
de titres, et vous aurez ma \oi\; car j'ai été éclairé sur votre
compte par on ami. Et cet ami , quel e>t il ?
m i: wr.iu i , l'aTtocaol arec noblesse,
l moi , monsieur.
i DMONO , M forant, \ OUI I
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BEBNABDET.
Oui » jeune homme , j'ai parlé en votre faveur !
EDMOND
Après ce qui s'est passé entre nous.'
BEBHABDET.
Cela n'y fait rien ! Je ne vous aime pas, je suis trop franc pour dire le contraire;... je ne vous aime pas,... mais je vous estime... ( Montrai Césanne et Zoé.) Ces deux dames vous diront que tout a l'heure encore je faisais votre éloge !
CESABINE et ZOt.
C'est vrai.
Est-il possible !
\(,AlllL , elounee.
EDMOND
Moi qui vous ai offensé ?
BEBN UKDET.
Cela vous prouvera que si je cherche à m'avancer dans le momie, parce que chacun pour soi et Dieu pour tous , comme dit le proverbe , cela ne m'empêche pas du moins de rendre justice au mérite quand par hasard il se rencontre... Oui, monsieur, je vais de ce pas parler pour vous a tous nos amis, à tous les électeurs que je connais'... et pour cela je ne vous demande rien, pas même de la reconnaissance... Adieu , mesdames.
(Il sort.)
SCENE VIL
AGATHE t-T CÉSARLNE, assises; EDMOND, debout; ZOÉ, WK.
EDMOND
Ah , le galant homme! et que j'ai été injuste envers lui!
SABINE , toujours travaillant.
Il n'est pas le seul : et il en est plus d'un autre encore que n ous a\ez méconnu et outra
EDMOND
nue voulez-vous dire?
< I >VKINE.
(Juc vous envisagez toujours les choses du mauvais coté, que vous voyez tout en noir, que votre caractère sombre et misanthrope nous montre partout des pièges, partout des ennemis.
EOI .
C'est assez juste!
EDI
A\ ;tis-je tort, quand jusqu'ici tout semblait se réunir pour ni'accabler, lorsqu'au Palais, dans le monde, dans les journaux...
ZOl , lisant un journal qu'elle vient de prendre sur la table.
Un grand nombre d'électeurs de l'arrondissement de Saint- « Denis paraissent réunir leurs suffrages sur l'honorable M. Edmond de Varennes. Si un talent éprouvé, si un caractère irréprochable, si le plus ardent patriotisme sont des titres que le « pays demande dans un député , on peut assurer d'avance que " l'unanimité des votes est acquise à M. de Varennes... »
EDMOND
Est-il possible? ce journal qui a toujours dit du mal de moi!
ZOÉ, lisant.
« Tout le monde connaît , tout le monde a admiré son magnifi-
- que plaidoyer dans l'affaire de Mircmont,... où brillent au plus
« haut degré l'érudition, la chaleur, l'éloquence ; » et caetera , et
caetera. Suivent deux colonnes d'éloges, que j'épargne à votre mo-
destie.
AGATHE
On lui rend donc justice !
EDMOND , stupéfait.
Lui qui hier encore disait précisément le contraire !... Qu'est-ce que cela signifie?
I i v-UUNE, travaillant.
Que les jours se suivent et ne se ressemblent pas.
AGATHE, de même.
Que toi ou tard on reconnaît le vrai mérite. ZOÉ, de même.
Qu'ainsi l'on a grand tort do perdre courage.
I I BASIHB.
D'abandonner la partie.
soi .
i .1 surtout de vouloir se tuer.
EDMOND , a Zoe.
I isez-YOUf donc!
ZOl .
Non y monsieur, non; je le dirai tout haut. C'est indigne de se défier ainsi du ciel el de Ma nuis.
i DHOND.
!< m poil 'H revenir encore... Est-ce un rôveP >i<>î qui dm croyais abandonné de loua, qui désespérais de moi-même]
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AGATHE, se levant.
C'était là le mal !
EDMOND
Et votre père,... M. de Miremont...
CLSARINE, se levant.
Vous est tout dévoue; il parlera, il écrira en votre faveur, et si sa santé le lui permettait, il sortirait pour vous présenter luimême aux électeurs.
EDMOND
0 ciel ! qui donc a dissipé ses préventions? qui a daigné plaider ma cause auprès de lui? ( Regardant Agathe. ) Ah ! je devine.
ZOÉ, vivement et passant près de Césarine.
Une personne que vous accusiez !... sa femme!
EDMOND
Sa femme !
ZOÉ
Oui , monsieur, j'en suis témoin ; c'est madame dont l'appui généreux...
• i SABINE.
J'avais à me venger de vous, monsieur; je l'ai fait.
AGATHE, bas.
Je ne la reconnais plus !
ZOÉ , de mfrac.
Quand je me mêle de quelque chose...
lABun.
Je suis seulement fâchée que l'indiscrétion de Zoé vous ait appris une démarche que vous deviez toujours ignorer. Je sais la manière dont vous méjugez...
I MORD
Ma façon de penser, et j'ai eu tort. C'esl avec vous, madame, la loyauté m'en faisait un devoir, c'est avec vous que j'aurais du m'expliquer.
wi , ■
Y pensez- vous?
CKSARINE.
Pourquoi donc? ce que j'estime le plus au monde, c'est la franchise.
EDMOND, vivement.
Et je vous dirai tout, madame; vous connaîtrez la vérité.
ZOÉ, à part.
Il me fait trembler!
CÉSARIKE.
Parlez. (On entend plusieurs coups de sonnette.) C'est chez mon mari.
Uté , vivement.
Il peut recevoir; et si monsieur Edmond veut se présenter...
CÉSARUfB.
Un instant ! Voyez , je vous prie , ma chère Agathe , ce que vent votre père; car j'ai besoin, pour cette élection, de m'entendre un instant avec monsieur Edmond.
AGATHE, gaiement.
Oh, volontiers! je vous laisse. (Bas, à Edmond.) Faites, monsieur, tout ce qu'on vous dira; moi, de mon côté, je vais parler de vous à mon père. ( A part. ) Je n'y comprends rien ; mais tout va bien.
( Elle sort par la porte à droite. )
ZOÉ, CÉSARINE, EDMOND
/ni. , à part.
Imprudente! elle s'en va! Ne les quittons pas, ou tout est perdu.
( Kllc va s'asseoir près de la table, et reprend son ouvrage. ) i i SABINE, se retournant et apercevant Zoé, Comment, elle travaille! moi qui lui supposais de l'esprit!
( \prcs un instant de silence, vovaut Zoé qui travaille toujours nu lever l<^
veux. ) Ma chère Zoé...
GÉ8AMI
Cela va bien vous ennuyer !
ZOK
Du tout ; je n'ai rien à faire.
\R1NF. , à part.
Elle ne comprend donc pas!
zoé.
Vous m'avez promis des leçons, et j'apprends en vous écoutant.
in DOMF.STIQIE, entrant.
M. de Montlucar.
/«H., à part.
Qu'il soit le bienvenu !
il BARDE, 1 part.
Allons,... ce n'est pas assez de la femme , il faut encore le mari . ( Avec impatience.) Je n'y suis pas ! je ne puis pas recevoir :
LE DOMESTIQl E.
Il ne veut dire qu'un mot à madame.
< r -\IUNE, vivement àZoé.
C'est différent ; voyez ce que veut votre mari ; demandez-lui...
ZOÉ, interdite.
Moi:...
I I SAMNE.
C'est tout naturel. (Au domestique.) Conduisez madame... Allez , ma chère amie, ne le faites pas attendre ; c'est peut-être important.
/oi. , troublée.
En vérité , je ne sais si je dois...
CB8ABIMB.
Et pourquoi donc?
/oi , montrant Edmond.
Je suis sure qu'il va vous dire des choses si extravagantes que je ferais mieux de rester,... dans votre intérêt...
< i -\|;im .
Ne longei aa*à ceux de votre mari ; vous êtes trop bonne. Allez donc... ( L)'iin 1m imperiun. ) Je \ous eu prie.
KM i ■« part.
Ah ' je revient sur-le-champ!
( Bile Mttt avec II doiiK-stiipir , et CcttrÎM rcde-fcnd .1 droite du iWâl
EDMOND, CE SARI NE
CÉSAIUNE , à part.
Ce n'est pas sans peine! Elle voulait rester;... les femmes sont si curieuses !
EDMOND
En vérité , madame , j'ai peine à me persuader ce que je vois et ce que j'entends...
CÉSAB.INE.
Oui, l'on a de la peine à s'avouer qu'on a été injuste.
EDMOND
Vous m'avez promis de la franchise 1
EDMOND
Et je tiendrai parole, au risque de me perdre... Eli bien! oui, j'étais persuadé que vous étiez mon ennemie, que vous aviez pour moi de l'aversion, de la haine; bien plus, car je n'ai jamais su feindre, il me semblait que vous ne négligiez pas une seule occasion de me nuire.
Je laisse à mes actions le soin de répondre.
EDMOND , avec embarras.
Dans ce moment , il est vrai...
« i SABINE.
Remettez-vous; je ne veux pas abuser de mes avantages. Parlons d'abord de vous , de vos intérêts,... je n'ai que ce moyen-là dfl me défendre. Cette nomination de député vous tient donc bien iur ! c'est donc là l'objet de tous vos désirs, de toute votre ambition?
! IlMMMi.
Non , madame !
CE
Et vous avez raison !
i:i»iond.
Eh bien! madame, je n'ai pas les idées que l'on me suppose ; je désire la considération , non pour elle-même , mais parce qu'elle me rapprocherait d'une personne dont en ce moment je suis trop loin par malheur.
ii - u;im .
En vérité , c'est là le motif...
EDMOND
Je n'en ai pas d'autres, je vous le jure. Ce n'est pas l'ambition qui remplit mon cœur, c'est une autre passion que depuis longtemps je voudrais me cacher à moi-même et que je n'ai jamais avouée, pas même à celle qui en était l'objet.
Et pourquoi donc ?
I DMOND.
Parce que jusqu'à présent j'étais sans espoir.
( i SABINE.
Et maintenant vous en avez donc?
I IDMOND.
D'aujourd'hui seulement.
CKSAUM .
Comment cela?
I DMOND.
\h ! je voudrais et n'ose vous le dire :
U'.INE
Pourquoi? Est-ce que je connais la personne ?
EDMOND
Oui, madame, beaucoup.
< i JANINE , Mariant.
En vérité? Pari»-/,... >i j'ai quelque pouvoir...
EDMOND, rirraent.
En très-grand! Vous pouvez beaucoup sur elle,... et s'il faut vous l'avouer, vous pouvez tout!
( i SAM INI , jouant L'étonnement.
Que voulez vous dire ?
I DMOM).
nue de vous seule dépend mon bonheur ! En mot de vous , et je n'ai plus rien à dé^rer! Oui, cette amitié que vous m'offre/, si gé-
néreosement, j'y crois désormais, je l'implore, et si vous me îdcz , &i vous parlez pour moi , je suis sur d'obtenir sa main.
S main?... qui donc?
EDMOND
\_ ithe, votre belle-fille.
0 ciel !
EDMOND
oui , madame.
SCÈNE X
EDMOND, CÉSAR INE; ZOÉ, ouvrant virement b porte.
ZOÉ
Ou'est-ce? qu'y a-t-il?
CÉSARINE, à Zoé.
Monsieur, qui me demande la main d'Agathe, ma belle-fille!
ZOÉ
Mon Dieu !
CÉSARINE, regardant Zoé.
Qu'il aime,... qu'il adore,... depuis longtemps...
EDMOND
Oui , je n'ai jamais aimé qu'elle !
ZOÉ
\ penaez-vous?
(Elle veut passer pics d'Edmond, et Césanne la retient par la main. ) EDMOND, vivement.
Oh ! je lui ai tout dit , tout avoué. Elle est si bonne , si géoé- IC ' elle m'a promis son appui.
CESARINE.
Certainement; trop heureuse de vous protéger, de vousservir...
( l'.llo \a a la cheminée, <■( tonne vivement, )
De voua sen ir,... \ oui '
i DMOND , I Zoé.
i.ii oui, vraiment!... voua l'entendez!... je n'ai maintenant que d<«, amia.
« i UR1N1 .
Ifei chevaui k l'inatanl ! il Tant que je sorte!
ACTE V, SCENE I
EDMOND, passant près de Césarine.
Ah ! madame , que de reconnaissance !
Oui , oui, comptez sur moi tous les deux ! je vous le promets , je vous le jure ! A bientôt, Zoé ; nous nous revenons :
EDMOND
Je cours chez M. de Miremont.
CÉSAMNE.
Et moi , chez le ministre ,... il sera temps encore , je l'espère.
( Elle sorl par la porte à gauche. ) I MOUD, entrant chez M. de Miremont, adroite. Ah! je suis sauvé!
/ny t sortaut p.tr la porte du fond.
Il est perdu !
SCÈNE PREMIÈRE
I I S UiINE, entrant pur le fond, et jetant sur un meuble son châle et sou
chapeau.
Impossible de parvenir jusqu'au ministre!... il est à la Chambre, où dans ce moment la loi est en discussion... Sa présence est nécessaire ; il n'a pu sortir ni venir me parler ;... « Après la séance, » a-t-ildit. Mais il >era trop tard. Tant que cette loi n'a pas passé,... il a besoin de moi ,... il a quelque intérêt à me ménager,... quelque avantage s être injuste; mais après,... ce ne sera plus la laveur, c'est le ménle seul qui le décidera , et Edmond l'emportera,... et je me serai laissé jouer a ce point par lui !... Non par lui,... il n'en savait rien,..', il ne s'en doutait même pas, et i plus humiliant encore;... mais par cette petite Zoé... Je me venù sur elle!. ..Et comment?... Bur son mari?... ça lui est égal;... sur son amant.'... elle n'eu a pas!... C'est jouer de malheur!... mais patience,... et alors... Mais, en attendant, la loi va être adoptée,... tous les députés qui veulent des places vont voler pour le ministère,.*, et c'est mon mari qui en est la cause,... c'est la pre-
3oo la camaraderie.
mien loi qu'il aura fait passer,... et tout eela par cette maudite maladie que j'ai inventée !... Si je le guérissais !... si je le conduisais à li Chambre dans une tribune réservée,... bien en face!... sa vue paralyserait les votes ministériels !... Ah ! le voici !
I >MM\I
\n»sj nous irions dans un endroit bien clos, bien fermé, par ' temple, à la Chambre des Députés, où il y a , dit-on, aujourd'hui âne séance des plus intéressantes.
M. Di. MIBEMONT.
.le m'en garderai bien ; le docteur Bernardet m'a défendu de sortir.
I i BARIM .
. monsieur...
M. IlE M11M.MOM
Il me I i défendu!. .. C'est très-dangereui '
Permettez...
ACTE V, SCÈNE II
\uine , a part, a\ce dépit.
Mais c'est qu'il me croit maintenant, et impossible de le dissuader ! Ah ! s'il m'arrive désormais de le rendre malade ,... j'y regarderai à deux fois !
M. DE MII'.EMONT , s'dSSr\ailt.
Je suis, parbleu! assez fâché de ne pouvoir sortir,... j'aurais été aux élections de Saint-Denis, et je vais me contenter d'écrire aux électeurs les plus influents en faveur de monsieur Edmond, qui vient aujourd'hui diner avec nous.
Comment!... il viendra?
m. ni: MllîEMOM.
C'est vous qui ce matin m'avez conseillé de lui envoyer une invitation;... un garçon de mérite, qui pourrait bien deveuir mon gendre, car ma fille le protège; elle m'en a parlé. < É8ARINE, cherchant » se modérer.
\_ tthe ! et c'est elle que vous croyea !
M. DE M1UEMOM'.
vi elle était la seule ,... je ne dis pas ; mai* vous aussi, vousmême, malgré votre antipathie, n'avez pu vous empocher tantôt île lui rendre justice , de me parler en sa faveur.
□ SABINE , ivoc embarras.
Moi, je ne m'y connais pis, et j'ai pu me tromper; tout le monde M trompe.
M. DE MIUEMOM.
Mais Bernardet, qui »'v connaît, et en qui nous avons tous dcu.v confiance ; Uernardct , son ennemi , qui n'a cessé de me le vanter, de me le recommander.
M &AMH1 , I | ni.
0 mon Dieu! tout tourne contre moi!
m. i»! nraoïrr.
Kl il Ml de fait , comme je l'ai dit à ma tille , que s'il est nommé dépoté...
< I ftâJUN , MMMil.Ill.
Une lésera pas,... il ne peut pas l'être. m. M Mll;i MOT.
Et pourquoi pas? comme tout le raondr.
Ci >\r.iM • Parce qu'il n'a ni les prolecteurs , ni le crédit , ni l'inlhienee n< - -aires...
3«j> LÀ CAMARADERIE.
SCÈNE III
M. m M1REM0NT, EDMOND, CES ARENE.
EDMOND, eutrant vivement.
AU ! madame : que ne vous dois-je pas? vous êtes ma fée protectrice , mon ange gardien ! De tous les côtés il m'arrive des amis ,. . . et ces amis ce sont les vôtres !
césvrine, à part.
Les sots ! ils se sont tous donné le mot ! il n'y a lieu d'insupportable comme les cabales et les coteries; et Bernardet, qui ne vient pas,... qui n'est pas là pour les prévenirl
EDMOND
Ce que je ne conçois pas , c'est qu'ils ont abandonné Oscar, que j'ai rencontré et qui est furieux... Ce n'est pas ma faute,... il court après des voix qui de tous côtés lui échappent ;... il parait qu'il a essuyé un échec au second arrondissement.
Cl'SARINE , à part.
Le malheureux! il a parlé J
EDMOND
Et moi, des gens que je n'ai point sollicités ,... à qui je n'ai rien demandé, m'offrent leurs services.
M. DE MIHEMO.NT.
J'allais écrire pour vous aux principaux électeurs.
EDMOND
Est-il possible? ah! c'est trop de boutés, c'est trop de bonlirur.s ils nf arrivent tous à la fois,... sans que je les aie mérités ni que je puisse les comprendre ;... et si cela continue ainsi , je vais presque croire au succès.
CÉ8iBINE<
Pas encore 1 c'est l'appui du ministère qui peut tout décider,... et si le ministère porte un autre candidat , la lutte est incertaine! EDMOND , effrayé.
Ah , mon Dieu :
M. Iil Mll'.l MOM.
kves-YOUs quelque protection de ce coté -l
1 DMOND.
Eh: mon Dieu y non 1 mais madame m'avait promis de parler m ministre
SCÈNE IV
M. de M1REMOM, BERN'ARDET, EDMOND, CÉSAKENE
BERNAKDhT.
L'affaire a été chaude; j'arrive de la Chambre.
Eh bien.'
RERNARDET.
La loi a passé a trente-cinq voix de majorité.
I I &&BB1E, a part.
Trente-cinq voix!
M. DE MlREMONT, d'un air capable.
Cela vous étonne ! je l'avais toujours prévu, et je l'annonçais encore hier à mes collègues ;... j'avais là-dessus des données certaines. Mais ce n'est pas cela dont il s'agit. Vous qui savez tout, mon cher ami , savez-vous quel candidat le ministère porte aux élections.'
KM kBH l.
Edmond de Varennes.
loi i,
Est-il possible!
lil.HYU.M.T , passant pies de Céttrine.
Vous en verrez probablement la preuve dans ce billet que le ministre vous envoie.
ci.svium;.
Donnez donc! ( lisant i voix basse. ) « Vous avez tenu vos proies et moi les miennes. >• (A part.) Ah! c'est comme un fait exprès ; on voudrait l'arrêter maintenant qu'on ne pourrait plus! (Haut, i IWuardet.) Qui a apporté ce billet .'
i;i i;wi.ir i.
En valet de pied du ministre, qui est encore la, et qui attend votre réponse.
SCÈNE V
M. DE M1REM0NT, allant se mettre à la table à gauche; EDMOND,
BERNARDET
BERNARDET , regardant sortir Ccsarine et se frottant les mains.
A merveille! Tout ça marche,... je suis sûr d'elle à présent;... il faudra bien qu'elle serve mes amours, comme j'ai servi les siennes... Ainsi, portons les derniers coups. (Haut, à Edmond.) Allons mon jeune ami, il n'y a pas de temps à perdre,... il faut, comme on dit, battre le fer pendant qu'il est chaud... Allez aux. élections.
EDMOND
Moi?
BERNARDET
Certainement. Il ne faut pas rester là pendant que votre sort se décide; il faut vous montrer , il faut être député ; nous le voulons , nous y sommes intéressés.
Monsieur!... un tel dévouement , une amitié aussi active.
BERNARDET
Voilà comme je suis!... En servant mes amis, c'est moi-même que je sers. Partez vite.
EDMOND
Je n'oserai jamais, seul et inconnu, me présenter ainsi moimême...
BEBNARDl i.
C'est juste; il vous faudrait un patronage élevé et honorable.
EDMOND
Monsieur de Mireinont a la bonté d'écrire en ma faveur.
M. m MIRBMORT. fc II table.
.le commence la seconde lettre...
■I KVVRDET.
Ce M ii trop long ; il est déjà tard , et il vaut bien mieux que monsieur le comte ail la bouté de vous présenter lui-même aux électeurs, il j a là des percepteurs , des notaires. ,des fermiers qui lui sont dévoués : l'affaire est mut.
m. ni, Mini HOM1 , s< lerant.
Je ne demanderais pas mieui ; mais dans l'état de saute ou je suis.
ACTE V, SCÈNE V
EDtfOND , vivement.
Vous avez raison ; je ne souffrirai pas que pour moi vous vous exposiez à vous rendre plus malade.
Laissez donc!...
M. DE MIREMONT
Vous m'avez expressément défendu de sortir , et je crois , docteur , que vous avez bien fait ; car je me sens là des chaleurs et des brùlements affreux.
EDMOND
Vous l'entendez !...
BEP.\ V f. DUT , a demi-voi\, à Edmond.
Soyez tranquille; dans un inst tnt, il sera guéri. (A. part.) Maintenant que la loi est passée , il n'y a pas de danger. (Il passe près
de M. de Miremoot. — Haut, à M. de Miremont.) Voyons le pouls... (Il prend le bras de M. de Miremont , et can<c tout en lui tàtant le pouls.)
Le ministre m'a demande de vos nouvelles.
m. de ubemoht.
Ah!
BERN u;m 1
Je lui ai dit que je vous conseillais le repos, l'air de la campagne, (l.ui tenant toujours le pouls.) Ne bougez pas... Et il m'a répondu : « 'Jràce au ciel , il aura le temps, car voilà notre procès politique remis à trois mois, à la prochaine session. ><
M. DE MIItr.Mi» M.
Comment?
i. i;n\i;di r , de même.
Le pouls est bon !
M. DE MU'.I M<»M , avee joie.
Le procès est remis?
BERNARDET
C'est officiel,... on vous le dira.
I DM090.
Oui, monsieur.
M. DE MIUIMDM.
El que me (Usait donc ma femme ?
Bl RH IBDET, froidem-nt.
Elle m sera trompée... (Tount toujours le poob.) Pas de fréquence, ; l'agitation , pas de chaleur ; vous devez, aller mieux. M. M URI H 'M , Mutant,
C'est vrai ; je ne dis pas non.
BERNARDET
Le pouls marche à merveille; la fièvre a disparu , vous pouvez sortir.
I, F)F. MIREMONT
Vous croyez.''
BERNARDET
.l'eu réponds.
M. DE MIREMONT
Alors , vite, mes chevaux!
BERNARDET , bas, à Edmond.
Qu'est-ce que je vous disais !
EDMOND', stupéfait.
Je n'en reviens pas !
M. DE MIREMONT , au domestique.
Mes chevaux à l'instant !
BERNARDET
C'est inutile ; les moments sont précieux , ma voiture est en bas , prenez-la.
EDMOND
Quoi! vous voulez...?
BERNARDET
Certainement! Est-ce qu'on se gène, entre amis? (au domestique.) Le chapeau de votre mailre , sa douillette , ses gants ; allons , dépêchons ■
EDMOND, à Bernardet.
Ah ! mon cher ami , que ne vous devrai-je pas ?
BERNARDET, riant.
Lue place de député.
EDMOND
Plus encore!... le bonheur de ma vie entière. Vous serez à mon mariage , vous serez mon témoin , je le veux. Bi BNARDI i , étonné.
Commenl '
i BMOND.
Eh «mi! mademoiselle Agathe, que j'épouse; son père V consent; c'est sa belle-mère qui a parlé pour moi, qui m'a protégé.
\i idame de Miremonl '...
in IOND.
Toul est convenu .. i no nmé.
CÉSAR1NE , BERNARDET
CJ 'sarine, entrant vivement.
Tenez , tenez , docteur, voici une lettre détaillée que j'écris au ministre. Sonnez, qu'on la porte à l'instant même; allez vite, et peut-être sera-t-il encore temps.
BERNARDET , prenant la lettre, et la déchirant en plusieurs morceaux.
Non , madame , il n'est plus temps.
Que faites- vous? perdez-vous la tête ?
BERNARDET
Il n'est plus temps de m'abuser ; je sais tout.
CÉnU.IM .
Vous ne savez rien ! Et mon mari, où est-il.'
BERNARDET, avec colère.
Parti avec Edmond , parti pour les élections, et c'est moi qui l'y ai décidé :
QÉSABJN1 .
0 ciel !
il MARDI i , ave iroMC.
Vous triomphez !
( i ^ viîim , ai
Au contraire!... Qa'avez-vous fait •... Vous nom perdez!
BERNARDET
A d'autres; on ne me trompe pas deux fois!
Écoutez-moi...
BERNARDET
.Mais, grâce au ciel , je puis encore vous faire repentir de votre trahison ; je puis renverser M. de Varennes.
CÉSARENE, avec joie.
Est-il vrai ?
Je cours au collège électoral,... je dévoilerai tout haut les manœuxres , les intrigues que l'on a fait jouer,... car il y en a eu,... je le sais, j'en ai les preuves.
CKSARINE.
C'est bien !
BERNARDET
Je les donnerai même , s'il le faut.
CÉSARINE , l'encourageant.
< est bien ,... c'est ce que je veux ,... c'est ce que je demande.
BERNARDET
Vous?... Je ne vous crois plus !
< i SARIHE.
N importe!... Allez,... allez donc!... Partez vite,... je vous en prie,... je vous en conjure.
BERNARDET
Et vous serez satisfaite ; car j'y vais à l'instant.
CÉSARINE, OSCAR, BERNARDET
0S4 \ii, paraissant à la porte du fond et retenant Bernardel, qui va sortir. Non, mOQBiear, nous n'irez pas!
Bl RNARDET.
\ qui eo a celui-là
OSCAR
\ vous, qui m'avez joué,... qui m'a vei trahi... Ce n'est pas moi
(|up voaa poi tei comme député : c'en est un autre.
Bl RNARIN i.
t foui '
••m VR.
Vousaveidon imarades, qui m'ont tous aban>
(loin.
ACTE V, SCÈNE IX
HBBKAftMr.
Dans votre intérêt. Je vous expliquerai plus tard... Laissez-moi sortir !
IR, le retenant toujours par la main.
Non , vous ne sortirez pas,... je ne vous quitte pas... Je suis un bon enfant,... mais je n'aime pas qu'on se moque de moi.
BERNARDET
Écoutez-moi !
Je n'écoute rien!... J'ai commandé un diner de cent couverts et des bouquets aux dames de la halle,... j'ai dit à tout le monde que je serais député,.-, je le serai !
BHUC1BBI l.
Et c'est justement à cela que je vais travailler,... et vous m'en empêchez, vous me retenez ;., . chaque instant de retard peut faire nommer votre rival.
Eh oui! sans doute... (A part. ) Et cette réponse que l'on attend... (Haut. ) Laissez-le aller.
( Elle sort par la porte à gauche. ) OSCAK.
Quoi , vraiment ! C'est bien différent ; partez vile. SCÈNE IX.
M. m MONTLUCAR, BERNARDET , OSCAR.
M. M MO.vn.K.Ui, retenant liernanlet, qui fait un |>a> pour sortir.
Un instant, monsieur le docteur, cela ne se passera pas ainsi!
RERNVnWT.
Bacon un autre à présent !
M. 1)1. MnMI.I I
Vous m annoncez que If. de Mimnont e>t malade, qu'il esta l'extrémité:... ( h vofa liante et regardant autour de loi.) une nom elle qui me désole,... vous me laissez fuie des visites pour demander sa place à L'Académie;... et qui est-ce que je rencontre à l'instant même? monsieur de bfiremont en parfaite santé,... se rendant ani élections avec Edmond , dans votre propre voiture !
Dans votre voiture,... nous l'entendez !
BERNARDLT, criant.'
Qu'est-ce que cela prouve?.. Cela empéche-t-il que je vous sois dévoué?... que je ne l'aie toujours été? Ce n'est pas moi , c'est madame de Miremont qui vous a trahi !
OSCAR
Quoi! ma cousine? Ce n'est pas possible !
SCÈNE X
M. de MONTLUCAR , DUÏILLET , SAIM-ESTÈVE, DESROU- SEAUX, RERNARDET, OSCAR; plusieurs camarades.
DLTILLET.
Victoire, mon cher docteur! Vous pouvez dire à madame de Miremont que tout va à merveille;... les affiches, les annonces , les journaux : il n'est plus question que de notre candidat , et tout fait espérer qu'Edmond sera nommé.
BERNARDET , avec colère.
Edmond !...
DLTILLET.
Et d'après vos instructions... !
OSCAR, à Bernardct, à demi-voix et lui serrant la main.
Je ne le lui fais pas dire,... d'après vos instructions.
DLTILLET.
Nous avons prévenu les jeunes gens de l'école de Droit , de l'école de Médecine ; nous aurons un triomphe,... des bouquets , de la musique...
DERNARDET.
Permettez,... j'avais commandé tout cela pour Oscar.
DBSBOl -i M \.
D'abord,... mais il y a eu contre-ordre !
l:i:r.\ v l ; I > i T - \ivcmcnt.
Il y en a UO nouveau.
BAIMT-l BT) m.
l.M-i e qu'on peut le deviner?
i;i MARDI i.
Vous êtes des maladroits !
la ni. i.i.:.
Et vous un brouillon !
SMM-I.4IIM .
Lue girouette !
ACTE V, SCENE XI
M. M M0NTLICAR.
Un intrigant :
RERNARDET.
M. de Montlucar...
M. DE MONTLICAR.
M. le docteur...
BERNARDIT.
Vous oubliez ce que vous nous devez...
M. DK MONTLUCAR.
Et vous qui je suis ;... cela m'apprendra à m'eucauailler î
TOCS, criant.
S'encanailler,... c'est trop fort !
OSCAR , criant.
C'est le mot !
(11 passe auprès de M. de Montlucar. )
DESROI'seai'X , de même.
11 est juste.
Vous nous en rendrez raison !
M. DE MOMI.l CAB
Quand vous voudrez.
ions.
A l'instant même!
( Le désordre est au comble. Tous se disputent et se menacent ; tous les camarades vont s'élancer l'un sur l'autre. )
SA1NT-ESTÈVE
IL M MIREMONT, paraissant à la porte du fond.
Quoi! chez moi! des camarades! des amis prêts à se battre !
M. DE MO.NTLICVR, stupéfait.
M. deMiremont!
Iil I ll.I.IT , de mùiK.
Nous qui le croyions si malade I d'où venoz-vous donc ainsi?
m. m. mauoKT.
Des élections;... mais nous n'avons pas eu besoin d'aller jusque li,... car à moitié chemin... la nouvelle nous csl arrivée.
toi m.
El laquelle?
H. DE MIREMONT
Tenez, l'entendez-VOUS ? (On entend en dehors des acclamations.)
SCÈNE XII
MONTLUCAK, DESROUSEAUX, OSCAR, AGATHE; EDMOND,
entouré d'amis, de jeunes gens qui le félicitent; ZOÉ, CÉSARINE, M. de MIREMONT, BERNARDET, DUT1LLET, SAINT-ESTÈYE.
AGATHE
11 est nommé!
ZOÉ
Et des compliments, des bouquets!
EDMOND
Ah, mes amis!... monsieur de Miremont !...moneherdooteur!... arine) et vous , ma protectrice ! que ne vous dois-je pas?
ZOÉ , à Césanne.
Il vous doit tout, d'abord !
CÉSARINE, avec colère , et à demi-voiv.. Zoé!...
nbÉ.
Ce n'est que ma première leçon,... je ferai peut-être mieux a la
seconde. (Elle quitte Césanne, et passe à gauche près d'Oscar.)
EDMOND
Ah! que j'étais injuste! ce matin encore je me plaignais dos hommes et du sort,... j'accusais mon siècle do partialité , d'intrigues , de cabale,... et je vois maintenant... ( regardant Césarioe) qu'il y a encore amitié véritable... (regardant Bernardet) et désintéressée,... ( regardant la autres camarades) qu'on peut parvenir sans coteries,... sans honteuses manœuvres.
/ni f h< regardant avec compassion.
Pauvre jeune homme !
OSCAB , a Zflé.
Eh bien! vous le voyez par lui, qui refusait notre secoua .... on arrive quand on a «les camarades.
/Ol .
Oui, monsieur,... mais on reste epund on a dataient!
COMÉDIE EN CINQ ACTES ET EU l'ROSF,
Représentée pour la première fois, à Paris, sur le Théâtre-Français,
le 20 février iS^j.
PERSONNAGES
B kYMOND, prender ministre. M. M GUIBBRT, banquier, mari d'Her-
II. vicomte m SAIHT-ANDRE
employé aux affaires étran COQUENET, habitant de Die BELLEAU, garçon de bains.
La scène se passe tel des bains , à Dieppe.
.itre représente un salon 1! 1 te au fond, et croisées donnant sur de*
jardins et sur la mer. A droite et a gauche, deux portes de chaque coté donnant sm drs ebambitt on MU f* ùind, un pianu, des tables de jeu. A gauche,
• d-vant du Ibéètre, une table ronde couverte de brochures et de jonrn
SCÈNE PREMIÈRE
i; \K,.M.t I.S ET COQUENET, «tS autour de 1 1 table ronde, et lisant
<1. - j<iiirii.ni\; entrent HERMINIE BT CÉCILE; puifl derrière elles,
BELLEAU !.i M\n\Mi Dfi SAVENAT, i qui LUCIEN donaele bn
M CIEB , à Celleau.
Les appartements de ces dames seront-ils bientôt pi
Dans l'instant!... Jamais il n'\ eut pins de monde que ci'lle année aux bains de Dieppe... Aw/.-yous écrit vos noms SUT le livre des royageun
1ICKMIMI .
Eh| mon Dieu, non!...
BELLEAI , lui donnant le livre.
1 Oœope toujours!...
( Les trois dames et Lucien écriu'tit leurs noms. )
f.OQlEXET, de l'autre côte, à gauche.
Ce sont des voyageurs et des voyageuses qui arrivent. (Lisant mut haut son journal. ) « Grâce à la sagesse de l'administration et à « l'activité déployée par nos ministres, le commerce et l'industrie « renaissent de toutes parts.. . » Est-ce étonnant , voilà ma gazette qui, aujourd'hui, dit du bien de l'administration... Il faut qu'il y ait eu de grandes améliorations,... et ça me fait plaisir... (Regardant le titre.) Eh non!... je m'étais trompé de journal, ce n'est pas le mien... Garçon, celui du département!...
BELLEAU, lui en donnant un.
Voilà, monsieur;... je le lisais...
COQUENET, lisant.
« La faiblesseet la stupidité de l'administration,... » A la bonne heure... « ont paralysé toutes les sources de l'industrie... » C'est bien, je me retrouve,... me voilà chez moi;... avec celui-ci, je sais toujours d'avance ce que je vais lire.
BBLLEAD.
Eh bien , alors, qu'est-ce que vous y gagnez?...
COQUENET.
Ça m'instruit, ça me tient au courant... ( Lisant. ) « Par malheur -< pour le pays, le personnage le plus influent est M. Raymond, qui, « jadis avocat médiocre, et devenu ministre,... on ne sait com- «ment... »
i.i cien, virement.
(Mi ne sait comment:'...
( llcrminie lui l'ait signe de M taire. ) GOQUEHET, continuant.
■ Risque de tout perdre... » Ça se pourrait bien,... et ça ne metonnerail pas, d'après ce qu'on sait de lui...
PBEMIEB r.\n;\i.in.
Un homme indigne!
Dl i \n Ml. BAJGKEI il.
Mauvais citoyen!
P1BMIEB BAIGMBI U.
Mauvais administrateur!
TBOISli mi nvK.M i h.
Mauvais Mis!
I OQi i m i .
\ oila m que j«' ne lui pardonne pas ; il parait qu'il a nhasf père de cfaei lui... Vous m'avouera que c'esl atroce.
ACTE I , SCENE I
LUCIEN, passant au milieu du théâtre.
Eui! Raymond?... le connaissez-vous, monsieur?...
OOQUEHST.
Parfaitement,... par mon journal ;... car, du reste, nous ne nous sommes jamais vus,... ce qui est tout naturel :... lui , premier ministre, etmoi,Coquenet, propriétaire électeur de la ville de Dieppe, que je n'ai jamais quittée,... attendant toujours, pour aller à Paris, l'arrivée du chemin de fer parles plateaux.
belle m .
Et vous l'attendrez longtemps, grâce au ministre!... On dit ici qu'il a reçu des sommes énormes des messageries de la rue Notre- Dame-des-Victoires, que la vapeur allait ruiner.
(Il sort.) LUCIEN.
Mais c'est absurde !...
HEHMINIE , le retenant.
V pensez-vous, Lucien,... faire un éclat!... vous, son ami intime?...
COQUEM.T, toujours à table, à ceux quil'écouteut.
Et encore ce n'est pas lui qu'on doit accuser le plus,... c'est sa famille, c'est sa sœur.
UKIOUME, se le\aut.
Monsieur!...
LUCIEN, la retenant à son tour, et à deni-VOÎX.
Voulez-vous donc vous faire connaître?
COQl ENET, rontinuaut.
Sa sœur, qui est, dit-on, ambitieuse, intrigante,... impérieuse.
KBMin BAICNEIH.
C'est elle qui gouverne et qui accapare toutes les places.
IlEIlMIME, que Lucien retient toujours.
C'est trop fort !...
( Lucien l'oblL' -eoir, et reste près d'elle. )
PKI Mil I BUGREUB.
Témoin son mari,... un banquier, un sot, un important,... un être nul, qui vient d'obtenir ce riche emprunt.
COnl I M I.
Bu vérité!... moi qui ne demanderais qu'une recette,... et qui ne peux pas l'obtenir.
DEUXIEME BAIGNEE B.
Ene affaire magnifique...
DEUXIÈME BAIGNEUR
BELLEAL.
TOUS
Il n'y a pas de doute!
( i (.11.1 , (jui s'est contenue jusqu'alors, s'adrcssaut à Herminie et a madame de Sareoay.
Et vous pouvez écouter de sang-froid de telles calomni'
M kDAMB Dfi s\\ in \\ , à voix basse.
Que faites-vous, Cécile,... vous, sa pupille?...
HEBJU1UB, de même.
Son enfant...
CECILE, se levant.
El c'est justement pour cela que je prends sa défense;... il ne m'appartient pas a moi, jeune fille, de juger les talents ou les opinionsde l'homme d'État,... mais je sais que mon tuteur est un bonnéte nomme, je mi-, que la modique Fortune de l'orpheline a prospéré entre ses mains, el que lui n'a rien, ne possède rien... oui , messieurs , cet homme .si avide et si gorgé d'or a contracté dettes pour doter sa sœur.,.
ACTE I, SCÈNE II
HERMIME.
Cécile,... Cécile,... plus bas.
CÉCILE
Et pourquoi donc , quand on l'attaque tout haut?
HERMIME, à part.
Comme si on disait ces choses-là.
COul'EJET.
Pardon,... mademoiselle,... pardon, nous ne savions pas !...sans cela,... je me serais bien gardé!... Ce que vous nous racontez, d'ailleurs, me parait si positif... Moi, d'abord, dès qu'on me dit quelque chose,... je le redis fidèlement sans aucune espèce d'intention.
HERMIME.
Comme un écho !...
COQUEM.T.
C'est vrai,... je n'ai jamais inventé une syllabe.
HERMIME, bas à madame de S.non i\.
Monsieur les répète...
MADAME DE SAVENAY , de même.
Et pour les pensées ?...
iikrmime , de même.
Cela ne le regarde pas ,... ça dépend de celui qui précède.
H ilf.au , entrant.
Le bateau ù vapeur qui arrive !
(Tous se lèvent et prennent leurs chapeaux.) CoyiT.NET.
Le bateau de Brighton!... je cours sur la jetée,... c'est notre seule occupation de jour,... à nous autres bourgeois de Dieppe!... Mesdames...
( Il les salue et sort. )
I ! ( II
J'ai eu tort, ma cousine, puisque vous me désapprouve/.... et que monsieur me semble de votre avis,... par son silence... du moin-.
LUCIEN
Non, mademoiselle ,... je conçois votre indignation,... et moimême je la partageais en entendant outrager ainsi un camarade de collège, un ami d'enfance à qui je dois mon bonheur,... car c'est à lui que je dois mon mariage. Mais ce mariage, auquel il veut assister, doit être célébré sans bruit et sans éclat : ... d'abord à cause de la santé de madame la marquise,... et puis le ministre , qui ne peut s'absenter de Paris que pour vingt-quatre heures, désirait arriver ici sansétre connu;... et dans cette petite ville, où la curiosité s'éveille d'un rien ,... je crains que la scène de tout a l'heure...
Oh! vous d'abord vous craignez tout ! le moindre bruit vous effraye,... le moindre propos vous arrête... Sans cesse aux aguets pour interroger la rumeur publique, vous vous laissez guider par elle; et avant de faire une démarche, une visite, un pas, avant de saluer quelqu'un, vous regardez autour de vous, et vous vous demandez : Qu'est-ce qu'on va dire?
LUCIEN
.l'en conviens;... et devant vous, Cécile, devant vous que j'aime,... j'avouerai hautement ce besoin d'estime, cette crainte des jugements du monde...
CÉCIf.l .
nui est d'un honnête homme.
ni i',mimi..
Ou d'un poltron;... car enfin vous êtes l'ami et le camarade de mon frère, vous pensez comme lui au fond du cœur;... oui, monsieur, par inclination vous êtes ministériel,... mais la peur de l'opinion vous empêche d'être... de la votre ; et à la Chambre,... vous votez contre nous de crainte des journaux et des épigramiii'-,... qui vous empêchent de dormir!... bien plus, ici même , quoique éprit et amoureox autant que peut l'être un député, vous avez été un an à avouer votre amour,... et pourquoi?... parce que în.id' moiselle Cécile de Mornas est la cousine de madame la marquise de Savenaj , d'un sang noble et légitimiste,... et que vous vous répétez sanscesse : Que dira le monde.'... que dira mon journal.'... que dira l'extrême gauche? Mutin pour être heureux et pour épouser celle que vous aim< i , vous ayez été obligé de demander p rmission...
ACTE I, SCÈNE II
i.ixien , a\ec fierté.
A qui, s'il vous plaît .'...
HERMIME.
A la révolution do juillet,... qui y consent,... ou qui du moins ferme les yeux,... à condition que vous redoublerez, contre son tuteur, contre le ministre, vos attaques...
LUCIEN
Dites mes conseils, les conseils d'un frère; et s'il les suivait plus souvent, s'il bravait moins l'opinion publique , que je respecte, il ne serait pis en butte aux outrages et aux calomnies dont on l'abreuve ebaque jour.
Iir.KMIMF..
Et qui n'ont pas le sens commun...
m \n \Mt DE SAVENAY , d'un ton £rave.
Peut-être,... madame,... peut-être....
CÉCILE
Quoi , ma cousine ! vous pourriez croire... ?
III KMINIE , a part.
Je déteste les marquises.
BADAME DE Sv\ RUAI.
Permettez, permettez,... il ne faut pas faire si légèrement le procès à l'opinion publique;... non pas que je me sois donné la peine d'examiner ici jusqu'à quel point ses attaques peuvent être fondées,... car, nous autres , nous nous occupons fort peu de vos affaires actuelles ; et dans mon château de Savenay , en Normandie,... où je passe la moitié de l'année, nous ne discutons pas...
III.I'.MIME
Que faites-vou> donc , madame ?
■ADAM in BAI i nu.
Noos attendons!.. Mais enfin, il y a un vieux proverbe, bien peuple , bien trivial , on qui j'ai la bourgeoisie d'avoir confiance :... c'est qu'il n'y ■ pas de feu sans fumée;... et dans ce que dit le monde,... quelque absurde que ce soit,... il y a toujours au fond quelque chose de vrai,... toujours.
Quoi, ma cousine! vous n'admettez pas que la calomnie...
■ADAH1 Ul >\\ l \\\.
Non, ma chère, la calomnie n'existe pas»... je n'y crois pas;... i e pour de la médisance, el si elle ose élever la voix, c'est
qu'on lui en donne sujet,... car, dans la haute société,... on n'invente pas,... on raconte...
HERMIME, avec intention.
11 est alors des gens de qui on raconte beaucoup.
MADAME DE SAYl.NAY , avec hauteur.
Vous en connaissez, madame?...
HERMIME , la regardant.
De très-proches...
MVDAME DE SAYENAY.
Dans votre famille, sans doute;... et sans aller plus loin, votre crédit sur votre frère,... et cet emprunt que votre mari vient d'obtenir, suffiraient pour justifier une partie des reproches qu'on adresse au ministre.
HERMIME, avec ironie.
Vous croyez ?
LUCIEN vivement.
J'en étais sûr !... je le lui ai dit;... et malgré mes instances ,... malgré mes prières,... il a cédé à vos sollicitations...
HERMIME.
Ah ! c'est vous, monsieur, qui vous y opposiez...
LUCIEN
Avais-je tort ? vous voyez ce que produit une telle faveur,... les bruits injurieux qu'elle fait courir, et les cris de rage que poussent déjà vos ennemis !...
HERMIME.
Je n'ai jamais prétendu leur être agréable, au contraire;... et j'espère bien que mon mari n'en restera pas là,... qu'il ira plus haut!...
LUCIEN, avec chaleur.
Quoi ! vous oseriez plus encore !... Et le pays, ctla presse, et le monde»... que ne dira-t-on pas
m t. in mf..
i\ juste!... e'eel votre phrase,. ..je l'attendais. 1.1 en \.
El qu'y répondez-vous?...
m rmuuBj itiemeDt.
Que je compte soryotre mariage», pour (aire diversion... et
pour occuper le monde 1... H aura lieu de s'étonner et de causer
m tour, en voyant d 'un côté tant d'eapressementet d'ardeur,...
( ni.iiT.vit G '■ de l'autre, tant de calme et de réserve;... et U
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trouvera sans doute piquant de vous voir plus tard rencontrer dans votre ménage l'opposition que vous aimez tant à la Chambre... ( Apercevant une femme de chambre qui entre. ) Pardon, monsieur, pardon, mesdames,... on nous annonce que nos appartements sont prêts,... et je vais m'occuper de ma toilette, pour recevoir mon frère et mon mari.
(Elle leur fait la révérence et sort. )
SCÈNE III
CÉCILE, madame ni SAVENAY, LUCIEN.
MADAME DE SAVEKAY, à Cécile , avec dépit.
Je permettrais encore les ministres,... mais leurs femmes et leurs sœurs,... je ne peux pas m'y résoudre ! Il y a dans cette petite bourgeoise... une parodie de grande dame qui me suffoque;... elle n'a pas même de quoi être impertinente,... et elle l'est...
CÉCILE souriant.
Comme une duchesse.
mvdvme de vwknw , me colère.
Elle! je l'en délie! elle aura beau faire,... elle n'aura jamais cette impertinence de bon ton qui est de naissance , et que les parvenus ne peuvent acquérir... Venez-vous, Cécile?..
il cun, se mettant devant elle.
Pardon, mademoiselle, un mot, .de grâce;... vous pouvez bien l'accorder à un prétendu,... et devant madame la marquise , votre
parente... (Cécile, et la marquise reviennent près de lui. ) Je vous ai
vue cet hiver à Paris,... et je me suis dit : « Ou je ne me marierai jaunis, ou elle sera ma femme... » Et Raymond , mon camarade et mon ami, à qui je ne cachai pas mes espérances et mes craintes, m'aida à vaincre tous les obstacles... Comme votre tuteur, il ne
dt que votre fortune ;... votre main dépendait de vous et de votre respectable parente, madame de Savenay, qui, par sa position et sa naissance, pouvait me repousser, moi, homme nouveau... Il a triomphé de sa résistance,... il a obtenu son consentement, plus encore !... !<• Mitre,... oui,... je ne m'abuse pas :...
- son crédit sur vous»... c'est son influence, bien plus que mon mérite* qui vous a décidée;... et dans ma joie, dans mon
une , je n'ai rien examiné , rien 1 a , que mon bonheur ; je n'ai i votre,... mais aujourd'hui,... et pour laprem
... je crains que l'obéissance seule...
CÉCILE , souriant.
Je comprends ! la phrase de madame Guibcrt a produit son effet...
LUCIEN, \i\eincnt.
Non, sans doute. (Avec embarras.) Mais elle a remarqué... votre froideur,... votre réserve;... et, ainsi que le prétendait tout à l'heure madame la marquise,... si dans les discours du monde il y a quelque chose de véritable,... si cette union doit vous coûter une larme ou un regret,... si enfin... je ne suis pas aimé... comme je vous aime...
CÉCILE, gravement.
Je vous entends/monsieur,... et vous n'aurez point fait en vain un appel à ma franchise.
MADAME DE SAVENAY
Cécile,... que voulez-vous dire?
CÉCILE
Tout Ce que je pense, madame... (Après un instant de silence, et
se retournant du côté de Lucien.) Orpheline de bonne heure , j'ai à peine connu mon père, qui, quoique d'une noble et ancienne Camille, avait préféré son pays à sa noblesse ;... il avait pris du service sous l'Empereur,... et s'était battu...
MADAME DE SAVENAY, avec dédain.
Comme un roturier, comme un soldat.
CÉCILE
Il était devenu général et intime ami...
MADAME DE BAI ENAY, de même.
De l'usurpateur...
CÉCILE
A qui il resta plus fidèle que la fortune... Aussi, proscrit après Waterloo et mort dans l'exil , il confia par son testament L'administration du peu de biens qu'il me laissait à un jeune homme , un avocat pauvre et obscur,... qu'il avait élevé, à qui il avait, autrefois, fait obtenir une bourse au Lycée impérial... Ce jeune nomme, c'était Raymond, votre ami,... et votre camarade d'élud< I...
i i cil s >tec chaleur.
.te sais os que vous devez à son zèle et à bos talents,... je sais que , Ion des lois d'indemnité , c'est lui qui lit valoir vos droits.
CECI LE
Oui les lit triompher dans ce procès...
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LUCIEN
nui commenta sa réputation.
CKCILK.
Et qui changea en une brillante fortune le modeste héritage do l'orpheline... Madame de Savenay, ma parente, consentit alors a me retirer de la pension où mon tuteur m'avait placée , et voulut bien m'emmener avec elle, ici, en Normandie, dans son château,... où nous vivions la plus grande partie de l'année. Le reste du temps BC passait à Paris,... et là, monsieur, dès que je fus en âge de m'établir, je me vis entourée de jeunes gens aimables et brillants, qui se disaient mes adorateurs et qui m'offraient leurs homma- ... à moi, ou à ma fortune, je n'examinerai pas... Mais, ce que je puis vous attester, monsieur, c'est que libre de choisir parmi eux , je l'aurais fait si leur mérite m'avait dicté quelque préférence... Tous m'étaient également indifférents... Un seul, peutêtre, parla quelque temps à mon cœur ou à mon imagination ;... sans le savoir,... sans m'en rendre compte,-., je crus l'aimer,... je l'aimais peut-être...
I i i il \ , \i\cmcnt.
Et lui?...
Ne s'en doutait seulement pas, et n'a jamais pensé à moi! Il avait raison :... tout nous séparait,... je ne pouvais lui appartenir,.. ol je ne comprends pas d'attachement possible en opposition avec le devoir... C'est vous dire , monsieur, que celte chimère D'existé plus... Vous vous êtes présenté,... vous avez demandé ma main... Mon tuteur m'a dit : « Monsieur Lucien de Yillcfranche est mon « ami d'enfance et mon adversaire politique,... mais c'est on homme « de mérite , un homme d'honneur... Il t'aime éperdument, il te « rendra heureuse, je te le jure , aie confiance en moi. » Et j'ai répondu : ■ Mon ami , disposez de ma main... » Voilà, monsieur, comment je vous ai connu , et comment je me suis engagée à \<mi>. ; fidèle à mes serments et a nies devoirs , je me conduirai en honnête femme , en amie dévouée , je serai digne de vous et de votre estime,... je le sens,... je vous le promets!... Et maintenant, en échange de l'amour ardent et passionné que vous éprouvez , dites-VOQS, pour moi, vous me demandez des sentiments pareils, que vous blâmeriez, peut être, .s'ils existaient déjà, mais que le temps amènera bientôt sans doute; et lorsqu'il en sera ainsi, je
ferai comme aujourd'hui, monsieur, je vous dirai la vérité,... je vous la dirai toujours!... Et maintenant que vous savez tout, /.-vous eu moi?...
l.l MER.
Oui, plus qu'en moi-même!... J'étais un insensé,... j'exigeais ce que je ne puis obtenir encore, et ce que j'attendrai du temps et de mes soins!... Pour commencer,... confiance entière et absolue ; et, quoi qu'il arrive,... quoi qu'on puisse dire...
SCÈNE IV
BELLEAU, W moomti: de SAINT-ANDRÉ, madame de SAVENAY, CÉCILE, LUCIEN.
le vicomte, à Belleaa.
Comment , pour moi , ton ancien maître , il n'y aurait pas d'appartement !... Arrange-loi! il m'en faut un,... et ce qu'il y aura de mieux... Quand on se décide à être malade, il faut que ce soit avec agrément , ou ne pas s'en mêler... Ah! des dames, (saluant) je ne m'attendais pas à cette heureuse rencontre.
LUCIF.N, bas, à Cécile, qui salue.
Quel est ce jeune homme,... qui vous salue d'un air si intime ?
CÉCILE
.lr n'en sais rien ;... il faut bien qu'il me connaisse, mais je ne pourrais pas dire son nom.
BADAME DE -su ENAY.
\i moi non plus , et il se trompe probablement;... mais dans le
doute...
(Elle fait la révérence au vicomte , qui la salue encore , et les deux IVinmi ■-. sortent avec Lucien par une des portes à droite. )
SCÈNE V
BELLEAU, le vicomte ni SAINT-ANDRÉ.
ii \ ii on ii , suivaal Cécile «les yeux.
Une charmante personne,... que je connais certainement e(
beaucoup;... où diable l'ai-jevue?... peut-être à L'Opéra Mlona
donc!. ..A moine soit aux premières logea;... o'eetp
li!»'... S iSf-tu qui aoot cea dames ? Qui les amen
l:l Il l M , DllfCODI nt.
Non, monsieur;... je i i le temps de causer avec
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leurs femmes de chambre ; mais elles ont écrit leurs noms sur la liste des voyageurs.
LE VICOMTE
Ah ! voyons... (Lisant.) La marquise de Savenayet mademoiselle Cécile deMornas... Je ne connais pas ;... et cependant... (Vivement.) Eh oui! c'est cela même,... cette jeune personne qu'il y a six mois j'ai rencontrée.
BELLBAU.
Vous la connaissez ?
Lfl \ KSOfl l i , avec distraction.
Infiniment;... c'est-à-dire de vue,... de souvenir;... un fâcheux souvenir que j'avais eu le bonheur d'oublier,... et voila qu'ici même..., au moment de mon arrivée,... quand, par ordonnance du médecin,... il m'est défendu de me fâcher ou de me contrarier... Après tout, ce n'est pas ma faute,... au diable les idées tristes. (Chantant. ) Tra, la, la, la, la... Dis-moi un peu,... s'amuse-t-on à Dieppe?
BELL! Al .
Oui, monsieur ;... pas autant qu'à Paris quand j'étais votre groom...
Il VICOMTE.
Danse-ton? y a-t-il des concerts? y a-t-il spectacle:'...
BELLI M
Oui, monsieur;... tous les soirs au salon,... on fait de la musique. De plus, nous avons ici des amateurs qui jouent le vaudeville dans la semaine, et la tragédie le dimanche.
LE VICOMTE
C'est trop de plaisir,... je vais me croire à Paris!... et moi a qui l'on a ordonné de le quitter pour me reposer et me mettre au
régime...
Vous, monsieur?...
Il M( MM1I..
11 n'y a pas moyen d'y vivre,... je donne ma démission!... des amis,... des mail ' c'est drôle, dans les
livres ou dms lo> eomédiea ;... j'ai cru que ce serait gai :... pas du tout, c'est assommant, c'est exigeant.... Ouand on doit maintenant,... il faut payer...
C'est selon.
LE VICOMTE
Eh oui,... mon cher,... sinon, on devient mauvais genre;..'. kl gens comme il faut ne font plus de dettes,... c'est une mode comme une autre :... c'est bizarre, mais c'est ainsi;... je m'en sais aperçu,... moi, le vicomte de Saint-André,... ça me faisait du tort...
BELLEAU
Vous devez donc beaucoup?...
Il VICOMTE, riant.
Parbleu,... si je voulais comme tant d'autres écrire mes mémoires... Si encore je m'étais amusé,... mais je ne connais rien d'ennuyeux comme la vie de plaisir que je mène depuis dix-huit mois... Au lieu d'aller à mon ministère des affaires étrangères,... où mon oncle m'a fait entrer,... tous les jours au Bois de Boulogne, au Jockey-Club, ou au balcon de l'Opéra;... faire le matin l'état de postillon, et le soir un métier de dupe,... obligé d'admirer, d'adorer ces dames et de se battre pour elles... Oui , le diable m'emporte ! ça m'est arrivé une fois,... contre un honnête homme qui sifflait,... et qui avait raison:... la petite était détestable ce soir-là;... mais enfin,... (respirant avec satisfaction) etgrâce au ciel,... elle m'a trahi!...
BELLEAU
Ce qui vous désole.
LE VICOMTE
Au contraire, je ne suis plus obligé de crier brava 'j'ai reconquis mon indépendance,... je suis libre... et ruiné!..-
BELLE41
Vraiment !
i i vi' M 1 1 , h jetant sur le fauteuil a gauche pies de la table, et feuilletant le li\ re des vojageura.
Une belle occasion pour être sage et pour étudier!
Bl M I M .
I I \ l( (.Mil .
Pourquoi pas?... came changera;., c'est du nouveau , et je ne < i,n plu-, qu1 gardtnt toujours lelifredetToytgears.) Ah!
m dame deGuibert;... elle est icif •• la femme du banquier et la lour du mioiatre... \ oilà les Femmes que j'aime :... aimable, spirituelle, méchante, excellente,... tout cela à la fois,... et coquette, et envieuse, et vaniteuse,... et ambitieuse;..* o'esi un cfa urne,... une
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femme complète, si elle avait des passions,... mais elle n'en a pas
le temps !
r.i i r km.
Vous la connaissez ?
ii V1GOMTE , virement.
Du tout,... du tout ;... la sagesse,... la vertu même !... mais je
connais son mari,... un important,... un fat,... un vantard , et le
bavard le plus ennuyeux... Il rit toujours,... et il n'y a rien de
triste comme la gaieté des sots... 11 est aussi du Jockey-Club,...
et c'est lui qui m'a gagné l'autre semaine mon dernier billet de
mille francs... Je vois qu'il n'a pas accompagné sa femme, et
j'aurai du moins ici un avantage,... c'est que je ne l'entendrai
pas... (Entendant rire dans la coulisse.) Allons, décidément, je suis
maudit!... me poursuivre jusqu'ici , jusqu'à Dieppe... (A Belleau.) Vite mon appartement,... et un bain ;... je n'ai plus qu'à m'allcr jeter à la mer.
Belleau sort.)
SCENE VI
LE VICOMTE, sur un fauteuil, tenant toujours le livre des voyageurs, et tournant le dos à de Guibcrt ; DE GUIBERT, entrant par le fond avec
COQUENET.
DEGIIBKKT, entrant en riant, et tenant C.oiiueuet par la main.
C'est toi , Coquenet , toi, que j'ai rencontré en descendant de voiture... Comme on se retrouve!., qui m'eut dit que le rivage de Dieppe présenterait d'abord Pylade aux yeux d'Oreste !
COul I M I.
Depuis quinze ans que nous ne nous sommes vus!
DE <a nu in.
Chez maître Durand, noire avoué,... a l'élude où je faisais des romances;... et madame Durand,... te rappelles-tu madame Durand ?... et Didier, le maître clerc;... mais je me tais,... parce que de ce temps-la, déjà, vou> m'accusiez d'être mauvaise langue et satirique comme Juvénal.. . Toi, c'est différent,... tu as toujours été bon enfant,... physionomie candide traduite de l'allemand,... naturel excellent et inoffensif.
COOI I M I.
Tu es bien bon !
M i.i UH , riant toujoui-..
Tucrovais toujours tout ce qu'on te disait :... es-tu marie '
COQl ENET.
Pourquoi me demaudes-tu cela ?
DE GLTBERT, riant.
.le te demande : Es-tu marié?... Le tout pour s'amuser...
COQLENET.
Moi.... le mariage ne m'amuse pas beaucoup!... attendu que madame Coquenet m'a gratifié de quatre enfants...
DE GU1BERT, riant.
nui te ressemblent,... j'en suis sûr...
COQUENET.
Les avis sont partagés... Elle m'en fait espérer un cinquième;... et quoique j'aie quelque fortune,... quoique je sois, Dieu merci, undes plus imposés du département,... tu comprends qu'avec cinq enfants un pauvre propriétaire n'est jamais riche; aussi je ne rêve qu'aux moyens d'avoir quelque bonne place... J'avais là une pétition pour notre député,... qui ne l'est plus.
DE GLIBERT.
Est-ce qu'il lui serait arrivé un accident?
COQLENET-
Il a été nommé pair ! Ce qui nous oblige à une réélection.
DE OUIBERT.
Tu peux le passer de lui,... je t'aurai ça;... j'obtiens tout ce que je veux,... c'est-à-dire ma femme, qui est sœur du ministre... coqlenet, avec admiration.
Quoi ! mon ami Guibert,.. tu es beau-frère du ministèi ■»
Dfi <;i 11:1 i;i.
Comme tu vois, pas plus fier pour ça ;... une position superbe,... en pisse d'arriver à tout,... et j'arriverai,... (à demi-voix) il en est question.
COQLENET.
Est-il possible?
DE <a IBERT , de même, oeseraitjamaisvenuà ridée,... mais ma femme le veut ;...
elle y ti< ut , il faut que cela soit... Je serai obligé un de ces jours
d'être ministre pour avoir lapaix dans le ménage. .
I nul | Ml.
Moi, je oe demande pas tant, et si je pouvais être nommé à la
tte de Dieppe , vacante par décès «lu titulaire...
DE CI lia il
Nous verrons ça.
ACTE I, SCÈNE VII
COQEENET.
Ça ne rapporte que quinze raille francs,... mais en revanche, on n'a rien à faire ;... place honorable, qui irait à mes goûts et à mes moyens, car je vis sans ambition, sans intrigue, sans cabale... lisant mon journal et faisant ma partie de whist ou d'échecs...
DE CUIBF.IiT.
La vie de province!... la douce médiocrité ; aurea mediocritas.
COOl I M I.
Oui, mon ami , aurea si j'avais des appointements, si j'avais cette place;... par malheur nous avons des concurrents...
de GUlBl 11 y en a toujours.
C0QIT.NET.
M. Rabourdin, un ancien employé, qui a des droits...
DE CLIBERT.
Ou'est-ce que ça fait ?... Si tu as des amis,... si lu te mets bien avec ma femme,... jeté présenterai,... c'est elle que ea regarde,... car nous ne nous mêlons jamais d'affaires ni de politique, nous autres jeunes gens fashionables du Jockey-Club, nous autres lions
parisiens.
cooi r.M i.
Tu es donc lion'... tu es donc jeune?...
DE f.UBERT.
Plus que jamais!... car je suis riche,... et à Paris, avec de l'argent, on n'a pas d'âge, on plait toujours,... on ne vieillit pas ;... au contraire,... le Pactole, vois-tu bien , est la fontaine de Jouvence... Aussi, vivent le plaisir, le scandale et les aventures! je te lt -s dirai, car je les connais toutes! sans compter celles dont je suis le héros, parce que tu sens bien qu'un banquier ;... je ne peux pas y suffire , parole d'honneur... Silence! c'est ma femme.
SCÈNE VII
LE VICOMTE , toujouw i gauche, prèi delà table, lisant et tournant le dot aux autres intcrlneutr,,^ ; ni GUIBERT, COQUENET, HER« MIMK, entrant par une des porte* à droite, et l'arrêtant 00 infant de>
\ani une des glace* qui ■oolprèa delà porte.
>u mi.
Ah! mon Dieu! c'est la ta femme?
in «.i ir.i in.
Madame de Guibert!...
4oo LA CALOMNIE.
COQUENET.
La sœur du ministre?
DE GI'IBEP.T , allant au-devant d'elle.
Elle-même,... je vais te présenter.
HERMIME.
Enfin, monsieur, vous voilà! et ce n'est pas sans peine! prendre le bateau à vapeur jusqu'au Havre pour arriver plus vite...
DE CIÏBERT.
Nous allions comme le vent... Mais que veux -tu?... trois centcinquante passagers,... au lieu de quatre-vingts,... le tout patégard pour l'ordonnance de police... Nous touchions fond à chaque instant,... de sorte que mon voyage maritime... s'est fait... par terre... (Riant.) Je suis destiné aux aventures... Voici, chère amie,... j'ai l'honneur de le présenter...
(Il remonte le théâtre pour chercher Coquenet , et Hcrrainie aperçoit eu
face d'elle le vicomte, qui vient de se lever; clic passe près de lui. )
HERMIME.
Monsieur de Saint-André!...
DE GUIBERT. riant et lâchant la main de Coquenet.
Le petit vicomte,... ici!... à Dieppe!... Qui diable l'amène?... Il vient me demander sa revanche,... le.billet de mille francs,... les dix fiches que je lui ai gagnées avant-hier au whist !... Ça va,... je ne demande pas mieux.
LE VICOMTE
Non, vraiment, je ne m'y exposerai pas,. . vous êtes trop heureux,... monsieur deGuibert,... tout vous réussit... Après cela, ce n'est pas votre bonheur au jeu que j'envierais le plus,... ici, surtout...
m: rmi mi..
/.-vous qu'on a raison de venir à Dieppe , ne fût-ce, monsieur, que pour vous apercevoir;... car à Paris on ne vous voit plus; c'est indigne !...
1)1 (.1 DM 1,1
.!»• croifl bien,... il ne sort pas dos rouisses de l'Opéra.
lll.l'.MIMI., à KM mari.
Ou , i ins l mte, monsieur le rencontrait ?
i>i i.i in r,ï.
Du tout;.,* je k saispai ouï-dire,... par la renommée...
ACTE I, SCOE VII
TIERM1NIE, à son mari.
Avec qui, en effet, vous êtes très-bien... (Au vicomte.) Et vous venez à Dieppe?...
LE VICOMTE, gravement.
Par régime, madame,... par sagesse.
heumimi .
Eq vérité?...
î.E VICOMTE, de même.
C'est comme j'ai l'honneur de vous l'affirmer... de (.nr.F.r.T.
Allons donc,... faites donc le discret,... comme si on ne le connaissait pas... Il a des intentions;... il va tous les ans faire des passions dans les départements.
LE VICOM1I .
Moi?...
DE GITBERT.
Conquérir chaque année de nouvelles provinces... Pas plus tard qu'il yasix mois,... cette fameuse aventure, dont j'ai été témoin...
LR VICOMTE, vivement.
Monsieur...
I)F <.l IRERT.
tue histoire impayable,... invraisemblable;... de quoi faire on drame romantique! Et si je vous la disais...
I.F. VICOMTE, avec eolcre
Monsieur,... vous m'avez donné votre parole de n'en jamais parler,... ni à moi, ni à personne au monde...
DE Cl IRERT, de même.
Aussi, je n'en parle pas,.... je ne dis rien... Il n'est pas moins . vrai,... que si je voulais...
LE VICOMTE , de même.
Encore, morbleu!...
M (.( IBU.T, de même.
Mais je neveux pas,... je suis connu pour ma discrétion... et mi fidélité... à mes amis.. . A propos de en,... j'en ai un (pie
j'oubliais;... OU doiie estât?... (Se retournant vers Coquerict , qui M
ti<nt ;i Pécari. ] Avance donc '... Voici, madame, un de mes anciens camarades,... que je vous présente...
m KMIME.
Rfonsieoi
LA CALOMME.
DE CLIBERT.
Monsieur Coquenet, père de famille, propriétaire notable delà ville de Dieppe.
COQUENET.
Moi-même.
DE GU1BERT
Homme paisible et sans ambition, qui désire une place de quinze mille francs, ici, à Dieppe, pour servir sa patrie et être utile à ses concitoyens.
COQUENET.
Moi-même...
DE CLIBERT.
Et un mot de toi, chère amie,... une apostille au bas de sa pétition... (A Coquenet.) As-tu ta pétition?
coquenet, cherchant dans sa poche.
.l'en ai toujours I
DE CU1RERT.
Ma femme se chargera de la présenter à mon beau-frère le ministre... N'est-il pas vrai?
HERMINIE , froidement.
Non, monsieur.
DE CLIBERT.
Comment, non ?
HERMINIE, froidement.
Je craindrais qu'on ne m'accusât de vouloir accaparer toutes les places...
hi. GUIBl ST.
Allons donc!
HEKMINIE, de incinc
< l'est déjà trop d'avoir parlé pour mon mari ;... si j'osais demander plus, on me taxerait d'ambition,... d'intrigues, peut-être. ni: a iu m, i Coqueset.
El qui donc?... des loti et des imbéciles,... n'est-il pas vrai?...
ciii.i i m r, balbutiant.
Certainement,... mais ( regardant Henni nie) quand on ne connaît pu lea personnel .
la. <.i na 1:1.
Tu M raison,... dès que ma femme te connaîtra mieux, elle se décidera à parler pour toi.
ACTE I, SCÈNE Ylll
C0QIE.NET.
Je crains que lion...
DE GUBERT, à demi-voix, avec importance.
Je m'en charge,... j'en fais mon affaire!... s'il le faut même,... je dirai : Je le veux.'...
coove.net, mènent.
Dis-le !
DE GLTBERT.
l'as devant le monde...
COQLE.NET.
C'est juste.
D CI IBERT, lui prenant le papier.
Laisse-moi ta pétition, et reviens.
IIERMINIK, «pii pendant ce temps a cause bas avec le vicomte.
Oui, monsieur, nous allons avant le diner faire une promenade en mer, et je compte sur vous...
( Le vicomte s'incline, et sort par la porte à gauche, pendant que Coquenct sort par le fond.)
SCÈNE VIII
HERMINIE, s'assevant près de la table, à gauche; DE GUïBERT.
M (.1 BKB1 •
Maintenant que nous sommes seuls,... je le demande pourquoi tu n'as pas mieux accueilli mon ami Coquenet?
lir.RMlMK, toujours assise.
Votre ami?
DE <.l II.I l; l .
Qofl je n'ai pas vu depuis quinze ans, j'en conviens,... et uuc amitié qui a eu quinze ans d'intérim D'est pai des plus violentes... Mail il, je me suis mis en avant,... on n'aime pas a avoir
l'air d'un zéro ;... et ri <v D'est pour lui,... du moins pour moi <'t pour ma considération persounellc, je te prie d'avoir égard à cette pétition.
m i.mimi , li prenant et la j<t.int sur la table, et frappant dessus, de la m.iin,
IfCC impatience.
Je vous prie, moi, de ne plus m'en parler!...
M «a 1BERT, avec vivant--.
El moi, je veux!...
iukmime, so levant.
Qu'est-ce que c'est?
DE (.1 1151.111 , baissant le Ion.
Je veux savoir pour quelle raisou ?...
La raison, c'est que M. Coquenet est un sot; c'est que votre ami est un ennemi qui, ce matin encore et sans me connaître, a répété ici des calomnies sur moi et sur le ministre.
DE OlïBERT.
Il aurait répété de même des éloges, car de sa nature il est de l'ai is de tout le monde, ne contrarie jamais personne ; et si tu savais combien il est bon enfant.
IIERMINIE, sèchement.
C'est assez, c'est trop nous occuper de lui... Quelles nouvelles de Paris?... avez-vous vu mon frère ? est-il venu avec vous?...
DE GUIRERT.
Il n'arrivera que ce soir; il y avait conseil des ministres... Il parait, comme tu me l'as dit, qu'il est question de remanier, de modifier le cabinet.
IIERMIME.
Oui,... un changement aux finances... Lui avez-vous parlé?...
DE f.LÏBERT.
.l'ai hasardé quelques mots,... qu'il n'a pas eu l'air de comprendre.
1IEKM1ME.
C'est votre faute, il fallait aborder franchement la question'; il
croit avoir t'ait beaucoup en vous faisant obtenir cet emprunt,...
il \ous croit enchanté...
DE GCIBERT.
Le fait est que je suis très-content...
m BMniE, .i\<t vivacité.
Ce n'ait pas vrai, vous ne l'êtes pas;... et avec le haut rang que vous occupez dans la banque il voos faut plus que cela;... il le faut...
pour moi ,... Binon pour vous... Oui , monsieur, je ne porte envie
à personne, mais je veux que personne ne l'emporte sur moi... Je
suis malheureuse, \<>u*> le savez, quand je vois une plus belle voiture, une parure plus brillante que la mienne.... Eh bien! s'il faut VOUS le dire,... j'ai une aune de pension, une amie intime dont le mari est ministre,... je veux que le mien le soit aussi,... ou tout
ACTE I, SCÈNE VIII
au moius sous-secrétaire d'État,... pourquoi ue le seriez-vous
pas?...
DE GIÏBERT.
Mais, ma femme...
UF.RMIME, vivement.
A tout autre ministère, je ne dis pas,... il faut des talents qui se voient ;... mais aux finances, on en a sans que cela paraisse :... des comptes, des calculs,... c'est un mérite de chiffres, et vous serez placé là à merveille, je pose zéro,... et retiens,... ce que vous voudrez... On ne s'amuse pas à vérifier, et on vous croit un grand homme sur parole...
DE GIÏBERT.
C'est possible,... mais tu connais ton frère;... il a haussé les épaules sans me répondre, et je n'ai pas osé continuer.
UF.RMIME.
Eh bien, moi!... j'oserai,... je parlerai...
DE GIÏBERT.
Encore si j'étais député,... il me craindrait peut-être...
IIERM1ME.
Eh bien! monsieur, il faut l'être, ça n'est pas si difficile.
DE GUIBERT
Il est capable de s'y opposer,... car lorsqu'une fois il adit non...
UF.RMIME.
Il faudra bien qu'il dise oui!... il me doit le prix de ma complaisance... Savez-vous pourquoi j'ai quitté Paris?... pourquoi, à la prière du ministre, je suis venue ici, à Dieppe, ainsi que vous?...
DE r.URERT.
Par agrément, je le suppose;... du moins, jusqu'ici, je l'ai pris
ainsi.
BOUE
Non, monsieur; pour signer au contrat de mariage de M. Lucien de Villcfranche, l'ami de mon frère, et notre ennemi, à nous; lui qui ne perd pas une occasion de nuire à notre fortune,... lui qui a tenté, mais en vain, de s'opposera votre dernière entreprise!... il DM l'a avoué à moi-même.
Dl (.1 IBEBT.
El pourquoi , je vous le demande , avons-nous la bonté de faire
ce voyage ?
iilkmimi .
Parce qu'il épouse une jeune personne de Normandie , dont la
Camille vient cette saison auxbains de Dieppe,... un ange que mon frère admire,... en un mot, son incomparable pupille,... mademoiselle Cécile de Mornas.
DE CLIBERT.
Cette beauté de province, dont j'ai si souvent entendu parler depuis notre mariage?... est-elle aussi bien qu'il le dit?...
HERMIME.
Elle vient d'arriver avec une de ses parentes , madame de Savenay,... qui est marquise... et bégueule :... il y a déjà antipathie entre nous! Quant à la jeune fiancée,... mon frère m'a recommandé l'amabilité, les prévenances, la tendresse ;... ordre ministériel, auquel j'ai obéi,... et j'y ai du mérite, car je la déteste déjà.
DE GUBERT.
Et pourquoi?...
HERMIME, avec volubilité.
Parce que de tout temps mon frère me l'a présentée comme l'emblème de toutes les vertus, le type , le modèle de la perfection,... je n'aime pas les modèles;... etunc fois mariée avec M. Lucien,... le plus ennuyeux de tous les hommes,... une autre perfectiun dans son genre, elle et son mari habiteront avec mon frère , qui les adore et ne pourra rien leur refuser... Ce sera dans son intérieur une opposition continuelle qui ruinera notre influence et notre crédit !... Soyez donc sœur d'un ministre pour ne rien obtenir,... pas la moindre faveur,... pas la plus petite injustice!... Et bien d'autres inconvénients;... à Paris , a l'Opéra, aux Italiens, elle sera toujours avec moi dans la loge du ministre...
DE GU1BERT
Qu'est-ce que ea fait?
HERMIME , avec impatience.
Cela l'ait , monsieur, qu'elle est jolie,... ce qui est fort défltgréable.
i KT.
Ali ' H!»- egl jolie.'...
iii.i;mimi .
Eh bien! o'allez-voua pas roua en occuper el l'adorer aussi \ou> défends de la regarder. (Se retournant, et apercevant Cécile tu fond «lu théâtre. ) Eh '■ la voilà,... cette chère enfant! arrivez donc , ma toute belle !..
SCÈNE IX
COQUENET, entrant par la gauche et s'adressant à di. GU1BERT; HERMIME, allant au-devant de CÉCILE, de MADAME DE SAYLNWY et de LUCIEN, qui entrent par la droite.
COQL'ENET, à de Guibert et à voix basse.
Eh bien ! as-tu dit : Je veux ?
DE GUIBERT, de même.
Tu m'as compromis;... tune me dis pas que ce matin...
COQUE.NET , de même.
C'est ma faute!... Mais qu'importe? si tu es le maître...
1)1. GUIBERT , de mène.
Certainement,... aussi, plus tard nous verrons;... tâche, en attendant de te mettre bien avec elle...
( Il continue de causer à voix basse avec Coquenet, en tournant le dos
aux trois dames.)
m MDN1E , à madame de Savenav et à Cécile.
Oui, mesdames, c'est mon mari , qui ne vous connaît pas encore, et qui meurt d'envie de vous être présenté.
MADAME DE >VM\V\ , IkiS, a Lucien.
>t-ce pas le banquier dont on parlait ce malin ?
I l< Il N.
Lui-mémo.
(Hermine a pris la main de son mari, qui causait toujours avec Coqueml. . i le présente aux deux daines; de Guibert pane pies d'elles, et le> salue.)
DB f.uiii.KT , regardant Cécile.
Eh mais! je ne me trompe pas,... j'ai déjà eu le plaisir de voir
ces dam< -
ILE
Où donc, monsieur?
ni Cl li;l K\ .
L'année dernière,... en Normandie,... à Houen !
Il ! .
Je neme rappelle pas,... m aise Y>t possible..- ( \ nÉliian «le S nrr.) Lors de votre pr<M
MADAMI II I4Y1 NA\.
Nom y somme? m jour.
M Cl II:
C'est cela même... (Bas, 1 Hertùue.)QuoiI... c'est là Ce île de
Mornas,... la prétendue de notre ami Lucien!... j'en suis enchanl
,2s LA CALOMNIE.
IlERMIME, vivement.
El pourquoi donc?...
DE Gl'lBEKT, en riant et à voix basse.
Lue aventure, ma chère,... une aventure que je sais sur s>on compte...
IlERMIME , avec joie.
Il serait possible !
SCÈNE X
les précédents; BELLEAU.
BELLEAU
Le canot est prêt ;... et quand ces messieurs et dames voudront partir...
IlERMIME, à Cécile, à madame de Savenav et à Lucien, qui sortent. NOUS VOUS Suivons... ( Vivement, à son mari.) Qu'est-ce que c'est ,
monsieur 3».. qu'est-ce que c'est?...
DE GLIBERT..
Ah! par exemple,... je ne puis le dire...
IlERMIME.
Et moi, je veux le savoir...
coquenet, t'avançant.
Si je pouvais être utile à madame...
IlERMIME.
Merci, monsieur!... cela dépend de mon mari,... qui parlera...
( En riant et donnant la main à son mari pour sortir.) Ah ! la jeune personne modèle a déjà eu des aventures!... c'est délicieux,... c'est charmant!...
(Elle sort avec de Guiberi.)
COQIENET.
Ali bah! des aventures!... elle?... à son âge?... c'est iuconcevable!...
BELLEAU, s'approchant de lui.
Qu'est-ce donc?
COQl KM/I.
l'.n n.. \ dem-foii, ) On prétend que cette jeune personne , qui était la tout à l'heure, a déjà eu un amant!...
( Il sort.) l:i i ! I \\ , Mal, riant.
Ah !... elle a eu des amants !... Fiez-vous donc aux demoiselles du grand inonde!... Elle a eu des amants'... ( Il entend des sonnettes de diffén nti côtéi <l<- l'hôtel. ) Voici ! on y va !
(H sort en courant.)
SCÈNE PREMIÈRE
l\\\ MONO, tenant sous le bras une liasse de papiers ; LUCIEN. Ll'ClEN.
Enfin, te voilà, mon cher Raymond!... comme tu arrives tard !...
1, UMOND.
Oue veux-tu?on n'est pas le maître,... quand on est ministre : on ne s'appartient plus, et il faut renoncer souvent aux joies de la famille ou de l'amitié!... Le conseil a fini si tard,... j'ai cru que je ne partirais pas;... et au moment de monter en voiture , les affaires sont encore venues m'assaillir jusque sur le marchepied... Tiens, tu vois ce que j'ai emporté avec moi... (Lui raontraut une liasse de papiers qu'il tient.) J'en ai lu une partie en route... ( Allant les
poser sur la table, à gauche, où est restée la pétition de Coquenet. ) Et
puis, le voyage, la rapidité de la course, l'air plus pur, qui me rafraîchissait le sang, ont donné, malgré moi , une autre direction à mes idées:... le papier est tombé de mes mains , le présent a disparu,... je me suis retrouvé au milieu de nos souvenirs de jeunesse,... dans la cour du Lycée,... le jour de mon premier prix, au concours général... Vous, mes rivaux et mes amis, vous m'entouriez, vous m'applaudissiez,... tandis que mon vieux prie me serrait, en pleurant, dans ses bras... Mon pauvre père!... J'ai fait toute la route avec lui ,... avec toi,... je me revoyais auprès du foyer paternel,... choyé, chéri de tous,... j'avais tout oublié,... j'étais heureux,... j'étais aimé !.. je n'étais plus ministre !...
UN
El Ion rêve va continuer, je l'espère,... ici ,... avec moi, avec ta famille , avec ta jolie pupille...
KAYMOKD, gaiement.
Oui, j'ai laissé là-bas les ennemis et les haines,... j'ai congé pour vingt-quatre heures... Eh bien, monsieur le marié, que dites-vous • le votre prétendue?
i.i en \.
Nous revenons , a l'instant , d'une promenade en mer , que nous avons faite tous ensemble en l'attendant; j'étais a coté d'elle, et
il me semble, si toutefois c'est possible, que d'aujourd'hui je l'aime plus encore!... si jolie et si modeste,... et puis cette grâce, ce charme, cet art parfait des convenances...
i WMOND, souriaot de sa chaleur.
En effet, la tète n'y est plus,... et tu as raison, c'est un vrai trésor que je te donne là,... et que chacun eût envié!... Ah ! s'il était permis à un homme d'État d'être amoureux,... si ma jeunesse, déjà flétrie et usée par les travaux, avait pu me laisser la moindre prétention de plaire , c'est une conquête que je t'aurais disputée... (Riant.) Oui, monsieur, moi, son tuteur J'aurais bravé le ridicule,... j'y suis fait!... et cette fois, du moius , c'aurait été pour être heureux,... car voilà la femme qu'il m'eût fallu :... bonté, douceur, saine raison, jugement solide,... et quand je la compare à mon étourdie, à mon évaporée de sœur... En as-tu été content, depuis qu'elle est ici?...
Certainement;... nous venons d'avoir la discussion la plus animée...
RAYMOND
Où donc?
LUCIEN
Pendant notre promenade sur mer.
RAYMOND
In combat naval ?
Il CNN.
Justement ! une bataille rangée... Cécile et moi , d'un côté , te défendions contre ta sœur etson mari, qui t'attaquaient vivement.
i; WMOND , souriant.
In vérité? c'est amusant... Et le sujet de l'attaque.'
LUCIEN
Kllc prétend que tu ne fais rien pour ta famille...
RAYMOND
Et ce que j'ai fait obtenir dernièrement à son mari...
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taient point d'honnêtes gens;... de plus, ils étaient tous aussi nuls , et j'ai cru pouvoir, sans grande injustice , accorder à mou beau-frère la palme de la nullité... et de la probité !
Il en v
N'importe! tout autre choix valait mieux,... car c'était celui-là qui devait exciter contre toi le plus de clameurs.
RAYMOND
Un pareil motif est bon pour toi, que les clameurs effrayent ,... mais pour moi, c'est tout le contraire :... tu sais bien que, dans les jours de combat, elles m'excitent et m'encouragent.
UCII.N.
Tu ignores donc ce que l'on a dit et imprimé?.. On prétend que cet emprunt vaut des sommes immenses, et que tu les paravec ton beau-frère.
RAYMOND, froidement.
Vraiment ! ils disent cela? Parbleu , j'en suis charmé, et tu me fais grand plaisir... Est-ce tout?... n'as-tu rien de mieux à m'annoncer?...
i.u.ikn.
Eo vérité, je vous admire , toi et ton sang-froid ,... une pareille attaque me ferait bouillir le sang dans les veines !...
RAYMOHD.
Toi, je le crois bien;... tu n'y es pas fait,... tu n'y es pas habituel... Nous avons pris tous les deux des chemins différents , qui aboutiront peut-être au même but ;... moi , marchant sur la calomnie et l'attaquant de front;... loi, tremblant à son approche, et courbant la tête pour la lai Soins inutiles!... quelque
[ue l'on s'incline , fut-ce même dans la fange,... on l'y trouit encore,... t'est là qu'elle habite, et je te le prédis, mon pauvre Lucien, tu ne la désarmeras pas plus que moi;... tu as beau prodiguer 1« - - ci les poignées de main, l'abonner à
tous les journaux , faire la cour a tout le monde... 1 1 > ibm , Mec i iA< epté au pouvoir.
AIMONS
I : li , morbleu! il y a peu de bravoure à l'attaquer aujourd'hui,... le 00 tait peut-être de le défendre, et lu ne l'o>es i
1 I t II V
Je défends ce que le monde approuve,... je repou>-e ce qui est
Uj LA CALOMNIE.
blâmé par lui ;... et toi, au contraire, tu prends à tâche de le froisser dans ses opinions, de le heurter dans ses jugements !... Frondeur et misanthrope , tu semblés estimer les gens en proportion du mal que l'on en pense ! S'il est, au contraire, quelqu'un que tout le monde s'acorde à louer, et qui réunisse tous les suffrages...
RAYMOND
Celui-là n'aura pas le mien.
LUCIEN
Et pourquoi?
RAYMOND
Parce qu'il y a vingt à parier contre un que ces suffrages sont usurpés !... Si un joueur gagne à tous les coups , c'est que les dés sont pipés;... si toutes les opinions , tous les journaux s'accordent à louer quelqu'un ,... c'est qu'ils sont gagnés ou vendus ;... car l'approbation universelle est impossible !... Les jugements humains se composent de blâme plus que de louanges .... d'erreurs plus que de vérités , et celui dont le mérite et le talent sont en discussion , celui qui a quelques amis et beaucoup d'ennemis,... celui-là ,... je l'estime, je l'aime et je le défends ;... mais l'ami de tout le monde doit être ,... selon moi...
LUCIEN , riant.
Un réprouvé...
RAYMOND, s'echauffant.
Oui, sans doute, car pour être l'ami de tout le monde, il l'a donc été des méchants , des sots , des intrigants ;... non , non , il faut avoir ceux-là pour antagonistes , pour adversaires ;... il faut se faire honneur de leur haine , se glorifier de leurs outrages;... et, comme chez nous , tu ne peux pas le nier, les méchants sont en grand nombre , en immense majorité , j'en conclus que celui qui a le plus d'ennemis...
LUCIEN, riant.
Est le plus honnête homme !
RAYMOND
Certainement! je m'en vante;... et, à chaque nouveau pamphlet , .1 chaque nouvelle injure ,... je me frotte les mains et je me dis : a Courage!... poursuivons ma route!... j'ai donc 60 chemin marché sur quelque reptile puisqu'il silïle et qu'il mord. »
i.i eee morsures multipliées te laissent toujours invulnérable! ..,
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RAYMOND
Autrefois,... dans les commencements,... je ne dis pas que j'eusse la force d'âme d'y rester insensible :... mais quand j'ai vu comment se forgeaient et se propageaient les calomnies, quand j'ai vu surtout d'où elles partaient , et comment , une fois lancées, il n'y avait plus moyen de les retenir;... quand j'ai vu les gens les plus raisonnables, les plus spirituels, accueillir des absurdités, par cela même qu'elles étaient en circulation, et qu'on les répétait autour d'eux,... j'ai pris le parti, non de les discuter, mais de les fouler aux pieds,... et de les repousser dans leur bourbier natal !... Si tu savais quelle a été ma vie!... je ne le parle pis de ma carrière politique , qui appartient à tout le monde ; je ne te rappellerai pas les reproches dont ils m'accablent :... avilir ma patrie, la livrer à l'étranger, la partager même,... ils l'ont dit !... comme si cela était possible;... moi,... un ministre du roi!... moi , un Français ! moi qui donnerais ma vie pour la prospérité et la gloire de mon pays !... (Avec émotion.) Enfin , ils l'ont dit,... peu importe!...
lucii n.
Cette idée seule t'émeut.
RAYMOND
Non,... non,... cela m'est indifférent,... je te le jure; mais ce qui ne l'est pas , ce qui ne pouvait pas l'être , c'est quand je me suis vu attaqué dans ma vie privée, dans mes sentiments les plus chers... Fils d'un vigneron de la Bourgogne, qui adonné pour mon éducation le peu qu'il possédait, j'ai eu le bonheur de répondre dignement à ses soins et à ses sacrifices;... mais si, grâce à lui, j'ai fait de brillantes études et remporté des prix dans nos concours ; si plus tard, comme avocat, je me suis distingué dans quelques affaires impoitantes; si j'ai obtenu au barreau une réputation d'honneur et de talent que l'on ne contestait pas alors, Dieu sait que ces couronnes et ces sucées , je les rapportais tous à mon père... Eh bien ! quand après de pénibles luttes et de glorieux combats , soutenus pour la défense de nos droits , la cause de la liberté eut enlin triomphé; quand le vote de mes concitoyens m'eut porté à la Chambre , et que plus tard la conliance du roi m'eut appelé SU pouvoir,... en entrant dans le somptueux hôtel du ministre, moi, lils de paysan, mapremière'pensée fut pour mon père ;... j'allai le chercher et voulus l'emmener avec moi :... Non, me dit-il, je
SCRIBF. — T. V.
■ suis bien vieux! le séjour de Paris m'effraye ,... je préfère mon « repos et ma retraite;... c'est mon désir, mon fils!... » Ce désir, je devais le respecter;... celte retraite, je l'embellis de mon mieux ;•.. je l'entourai de toute l'aisance que je pouvais lui donner ;... et un matin , je lis dans une feuille publique que moi , sorti de la classe du peuple , je rougissais de devoir le jour à un paysan ,... à un vigneron,... et que j'avais chassé mon père démon hôtel.
Chassé !
RAYMOND
C'était imprimé!... et mille voix le répétaient à ma konte... Hors de moi, éperdu,... je courus chercher mon père... « Que vous le vouliez ou non, cette fois, lui dis-je, il faut venir, il y va de mon honneur ;... on accuse votre hls d'être un ingrat, d'être un infâme,... venez!... » J'avais ce jour-là, dans mon salon, des députés, de hauts dignitaires, l'élite de la société de Paris... J'amenai mon père , je le leur présentai , et, m'inclinant devant lui , je m'écrirai : « Dites-leur, mon père, dites-leur à tous si votre fils vous respecte et vous honore. »
LUCIEN
C'était bien ! ... très-bien !... il n'y avait rien à répondre à cela.
RAYMOND) avec ironie.
Ah ! tu le crois,... tu crois qu'on impose jamais silence à la calomnie :...lelendemain tous répétaient que, reconnaissant l'indignité de ma conduite, j'avais voulu la réparer par ce coup de théâtre, qu'ils tournaient en ridicule... En vain mon père proclama hautement et attesta ma tendresse et mes soins pour lui,... on prétendit que ces réclamations tardives étaient dictées par moi; que je l'avais forcé à les écrire; que la pension quejelui faisais en était le prix ; que je la retirerais s'il parlait jamais et disait la vérité... Et maintenant, j'aurais beau dire et beau l'aire , les plus honnêtes gens du monde ont celle conviction : quand on [tarie d'un mauvais lils, rdfl 56 tournent de mon côté ,... ou plutôt îm1 détournent de moi!... Que Caire?... quel parti prendre:'... se brûler la lie?... .1 \ ai pensé d'abord,... je l'avoue.
il I 1I..N.
<) ciel!...
h u hond , tfte anwrtun M i -, loin de désarmer la calomnie, c'eut été pour elle une preuve de plus ;... \ us, auraient-ils dit | l'effet des remords...
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Y penses-tu ?
J'.WMOND.
Oui , mon ami , oui , tu ne les connais pas ;... et plus tard , quand la vieillesse, quand les chagrins , peut-être, termineront les jouis de mon père,... ils diront que j'en suis cause,. •• ils diront que je l'ai tué,... ils m'appelleront parricide!... je m'y attends... Eh Lien, soit ! redoublez vos clameurs, je les brave et les méprise,... un mot, mon père,... un seul mot!., votre bénédiction au parricide!... et que Dieu nous juge!...
LUCIEN, avec émotion.
Raymond...
RAYMOND
Mais pour les jugements des hommes,... jugements d'iniquités et d'erreurs ,... je ne veux pas même en appeler, ni leur faire l'honneur de me défendre devant ce qu'ils appellent le tribunal de l'opinion publique. Fais ce que dois , advienne que pourra ; c'est maintenant ma seule devise, et je marche bravement au milieu de leurs injures , qui peu à peu me sont devenues indifférentes , et qui maintenant font mon bonheur... ( \vec exaltation.) Oui,... pamphlétaires et calomniateurs , je ne ferais pas un pas pour vous désarmer; si je savais qu'une mesure me rendit populaire à vos > oux , je serais tenté de la rétracter : c'est votre estime, ce sont vos éloges que je redoute, et approuvé par vous je dirais presque comme cet Athénien que le peuple applaudissait : Est-ce que j'ai dit quelque sottise...
LUCIEN j souriant.
Allons, allons,... te voilà comme toujours, ardent , exagéré, dépassant 1»' but , et allant trop loin.
RAYMOND
Je ne te ferai pas le même reproche.
] i I [EN.
le m'en félicite.
RANMOM».
Tant pis pour toi.
1 1 1 ir\.
Tant mieux. TaisODS-DOUl ; raid ta pupille.
RAYMOND, CÉCILE, LUCIEN
CÉCILE , courant à Raymond.
Ah : monsieur, nous vous attendions avec tant d'impatience,... et votre retard nous avait bien inquiétés;... il ne vous est rien arrivé?
RAYMOND
Rien , ma chère enfant , que la contrariété de ne pas te voir plus tôt.
CÉCILE
Quel dommage que vous n'ayez pas pu être de notre promenade en mer!...
RAYMOND
C'est égal, je n'étais pas absent pour vous,... je le sais;... jo sais que tu m'as défendu...
CÉCILE
Vous n'en aviez pas besoin.
RAYMOND
Si vraiment;... mes défenseurs sont trop rares pour que je ne les compte pas avec reconnaissance!... Comment se porte madame de Savenay, ta noble cousine?...
CÉCILE
Beaucoup mieux,... depuis deux heures seulement qu'elle est à Dieppe;... elle prie M. Lucien de vouloir bien passer dans son appartement pour une grave conférence, dit-elle, où je ne dois pas assister...
RAYMOND
C'est juste,... les affaires d'intérêt regardent les grands parents...
et lefl tuteurs... (Prenant sur la table les papiers qu'il y a posés à la
prea ) J'ai là un projet de contrat à vous soumettre. (A
Loden.) Examinez-le en m'attendaot , et puis faites-moi le plaisir de placer tous ces papiers dans la chambre que vous me destine/. (Cécile ramaMeoo papier qui était en deasoni et qui tombe; elle le lui prélente, i Qu'est-1 e que c'est que ça?
I l ( .ILE.
C'était là, sur celte tablé, avec, vos papiers...
I UlliiMi, lisant.
" Monsieur le Ministre,... la recette de Dieppe est vacante par dé-
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« ces du titulaire,... et j'ose me mettre sur les rangs... » (S'arrêta*! et rcplovant le papier.) Au diable les pétitions! à peine arrivé, elles m'assaillent déjà;... et je vous demande comment on a pu me glisser celle-ci,.... à moins que cène soit au moment où je descendais
de voiture... ( La mettant au milieu des papiers que tient Lucien. ) Nous
avons le temps de lire, rien ne presse.
Il faudrait voir cependant...
r. vYMOND.
C'est] tout vu;... c'est un intrigant,... auquel je ne répondrai même pas.
LUCIEN
C'est quelqu'un de cette ville,... quelqu'un peut-être d'influent,... et c'est un nouvel ennemi que tu vas te faire...
RAYMOND
Ça m'est égal!
LICIKN.
On en a toujours assez.
RAYMOND
l'eu m'importe!
LICIKN , s'adressant à Cécile.
.le vous demande, mademoiselle, quel est le plus raisonnable ? je m'en rapporte à vous.
RAYMOND
Et moi aussi;... prononce :... Qui de nous deux a tort?
< i.CILE, timidement.
Eh! mais, tous les deux peut-être... (vivement.) Pardon,... mais il me semble, à moi , qui ne m'y connais guère, (montrant Lucien) que si l'un craignait un peu moins les discours du monde,... si l'autre les redoutait un peu plus...
RAYMoMi, riant.
Hravo ! nous tomberions dans le juste milieu.
m. Non ; mais vous seriez tous deuv , peut-être , bien prés de la perfection.
liWMOND, U ngardant d'un air calant et rieur.
Nous y sommes dans ce moment.
a en i Ah! monsieur se moque de moi! ce n'est pas bien.
438 la calomnie.
RAYMOND, à Lucien.
N'ni-je pas dit vrai?... Et pour t'en rapprocher le plus tôt possible, va parler affaires;... je vous rejoins dans l'instant.
( Lucien sort parla porte à droite. )
C.KC1LE
.!<■ l'espère...
Ça ne suffit pas!... je veux que tu ensuis sûre;... car ton pore, à qui je dois tout , m'a légué le soin de ton bonheur,... et si je me trompais! Parle, mon enfant, ouvre-moi ton àme;... autrefois, quand tu étais élevée près de moi, je ne te l'aurais pas demandé ;... te voyant tous les jours, je devinais, je prévenais tes moindres désirs;... jusqu'à douze ou quatorze ans, tu as été ma fille ,... je t'avais regardée comme telle,... mais alors, et quoique ayant le double de ton âge, les convenances et ma position m'ont forcé de l'éloigner, de te remettre entre les mains d'une parente, qui ne pouvait t'aimer comme moi , mais qui, plus heureuse, ne t'a pas quittée,... s'est emparée à mon préjudice de ton amitié, de ta confiance...
( I f.iLE.
Jamais. :
RAYMOND
Il maintenant que je ne sais plus, comme autrefois, lire dans tei jreui et dans ton cœur,... je suis obligé de te demander : Que vcu\-tu , Cécile?..' que désires-tu?...
Cl < III , MeC riimtiiin.
Rien, monsieur;... I<- choix que TOUS ave/, fait doit assurer mon
bonheur,:., et s'il en était autrement, ce ne serait pas votre foute,..
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mais la mienne ; . . . aussi je n'hésite pas , . . . car vous êtes mon pore , et je dois vous obéir.
RAYMOND
Ce n'est pas ainsi que je l'entends ; et malgré mon amitié pour Lucien, s'il aie présente une personne que tu préfères, si tu es aimée de quelqu'un,... parle,... je ne te reprocherai rien,... que de ne pas me dire la vérité.
clcili:.
Je vous l'ai dite , monsieur ; je ne suis aimée de personne.
Bien vrai?
ci'.cu i .
De personne, je vous le jure,... excepté de M. Lucien;... et je pense comme vous que sous tous les rapports c'est un choix convenable... et honorable.
r.wMONn.
A la bonne heure ;... je m'en vais le lui dire... Adieu, mon
Olifant , adieu — (Il fait quelques pas pour sortir, s'arrête et la regarde. )
Cécile, tu as encore quelque chose à me demander?
C'est vrai, monsieur,... et je n'osais pas.... (Raymond retient vîtcochI près dVIlc. ) C'est-à-dire avec vou>, Raymond,... j'oserais bien; mais ce que j'ai à demander, c'est au ministre,... et j'ai peur.
RAYMOND
Pourquoi donc?... si c'est juste...
ii i .
Ah! e'ed de toute justice. l)c> marins,... i\o> pécheurs,... ceux qui tantôt conduisaient notre barque,... ils sont bien pauvres, ils ont beaucoup d'enfants, qui n'ont qu'eux pour a ivre; el malgré cela, lor>< <le la dernière [< BOntexposés pend
toute la nuit : l'un a ramène a bord trois : 5,... el l'autre I n
a sauvé ouatre,.. et ils n'ont eu pour tonte récompense... que la joie (le leurs enfants, qui cro aient avoir perdu leur p re. Ai-je tort , monsieur, de m'intél eux et de vous les recomman-
der?
RAYMOND
Non, sans doute;. ..je m'occuperai d'eux... des aujourd'hui, d ce malin,... tu peux le leur dire.
i : < ILE.
J'y vais à l'instant. Quel bonheur de leur porter la promesse formelle du ministre,... du minisire lui-même !... ( Cnqiicuct entre par une des portes de gauche ; il entend ces derniers mots
et roit Raymond embrasser Cécile sur le front. Cécile sort par la porte
du fond.)
SCÈNE IV
COQUENET, RAYMOND. ( 11 tire de sa poche un carnet, et prend des notes sur la demande que Cécile vient de lui adresser.)
COQUENET , à part , pendant que Raymond achève d'écrire.
Du ministre lui-même!... c'est lui qui vient d'arriver;... et puisque sa sœur refuse jusqu'à présent de parler en ma faveur,... si je profitais de l'occasion pour faire mes affaires moi-même,... ça n'est pas défendu ;... et comme je ne suis pas censé le connaitre,
cela n'en fera que plus d'effet. ( Il s'approche de la table, y preud un journal, et salue Raymond, qui lui rend son salut. ) Monsieur arrive, à CC
que je vois.
RAYMOND
Oui, monsieur.
COQUENET.
il vient peut-être de Paris?
RAYMOND
Oui, monsieur!...
COQUENET.
Je vous en fais mon compliment...
RAYMOND
11 n'y a pas de quoi...
COQUENET.
Si vraiment, si vous étiez hier à la Chambre?
RAYMOND
J'y élais...
COQUENET.
Vous pouvez vous vanter d'avoir entendu un fameux discours,.. celui qu'a prononcé le ministre, et qui a tenu toute la séance... Oucl homme , monsieur, que ce gaillard-là 1 comme il les a retournés, la lin surtout !...
RAYMOND
il rendroil qui a excité h* plus de murmures.. <
COQ1 i M i .
Qu i ie ça t ail
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RAYMOND , se rapprochant.
Ah ! cela ne vous fait rien ?
COQUENET.
Non, monsieur, cela n'empêche pas que ce ne soit un superbe discours,... et un homme d'un talent immense, prodigieux... ( Avec brusquerie. )Si vous ne pensez pas comme moi, tant pis pour vous;... voilà mon opinion...
RAYMOND , souriaDt.
Que j'estime,... ( à part. ) surtout pour sa rareté...
COQtF.NET , continuant avec chaleur.
C'est un homme d'État , celui-là ;... le seul que nous ayons ,... ou je ne m'y connais pas.
r, wmond, à part, de même.
Ma foi, il faut venir à Dieppe pour entendre ces choses-là... ( Haut. ) On s'occupe donc de lui, en ce pays?
COQLENET.
11 y est adoré...
RAYMOND, à part, et de même.
Ah bah!... Et le télégraphe qui ne m'en dit rien...
C0QII.NET.
On lui dresserait des statues...
I \\mo\|> , à part.
Pour m'en jeter demain les débris à la tête... N'importe? ( Haut.) C'est une très-aimable ville que la votre, monsieur...
COQUENET.
Oui , l'air y est pur, la population éclairée , les fonctionnaires y sont très-bien... Nous venons , avant-hier, d'en perdre un tresestimé...
lAYMOHD.
Je le sa\
< mu i \it, à part.
Déjà!... ( Haut. ) C'est la nouvelle du pays,... cela fait une place vacante,... et l'on compte plusieurs concurrents...
.le m'en doute;... car moi, qui suis de Taris, et qui ne peux rien , j'ai déjà reeu une pétition à ce sujet...
COQLENET.
K-t-il possible!..;
I; WMOND.
On me l'a remise au moment ou je descendais de voilure .
COQIENET.
Vous m'avouerez que c'est d'une indiscrétion , pour ne pas dire plus!... et j'en suis fâché pour notre endroit... (A part.) Ce ne peut être que Rabourdin , le sous-directeur, le seul qui ait des chances... ( Haut. ) Du reste, je connais ici tout le monde ,... et si vous me disiez le nom de l'individu, qui devait être au bas de la demande ?
RAYMOND
Je ne l'ai pas lu ,... je n'ai pas achevé la pétition.
COQUENET.
Franchement, vous avez bien fait;... je me doute de qui cela peut être...
RAYMOND , riant.
D'un intrigant,... d'abord,... c'est ce que j'ai pensé.
COQIENET.
Et vous avez eu raison.
RAYMOND
Cela ne m'empêche pas cependant de voir ,... d'examiner ,... de prendre des renseignements... Et vous, monsieur, qui êtes de cette ville...
COQUENET.
Voilà quinze ans que je n'en suis sorti...
RAYMOND
Vous qui me paraissez un citoyen estimable, et en l'opinion duquel on peut avoir confiance...
COQUENET.
Vous me faites trop d'honneur...
RAYMOND
Dites-moi, puisque vous semblez connaître ce candidat, si c'est un homme capable,... un homme de talent?...
COQUENET , d'un air dubitatif, lié, hé!
RAYMOND
Jouit-il de quoique estime,... de quelque considération?...
i oqi i mi , de iii^mc.
lié, hé!...
RAYMOHD<
C'est donc, sous tous les rapports, la médiocrité et la nullité
mêmes.'...
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COQl'ENET , de même.
Hé, hé!...
RAVMOM).
Vous y mettez une discrétion et une délicatesse que j'apprécie ;.., vous n'osez me dire que ce choix n'est pas convenable.'...
COQUENF.T.
Franchement, .. il y a mieux que cela à choisir;... et pour peu que l'on ne se presse pas et qu'on attende...
RAYMOND
Je vous remercie, monsieur... Sans avoir d'action directe dans cette affaire... il se peut que je sois consulté , que l'on demande mon avis, et alors, je me souviendrai de celui que vous avez eu l'obligeance de me donner. ( Il salue Coqucnct, et sort. )
scène v
COQUENET, seul.
Je n'ai rien dit : pas un mot, pas une syllabe ;... ce n'est pas moi qu'on accusera d'avoir voulu calomnier personne, et je délie la méchanceté la plus acharnée de citer une seule de mes paroles... D'ailleurs, un rival, un concurrent, c'est de bonne et légitime défense;... chacun pour soi,... Dieu et les ministres pour tout le monde... Et puis, Rabourdin est garçon,... et je suis père de famille... Voilà vingt ans qu'il est dans l'administration,... vingt ans qu'il a une place, et je n'en ai jamais eu... Que diable! il faut de la justice :... chacun son tour. A bas le cumul et le monopole !...
SCÈNE VI
HKUMLMK, H GUfflERT, COQUFJIET.
III KM [NIE , entrant en causant avec son mari.
Oui , monsieur, vous pensiei M matin à la députation pour arriver au ministère ;... il y a dans cette ville, a ce qu'on vient de m'apprendra, une réélection que l'on peut contester,... et faire
tourner a votre protit.
m (.1 11:11.1 Certainement!...
Ml KMIMI .
Eh bien, alors ! tandis que vom êtes daM le pays , lâchez d'obtenir des vui\,... de gagner des gens inllueuls...
DE GUIBF.RT.
Je ne demanderais pis mieux,... c'est toi qui les repousses. ( \ demi-voix. ) Voilà mon ami Coquenet,... propriétaire,... électeur,... uinles plus imposés du département,... que tu refuses d'appuyer...
11ERMIME.
El qui vous dit cela?... est-ce qu'il faut faire attention à un mouvement de dépit ou de mauvaise humeur? est-ce qu'on ne change pas d'idées vingt fois par jour?...
DE GlIBERT.
Tu l'entends, mon ami... ( A demi-voix. ) Je t'avais bien dit qu'elle finissait par faire tout ce que je voulais ;... tu seras nommé ,... ma femme parlera pour toi au ministre.
COQUENET.
C'est ce que j'ai déjà fait...
DE GlIBERT.
Tu l'as donc vu?...
COQUENET.
Nous venons de causer ensemble,... dans un incognito réciproque; et quoiqu'il ignore qui je suis, je le crois très-bien disposé pour moi.... Si, maintenant,... madame veut me proposer... comme receveur,... une idée qui viendrait d'elle ,... parce que moi, je ne peux plus... me mettre en avant ,.. . je crois que nous l'emporterons.
Je ne demande pas mieux;... je sais même en ce moment le moyen de tout obtenir de mon frère,... les deux places ensemble,... à une condition!
DE GlIBERT.
El laquelle?
ÎIKKMIME.
C'est que vous me raconterez dans tous ses détails l'aventure dont vous m'avez dit an mot CC matin,... l'aventure arrivée à mademoiselle Cécile de Montas.
M i.i ibi m , virement.
Impossible , ma chère ;... impossible,... c'est un secret trop important.
HEUMIMI
liaison de plu-; VOUS pul- iv/.,... ou je suis mucllc;... je ne dis rien à mon frère...
ACTE II, SCÈNE VI. M
• f.OQlENET.
Un moment ;... il y va de notre fortune,... et il ne s'agit pa> in d'une discrétion déplacée;... toi, qui en fait d'aventures racontes toujours avec tant de facilité...
dp: cliijert.
Oui; mais celle-ci,... j'ai promis delà garder pour moi...
COQUKNF.T.
Et lu tiens ta parole :... ta femme est un autre toi-même,... Ion ami aussi...
DE GllBERT.
Je le sais bien ;... mais cela me ferait de fâcheuses affaires avec le ministre...
mr.MiMC , vivement.
Le ministre?...
DE (ilir.ERT, de même.
Avec d'autres personnes encore ,... des mauvaises têtes,... des ferrailleurs;... moi je n'aime à me battre que le moins possible,... et ça n'aurait qu'à en venir là...
COQIENET.
Si ça se savait!... mais nous nous tairons...
I)!. GDIBBKT.
Toi je ne dis pas,... tu seras comme moi,... tu auras peur !... mais ma femme,... tu ne la connais pas...
iiii;mime.
Et moi, monsieur, je vous déclare que vous avez excité et redoublé ma curiosité à un tel point, que je veux,... j'exige que vous pariiez à l'instant même, ou je me brouille avec vous , je ne voua revois de ma vie...
lil <.l IBEH , a voix basse.
Eh bien , donc,... et puisque vous me promettez tous les deux le secret,... je vous dirai tout ce que je peux vous dire :... apprenez que l'année dernière ,... dans une maison,... (s.- reprenant) dans un château,... ou j'ai rencontré Cécile pour la première fois,... j'ai vu le matin , au point du jour, un beau jeune homme sortir de son
appartement...
III KMIME.
\'<>u> Pavez vu .'...
I>l (.1 IP.ERT.
De met propres yeux vu ;... et il ne peut, à cet égard, me Kl aucun doute,... car le mystérieui inconnu, que je connais II
bien , me l'a avoué lui-même en me faisant jurer le silence le plus profond.
NERMINIE.
A merveille !... Et cet inconnu , quel est-il:'
DE GU1BEBT.
Voilà, par exemple, ce que je ne vous dirai pas;... je lui ai promi> le secrel , cl je n'irai pas à plaisir nie compromettre... en vous révélant un nom tout à fait inutile au piquant de l'anecdote...
1IERM1ME.
Vous avez raison!... d'autant que j'ai deviné ,... je sais qui !...
DE GUWEET.
Silence, alors, et n'allez pas me compromettre.
BBBM1HII.
C'est mon frère.
DE GUBERT.
Non pas!...
III.IÎMIME
J'en suis sûre,... à votre effroi d'abord, et à votre inquiétude;... et puis l'adoration que Raymond a pour sa pupille, les louanges dont il l'accable,... le crédit qu'il lui accorde à Q08 dépens... (A Guibert, qui veut parler.) Vous avez beau vous fâcher, c'est lui,... monsieur, c'est lui!...
COQIENET.
Il est de fait que je l'ai trouvé ici , tout à l'heure , qui l'embrassait !
m T.vjinu:, avec joie.
\ dus l'entendez!... Je n'en dirai rien,... mais j'en suis enchantée.
Ce n'est pas vrai!...
IIKRMIME.
Ah ! monsieur mon frère, vous qui me faites toujours de la morale...
DE <;tlBERT.
Ce n'est pas vrai, vous dis-je.
111 I.YIIMI .
Vous osez le nier...
de GUIBUT.
P< rmettei ! je ne dis pas que le ministre ne aoil pas actuellement fort bien avec cli<', ça oe me regarde pas ;... mais ce n'es! pas lui dont j«- reui parler... La vérité avant tout;... il ne faut compromettre personne.
ACTE II, SCÈNE VII. \r
COQl'ENET, gravement.
Alors, r est un autre...
HERMIMK , gaiement et en riant.
Ça en fait deui ! c'est gentil.
Dr c.ur.t i;r Ma femme "... point de suppositions hasardées, je vous en prie...
IIEI'.MIME.
Alors, monsieur, point de demi-eoulîdcnces;... quel est donc ce séducteur si discret,... si timide,... qui n'ose paraitre et qu'on n'ose nommer devant moi?...
COOIENET.
.Te le connais...
m kmimi. , n montant le théâtre pour von si personne ne vient.
Vous me le direz.
GOÇ4 INET, bas à l'oreille.
CVsl toi-même, mon gaillard,... c'est toi...
M r.nuF.RT, avec cml)arras et à demi-voi\.
Veux-tu te taire!... devant ma femme...
GOQI BHET , lui fusant signe qu'il g irJera le silence.
J'en étais sûr...
III I.MIMl. , qui a remonté pies de la porte a droite, redescend le théâtre en courant et revient se placer entre eux <I
Silence,... c'est mon frèfl
coin BUT.
Pwlez-lait.. . je m'en vais, ...j'aime mieux ne pas être là;... mais je reviendrai, .. . car voici bientôt l'heure où tout le monde se réunit au salon.
(Il sort par la gauche. )
SCÈNE VII
m ni IBKRT, mnMiMi:. RAYMOND.
i \\ IOND, qui est entré en lisant un papier, lc\c les \cux et aperçoit
Démunir et Guibert.
Ail! bonjour, ma petite Bœur! (Donnant la main àGuibcrt.) lioll-
jour, mon cher (iuibert.
III I.MIMl .
Voua av< / fait un bon voyage?
i:\eellcnt!
i48 LA CALOMNIE.
HEBMimS.
.lui suis ravie, et je le suis, surtout, de vous voir!... Vous savez qu'il y a longtemps que je ne vous ai rien demandé...
RAYMOND
Je ie crois bien,... j'arrive!...
I1KKMIME.
Aussi, j'ai deux; pétitions à vous adresser!... Ça vous étonne!'
RAYMOND, souriant.
Non , parbleu !... ce qui m'étonnerait , ce serait situ n'en avais pas!...
BBRMINIB.
La première,... mais je vous préviens d'abord qu'elle ne compte pas,... c'est pour un ami,... uue personne de cette ville,... M. Coquenet!
RAYMOND
Coquenet!... justement... (Montrant le papier qu'il lient à la main. )
J'étais à lire sa pétition,... une pétition qui m'a été remise au moment de mon arrivée !...
HFRMIME.
Il demande la place de receveur.
RAYMOND, montrant la pétition.
Je le vois bien !
DE CDIRERY.
Que sollicite aussi un M. Rabourdin , unis Coquenet esl notre ami...
BERMINIR.
Un ami intime...
RAYMOND, avec intention.
Que lu connais ;... tu es sûre de le connaître?...
II! liMIMK.
Pas beaucoup!... mais mon mari...
I kYMOND.
Tu me permettras alors d'attendre de plus amples informations,.. car quelqu'un de ee pays*... quelqu'un tout à fait désintéressé dans la question, m'a fait sur mi un rapport très-défavorable..,
il il; Ml Mi .
Quelque envieux !...
RAI IfOND.
Il n'en avait pas l'air; quoique paraissant le connaître mieux
que personne, il y a mi> une discrétion... Enfin , comme je te l'ai
ACTE II, SCENE VII
dit,... je m'informerai, cl saurai qui de vous deux a raison... Voyons maintenant ta demande principale !...
lU.UMIMI .
\ •• l'avez- vous pas devinée?... Le peu de mots que vous a dits mon mari,... la tendresse que j'ai pour lui,... et que vous prenez pour de l'ambition...
RAYMOND
Je comprends;... c'est toi qui lui as donné ces idées de pouvoir.
IILP.MIMK, avec oalincrie.
Eh bien, oui,... toute ma joie , tout mon orgueil, seraient de le voir votre collègue...
R vYMOxn , imitaut son ton.
Eh bien , non ;... ce n'est pas possible...
m Minas.
Et pourquoi donc?... il est capable ou il ne l'est pas.
RAYMOND
C'est évident! voyons le dilemme?
m Mann .
S'il e>t capable,... faites-le nommer...
RAYMOND
C'est juste;... et s'il ne l'est pas?...
HlKMIMl , MvemciU.
Raison déplus,... car vous l'êtes, vous!... et vous ordonnerez, vous gouvernerez sous son nom,... tout n'en ira que mieux;... il y aura enlin unité dans le gouvernement...
RATMOBD.
Le raisonnement est supérieur, et je n'ai rien à y répondre,
qu'un seul mot : non.
ni r.MiMi . wee < o
Vous osez dire : non!...
RAYMOND, froideoent.
Je l'ose, et je t'engage même à ne plus m'en parler,... et à n'y
plus penser.
ni I'.mimi:.
Moi, j'y penserai toujours,... je vous en parlerai sans cesse; et
il faudra bien que vous cédiez, ou je dirai partout de vous un mal
affreux...
RAYMOM».
Permis a toi,... et tu trouveras de l'écho ;... il ne manquera p M de monde pour faire ta partie...
(fiO LA CALOMNIE.
1IERM1N1E.
Ils font bien,... ils ont raison,... je suis de leur avis;... c'est indigne de traiter ainsi sa sœur,.... une sœur qui vous aime...
DE GURERT.
Il est de fait, mon beau-frère, que vos procédés envers nous...
RAYMOND
El lui aussi,... qui t'en mêles?... C'est charmant d'être ministre:... on vous accuse de tout immoler à votre famille, et votre famille se plaint qu'on la sacrifie...
Ah! j'aurais plus de pouvoir, plus de crédit sur vous, si au lieu d'être sœur,. ..j'étais votre pupille...
( De Guibcrt lui fait signe de se taire. ) RAYMOND.
Sans contredit; car si tu étais Cécile, tu ne demanderais que des choses raisonnables.
HERMIN1E.
Raisonnables ou non, je serais sûre de les obtenir...
DEGD1BÊRT, à demi-voix.
Ma femme, au nom du ciel!... (Haut, et pour interrompre la conversation. ) Voici toute la société des bains qui se rend au salon, car tous les soirs on fait de la musique.
SCÈNE VIII
HERM1NIE, a l'eitréme gauche; le vicomte re SAINT-ANDRÉ, entrant
sur ces derniers mots; DE GUIBERT, au milieu du théâtre; CÉCILE , ■APAME DE S A\T\ \Y, allant s'asseoir à droite; LUCIEN, ippojésur
leur fauteuil; RAYMOND, allant causer avec elles ; RAIC.NEURS et BAI- CNEUSESqui entrent dans le salon , s'assevcnl sur «les canapés, se placent i des tables que l'on dresse, ou à la table ronde, et lisent des journaux ou dea brochures; DES DAMES s'approchent do piano, qni est ouvert, d'autres travaillent, pendant que BELLEAC va et vient, et offre des rafraîchissementi l tout le monde.
LE \i< mu i. , à de Guibert.
I » la musique,... c'ait ce qu'on dit, el nous allons rire.
D| (.1 ll.l m.
El ma femme (|ui a promis de chanter.
I I \ ICOM1 I , i I i i - 1 1 ■ i i 1 1 1 1 • en s'incliii.iiil.
AiOTI DOUI ne nions plus, nom admirerons,... cl jVn ijfrfjftd
bai :... je m'ennuie déjà ii i...
ACTE II, SCÈNE VIII. 4ûl
DE Cl'lHERT , souriant.
Elles plaisirs,... et les amours?...
U VICOMTE
Bah! c'est toujours la même chose,... et il me prend souvent l'envie de me lancer dans le sérieux et dans l'utile, pour m'amuser.
DE f.UlBERT.
Prenez garde, vous devenez philosophe !...
LE VICOMTE, levaotles veux et apercevant Raymond, à droite, en face de lui. — A part.
Monsieur Raymond !...
(Il s'approche et le salue. ) RAYMOND, lui rendant son salut.
N'est-ce pas If. le vicomte de Saint-André?...
LE VICOMTE
Attaché aux affaires étrangères.
BATHOHD.
Que j'ai eu l'honneur de rencontrer quelquefois. ( Souriant. ) Non pas à son ministère...
LE VICOMTE* 'le même.
C'est vrai, ..ce n'est pas là qu'on me trouve;... mais, en revanche, Jà comme ailleurs, on a dû vous dire beaucoup de mal de moi;... et cela sans doute m'a fait du tort dans votre esprit...
I kl HOIfD, froidement.
Cela m'a prévenu en votre faveur, et m'a fait penser qu'il n'était impossible que vous eussiez du mérite.
II MCOMTK , «tonné.
Monsieur...
RAYJKM».
S ma cela, comment expliquer cet acharnement contre un jeune étourdi , qui n'a encore employé son temps qu'à faire des folies et des dettes... A votre ige, ou n'a que ées camarades,. .. on n'a DOOTO l'honneur d'avoir des ennemis... Courage, jeune homme, c'est bon signe, cela promet !... mai- i M ^uflit pas,... il faut justifier eette haine.
M VICOMTE
Ah ! que l'on m'en offre I- OS.
RAYMOND
I h bien , nous verrons ; et pour commencer, il faut vous éloir de I'.uis,.. nous trouverons moyen de vous employer.
im LA CALOMNIE.
LE VICOMTE
Je suis prêt à partir, et suis à vos ordres, monsieur le ministre.
TOUS LES BAIGNEURS, à demi-voix.
Le ministre...
( |U causent entre eux, et regardent Raymond, qui retourne s'asseoir près de ile et de madame de Savenay, et cause avec elles; pendant ce temps entre Coquenet, qui s'approche de monsieur et madame de Guibcrt.)
SCÈNE IX
LES précédents ; COQUENET.
COQUENET, à demi-voix, à madame de Guibcrt.
Eh bien , mon aimable protectrice, quelles nouvelles?...
HERMIME.
Mauvaises pour tout le monde...
COQUENET.
Ah bah!...
p IIERMINIE.
On vous a desservi auprès de lui.1
DE GUIBERT
On lui a dit de toi un mal affreux...
COQUENET.
Et qui donc?...
DE GUIBERT
Quelqu'un de l'endroit...
coqukm.t, mènent.
.le sais qui;., ce ne peut être que Habourdin,... mon concurrent.
DE GUIBERT
C'est possible.
COQUENET.
C'estévident,... c'est le seul qui ait intérêt à me nuire;... et VOUS conviendras que c'est indigne,... que c'est infâme,... d'employer de pareils moyens pour réussir ;... je le dirai partout...
DI ci IB1 ii •
El tu feras bien...
BEBMUIIB.
Du reste, tout n'est pas perdu... Le ministre, qui ne vous connaît pas encore, a promis de prendre des informations.
ACTE II, SCÈNE IX
dant, je puis lui rendre la pareille et trouver quelque occasion de lui nuire en dessous...
( Pendant ces derniers mots, des baigneurs ont porté an milieu du théâtre et
sur le devant le piano qui était au fond de l'appartement. )
DE CL1DERT , à haute TOII .
Ne disait-on pas que ces dames allaient nous faire de la musique?... (A sa femme, qui est assise. ) Le quatuor de la Dame du Lac , que tu étudiais tout à l'heure...
III I1MIME
Je suis bien en train de chanter...
DK ClIBERT.
Tu l'as étudié avec mademoiselle Cécile...
Cl Cl LE, vivement.
Oh! du tout!... (Bas, à Lucien, qui est près d'elle.) Je n'oserai jamais devant le monde...
1IERM1ME, a part.
« lacODtrarie... ( Se levant vivement et passant près d'elle.) Eh bien,
voyons,... je suis à vos ordres ;... nous ne chantons pas assez bien pour nous faire prier;... et si mademoiselle y consent...
CÉCILE
Pardon, madame; nous n'avons pas achevé de répéter ce morceau,... et puis, pour ce quatuor, il manque deux personnes,... la voix de basse,... d'abord...
DE (.1 IBERT.
C'est moi;.... je chante tous les rôles de Lablache.
i;umoM>, à part, et souriant.
liellc recommandation pour être ministre.
DE Cl IBERT, montrant un jeune liommc en gaula jaunes qui est près de lui.
El voici M. de Sivry, un ténor délicieux,... qui, de plus, accompagne à merveille. (Le jeune homme s'incline, et se met en devoir d'ôter ses j;aiits \ îlcrmime. ) AllOQSj ma chère amie... ( Allant a Cécile. )
Allons, mademoiselle,... il n'y a plus à refuser, ...vous feriez manquer ce morceau...
< i Ml l , souriant.
.!«• le forai manquer bien mieux encore,... en acceptant... I i «il \, i deni-Toil et d'un air de prière.
N'importe, mademoiselle, on vous regarde, et c'est fixer l'attention.
I l «ILK.
l'obéi*
UBBJUHIB, avec bonté.
El vous avez raison. (A part. ) Elle ira tout de travers...
!>l MIBEKT, offrant la main a Cécile, qu'il conduit au piano.
Nous demanderons à la société cinq minutes de répétition à demi voix.
(Cuibert, sa femme et Cécile se groupent près de M. de Sivrv, qui vient de
isseoir au piano, et tous quatre étudient à voix basse; pendant ce temps
Coqueoet, qui était à gauche du théâtre, a remonté parle fond derrière le
piano, et est redescendu à droite, où l'on vient de dresser une table de whist. )
COQIENET, présentant une carte à Raymond.
Monsieur voudrait-il être de notre whist ?
RAYMOND , prenant la carte.
Très-volontiers...
(Coquenct retourne à la-table de whist, et compte les fiches et les jetons. ) LUCIEN, à Raymond, qu'il prend par le bras.
J'ai vu tout à l'heure , dans l'autre salon , des dames qui regardaient Cécile en chuchotant et en causant avec ce M. de Sivry, qui accompagne au piano;... quel est-il ?.. .
RAYMOND
Je l'ignore. (Lui montrant Bclleau , qui dans ce moment leur présente un plateau de rafraîchissements.) Mais demande au garçon des bains ; ces gens-là savent tout.
(Il retourne près du piano, où M. de Sivrv et les dames préludent
à voix basse. )
i i C1EH /pendant que Bclleau lui présente le plateau, prend un verre d'eau
sucrée.
Dis-moi, Belleau,... quel est ce jeune homme, ...là, ...au piano?...
Bl l l I \l .
Près de la jeune personne. (D'un air malin. ) Hein! comme ils m regardent,... et comme ils ont l'air de s'entendre?... ( Avec finesse et â roii basse.) C'est peut-être un des trois...
U (UN, étonné.
Comment ,... un des dois?...
BELLEAU
Oui;... l'on prétend qu'elle a déjà eu trois aventures... 1 1 ( u \ , remettant son rerre sur le plateau.
Morbleu ;
BEI l l M .
Prenez donc garde, VOUS a\c/. manqué de renverser mon plateau.
ACTE II, SCÈNE IX
LUCIEN , cherchant à se contenir.
Pardon... (Cherchaat à rire. ) Eh !.. de qui le sais-tu?...
BELLEA1 .
De personne ;... on en parlait tout à l'heure dans l'autre salon, et tout le monde vous le dira : c'est connu...
(Il va présenter son plateau a d'antres personnes. ) Ll'CII.N , a [.art.
Non,... ce n'est pas possible!... c'est absurde!... ce n'est pas d'elle qu'il a voulu parler!... ou plutôt j'ai mal entendu , je ne suis pas dans mon bon sens...
COQLLNLT , lui montrant la table, qui est prête.
Si monsieur veut tirer les cartes... (Lucien va à la table, retourne
une carte, et revient près de Coquenet. ) VOUS avez l'as de CUiir. UK3BM, s'efforçant de rire.
Oui, monsieur;... mais une question :... Vous qui étiez tout a l'heure dans l'autre salon,... avez-vous entendu dire que cette jeune personne qui est au piano... ?
COQl I.NKT , à \oix basse.
Silence !.. il ne faut pas parler de cela ; .. vous sa\ ez donc aussi ?. •
LUCIEN, dans le dernier trouble.
Mais,... à peu près....
COQl l.NEl , à voi\ 1.
Ils disent trois ou quatre intrigues,... mais ce rfest peut-être pas vrai ;... il ne faut jamais croire que la moitié de ce qu'on dit...
( Lucien luit un geste de fureur, cl veut s'éloigner; madame de Su\ciia\
se présente à lui , à sa gauebe. )
MUiVMI. DE vWl.NW
.l'ai un Unix, vous êtes mon partner;... venez, monsieur.
Ll <:ik\ , hors de lui.
Oui, madame.
(Il se retourne, et trouve de Centre coté Raymond et Coanenet. ) BJLTMOKDet GOQl Dfl i , l'entraînant.
Allons,... plaçons-nous.
l>l. i.l 1 1 : l 1 ; l , au |ii.uio.
Enfin,... nous sommes prête; non» oommençons !..
(M. de>i\r\, qui est au piano, jonc la ritournelle. — Hauuond, I <|iienet, madame de Saveua\ \wihuiU de -.'asseoir à la table île whist. — I-iKien, debout encore et prêt a ■'■nonir , regarde de cote* de piano. — Lea ( liaiitcurs, tenant leur papier de antique, vont cooMnencer ic
morceau. )
ACTE TROISIÈME
LUCIEN, seul.
Je n'ai pas dormi de la nuit,... je ne sais à quelle idée m'arréter , ni quel parti prendre :... il faut que je parle à Raymond,... car, enfin, rien n'est encore terminé!... Excepté madame de Guibert et son mari, personne ici ne sait que ce contrat doit se signer aujourd'hui... Personne ne me connaît pour le prétendu; de ce côté, du moins, j'échapperai aux railleries et au ridicule... Mais sur les propos de ce garçon de bains et de ce Coquenet , le type des badauds de province,... renoncer à celle que j'aime', à un mariage avantageux, sans raisons, sans motifs,... sans preuves!... Il est vrai que j'ose à peine interroger,... 'tant j'ai peur qu'ils ne devinent tout l'intérêt que je porte à Cécile ! . . . Mais enfin, des preuves,. . . personne n'en donne,... il n'y ena'pas;... et cependant, cela se dit, cela se répète, et,... tout à l'heure encore,... là,... dans ce salon, n'aije pas entendu, prés de moi, les suppositions les plus extravagantes, sur Cécile, sur sa famille, sur tout ce qui l'entoure:'... Et une fois que je serai marié, ils ne m'épargneront pas : ... bien plus, ils diront que je n'ignorais rien ;... ce Coquenet l'attestera,... lui, qui est venu hier tout me raconter, à moi-même!... Je savais tout ;... et j'ai passé outre , parce que Cécile est riche, de haute naissance,... pupille du ministre... Ils le diront ;... je les entends déjà croasser de tous cotés autour de moi,... J'en aile frisson,... j'en ai la fièvre!... Allons, consultons Haymond;lui seul peut me donner un bon conseil... C'est lui!... Quelle contrariété! il est avec sa sa.nir
SCÈNE II
HERMIMK, RAYMOND, LUCIEN.
HEBHINIB.
Comment , monsieur /tous ne déjeunes pas avec nous?...
RAYMOND) neCHO chapeau <t ses -.mis.
Non, vraimenl !.. le vicomte de Saint-André a trahi, hier soir, mon Incognito , el il Faut que j'aille ce malin , avec le tous-préfet
et les notable tle la \ill<', a trois lieues d'ici, poser la première
ACTE III, SCENE II
pierre d'un phare qui doit éclairer la côte... Impossible de me soustraire à cet honneur, qui va me valoir quelques quolibets... N'est-ce pas, Lucien?.. Vous allez dire, vous autres, que le ministère a beau établir des phares, il n'y voit pas plus clair pour cela...
LUCIEN
Mon ami, j'aurais voulu te parler.
R.VYMoM».
IM-ceà ce sujet?...
LUCIEN
Non , pour autre chose...
RAYMOND
Impossible, en ce moment;... ces messieurs vont venir me prendre en voiture,... simémeilsne m'attendentdéjà;...mais je reviendrai pour diner,... un grand dîner, où j'aurai l'élite de la population;... les titres sont connus,... il faut en accepter les charges... Mais ce soir,... pour nous dédommager /(frappant en riant sur IVpaulc de Lucien) le contrat que nous signerons...
Lieu v
C'est justement. i propos de cela. ..'queje voudrais te faire part... d'une inquiétude... que j'ai.
■ATHORDi
Je devine: ... ta corbeille qui n'arrive pas... Sois tranquille, tout était commandé avant mon départ, et choisi avec un goût!... Ce D'est pas moi qui m'ensuis chargé,... c'est ma so>ur,... qui a présidé à tout celai
LUCIEN
Quoi! cVst madame qui a eu cette complaisance?...
RAYMOND
Elle en a été ravie ! les femmes aiment toutes a se mêler des corbeilles de noce... (A sa mmt,] Et quand celle-là arrivera-t-cllr ?
ni SHOOT.
Aujourd'hui , je le suppose; du moins on me l'a formellement promis;... le premier magasin de Taris!...
RAYMOND
Ci D'est pas une raison d'esaclitods ,... au contraire I... N'importe,... j'aime à y noire ;... et tantôt nous jouirons de l'effet...
LUCIEN, ;i <l< iiii-\oix.
Oui;... mais comme je te le disais,... je désirerais ta parler. ..
UEP.MINIE, faisant la révérence.
le vous demande bien pardon, monsieur, j'étais arrivée avant vous.
r.WMOND.
Quoi!... même en famille, on se dispute chez moi les audiences... Tariez vite,... les dames d'abord,... c'est de droit...
(Lucien va s'asseoir sur un des fauteuils. ) UI.RMIME.
Deux mots suffiront... Je vois avec peine, monsieur , que vous ne me rendez jamais justice...
B mfORD.
Si vraiment !... j'ai pu te reprocher de l'étourderie , de la frivolité,... jamais de torts sérieux !... Et si chaque jour ils m'attaquent dans mon honneur,... ils ont du moins respecté le tien !... C'est une joie et une consolation réservées à notre vieux père , qui n'en a plus d'autres...
Kli bien, monsieur, s'il en est ainsi,... vous savez 06 que je vous ai dit hier ?
I V\MO\l>.
Tu m as dit tant de choses...
ill RWNII .
Pour celte nomination,... dont j'ai prorais de vous parler sans
< , quoi qu'il m'en coule...
UWIOND.
i ne te coûtera plus rien , tu n'auras plus cette peine;... notre nouveau collègue est nommé».
Bl umimk , avec joie.
Il li rail vrai;*. ..
BATioiro.
El M tfest (MB ton mari...
m kmimi:, ivec colère.
Ah ' c'est une trahison l...
I I (|l \, iVCC iliilllli'iiiciit et se l<\ Mit,
Comment ! il était sur les rangs ...
RAYMOND
Tu l'entends!... voilà Lucien,... voilà nos amis eux-mêmes qui 1 les épaules à l'idée seule d'une pareille prétention,... et si j'avais pu l'accueillir uu instant, il- ntopposéi
ACTE III, SCÈNE IV. '. ,f
LUCIEN , avec chaleur.
Oui, vraiment,... pour ton honneur.,,
RAYMOHB.
Je ne le leur fais pas dire...
HEHMiME, à Loden, Et moi, monsieur, je me rappellerai ce mot-la...
RAYMOND, se retournant vers Lucien.
A toi, maintenant,... parle...
! I « Il >.
Pas devant ta sœur...
HF.liMIM!
Je comprends;... encore quelque perfidie,... quelque complut contre moi...
I. WloMt
Je cours au-devant d'eux... ( A Lucien, qui veut le retenir.) Mon cher ami, à mon retour, nous causerons ;... il ne faut jamais qu'un ministre se fasse attendre :... ça donne le temps de dire du mal de lui...
H9 II M , naïvement.
oh non ! monsieur le ministre,... ils n'oseraient pas; car en arrivant j'ai entendu M. le SOUS-préfet qui disait aux auli Z-V0U8 donc, ile>t ici!...
i;\\ ROND, 1 ia'if, .1 F.l!ri''li.
\ merveille!... ils avaient déjà commencé... (A Beltara I devant;... dis-leur que je vais avoir l'avantage (« rioot) de les interrompre...
( Il sort par le fond. )
SCÈNE IV
BERMINIE, LUCIEN.
m iniiMi .
vois, monsieur, que j'essayerais M vain de balancer votre crédit, et surtout celui île votre prétendue, de votre liancee, a qui l'on n'a rien à refuser...
Licn.N, étonné.
Que voulez-vous dire?...
BBRMNIB.
Qu'au moment même où je sollicitais en vain, Cécile venait d'obtenir du ministre cinq ou six places vacantes,... ici, à Dieppe... Des pilotes, des gens du port, des commis, ont été nommés à sa recommandation ;... elle dispose de tous les emplois, et désormais, quand je voudrai obtenir quelque faveur, c'est à elle que je m'adresserai,..- ( avec ironie ) ou plutôt à celui qui aura tout pouvoir par elle,... (lui faisant la révérence) à vous, monsieur, son heureux époux!...
(Elle le salue, et sort. )
SCÈNE V
LUCIEN, seul, avec agitation.
Et elle aussi,... dont les compliments ironiques... Elle sait tout,... et pour que ces bruits soient arrivés jusqu'à son oreille, il faut donc que de tous les cotés on les répète, ce qui est déjà aussi terrible que si ça était réellement;... car enfin, quand tout le monde le dit, tout le monde ne peut avoir tort :... il est impossible que de pareils bruits se répandent et circulent aussi hardiment sans une cause, sans un prétexte;... il faut donc que réellement il v ait quelque chose... (Se retournant vers le fond.) Madame de Savenay et Cécile !... Allons, et quoi qu'il m'en coûte,... il faut conn. litre la vérité..-
SCÈNE VI
LUCIEN, à l'écart, près de la table où sont les journaux; CECILE, ■ABAME de SAVENA\.
< l'ai i , gaiement, à madame de Savenay, et sans voir Lucien.
C'est bien étonnant!... Comment, ma cousine , vous n'avez pas remarqué?...
H \ii\mi: m làTBKATt nuoi donc?...
Quand nouf sommes entrées au salon, ai pendant que nous le
frav<T.>ions, il l'est tait toul à 0OUD un grand silence,... et tout le
monde a\ait un air si extraordinaire.
ACTE III, SCÈNE VI
MADAME DE SAYENAY.
Un air de déférence ;... on sait dans ce pays ce qu'est la marquise de Savcnay,... et leur respect...
CÉCILE, toujours gaiement.
Était bien grand!... ils baissaient tous les yeux,... sans nous adresser la parole ;..: et à peine étions-nous passées,... j'entendais derrière nous un bourdonnement,... qui cessait dès que vous retourniez la tète.
MADAME DE SAYENAY, gravement.
De nouvelles armées,... surtout quand elles ont quelque distinction dans les manières,... sont toujours sùresd'attirer l'attention ; ici, dans cette petite ville,... où l'on n'a rien à faire qu'à regarder...
CÉCILE
Je le crois bien ;. .. tout à l'heure, dans la cour, quand ces pauvres pécheurs sont venus me remercier... de la gratification que je leur avais fait obtenir du ministre...
Li'CIEN, s'avanrant.
C'est donc vrai!...
CÉCILE , l'apercevant.
Ah ! monsieur,... vous étiez là?...
i.icn \.
Oui, mademoiselle... (vivement.) Mais cette gratification dont vous parlez?...
• ! CILB.
Vous savez,... ces marins qui hier conduisaient notre barque, êl qui, plusieurs fois déjà, ont exposé leurs jours pour des naufra- ... ils sont bien misérables, et je voulais vous prier de parler en leur faveur, mais mon tuteur est >i bon ! il m'a enhardie ,... j'ai osé lui raconter leur dévouement ;... et jugez de mon bonheur!... ils ont eu une gratification et sont nommés garde-cotes.
i i CU v
Ptt autre chose!... (Avec trouble.) Je veux dire,... voilà tout.
M ILE
la suffit, puisqu'ils Bout enchantés !... et pendant qu'eux, leurs femmes et leurs enfanta me remerciaient dans la cour, avec
Uni de joie que j'en étais attendrie,... je me retourne , et je vois toute la loriétc <lu salon, dont les figurée étaient appliquée! contre les carreaux des fenêtres,... et ils me regardaient tous avec un
air de raillerie que je ne puis vous rendre... Esl-ee parce que j'avais des larmes dans les yeux? c'est très-mal... Il parait que dans ce pays ils sont très-moqueurs...
MADAME PB SWINAY,
C'est possible,... mais ils ont du bon ;... surtout une sévérité de mœurs et de principes que j'approuve... Ce matin, et pendant que je prenais mon bain, .. les femmes de chambre de l'établissement causaient entre elles d'une jeune personne d'ici,... qu'elles traitaient de la bonne manière.
CÉCILE
Pauvre jeune fille!...
MADAME DE SYU \\\
Et leur indignation m'a fait plaisir!... Une demoiselle de haute naissance qui, à peine âgée de dix-huit ans, a déjà eu quatre inclinations,... pour ne pas dire plus!... Concevez-vous cela:1... concevez-vous un scandale pareil ?
CÉCILE, souriant.
Peut-être aussi est-ce un mensonge?... car cela rac parait s invraisemblable...
MADAME DE SWEVU.
Invraisemblable ou non, j'admets,... car je suis toujours portée a l'indulgence,... j'admets qu'il y ait seulement inconséquence... ou étourderie,... n'importe? elle n'a (pie ce qu'elle mérite... Dès qu'une femme fait parler d'elle,... elle est dans son toit,... de ce coté-la,... je suis sans pitié... Est-ce qu'on a jamais rien dit de moi?...
CÉCILE
Non, sans doute.
MADAME ni. BATI \u .
Pourquoi?... parce qu'il n'y avait rien... Où il n'y arien, le
monde perd ses droits; car je le répéterai sans cesse, au fond de
les jugements humains... il y a toujours quelque chose!...
n'est-ce pas, monsieur Lucien?... Eh! mon Dieu!... qu'avcz-\ous
'I ... comme vous voilà pâle et troublé...
Lucien, passant entre Ici <len\ femmes.
J'en conviens;... mais, c'esl décoléra... et d'indignation;... car,
moi aussi,... j.- connais la jeune personne dont nous parliez, tout à l'heure...
M\l> vMI li! -\\ I \ U , niin.lllt.
\h ! la demoiselle aux qu itre inclinations..,
ACTE III, SCÈNE VI
LIT.IIN.
Oui, madame ;... et je cherche en vain à m'expliquer... qui a pu donner lieu à d'aussi absurdes suppositions?...
CÉCILE, vivement et sautant de joie.
Elle n'est donc pas coupable... Ah : que vous me faites plaisir!...
(A madame de Savenav.) VOUS Voyez, je m'en doutais d'avance;...
parlez, monsieur,... contez-nous cela... Vous la connaissez donc?
LUCIEN , avec trouble.
Oui,... sans doute,... et beaucoup...
MADAME I>! s \\ i \ u . scellement.
Je ne vous en fais pas mon compliment.
EJ CII.n, a\cc émotioD.
J'ajouterai que vous, madame, vous pouvez l'apprécier encore mieux que moi,... car elle est de votre société intime...
MADAME H IAVENAT.
Est-il possible?...
<;i':cn.i , Dwhreneat.
Alors,... et moi aussi,... je la connais donc? toajoie.) Dieu ! que je luis contente de l'avoir défendue:... ctr de toutes mes amies de pen>ion,... il n'en est pas une, tiràce au ciel, de qui un pareil BOapçon puisse seulement approcher... Son nom, monsieur,... Bon nom?...
1 1 1 ii \.
Oui, rous le saurez;... oui, quelque coup que je puisse VOUS
porter,... je dois tout vous dire;... ne fut-ce que pour clien lier
avec tous, et la cause de ces outrages,... et les moyens de les
punir...
m\I)\mi. PB IAVEMAT.
Parlez dODC !
ni..
Parlez ;... cette jeune fille si indignement a
1 1 i ii v
Ces! vous !...
i i , h i , pou -nit UD ( ri et PMMDl pré* île madauie de .savena*.
Moi!... moi ! grand Dieu '...
mai>\mi M -\mn\i, BfM brôgnalion.
lue personne qui ot |OU8 mon égide et ma protection , OU
rattaquerl... pu ose avoir besoin de la défendre :
< 1 1 .11 1 , lui preatat lai mains, Ali ! que je VOUS remercie : ...
LUCIEN
Oui ,.:. je pense comme vous;... oui , sa vue seule devrait réduire ses ennemis au silence ;... et cependant, ni vous ni moi ne pouvons empêcher les bruits les plus injurieux, les plus invraisemblables de se glisser dans l'ombre et de se répandre...
MADAME DE SAYENAY.
Et comment ?. . . et par qui ?
CÉCILE
Oui, monsieur,... achevez;... je puis, je veux tout entendre ; ce droit de défense que je réclamais pour une autre ,... on ne me le refusera pas, à moi , je l'espère; et pour me défendre, il faut au moins connaître ceux qui m'accusent... Et d'abord ,... ces personnes qui m'aimaient,... non, vous avez dit mieux,... que j'ai aimées ,... quelles sont-elles?
LUCIEN
Je l'ignore!... mais à quelques mots... que j'ai entendus, là, au salon',. .. où j'écoutais incognito;... a quelques railleries, que j'ai cru comprendre ,... (à Cécile) et que m'a répétées madame de (iuibeit ,... la malignité s'exerçait sur la reconnaissance et sur l'amitié bien naturelles que vous portez à votre tuteur...
MADAME DE SAYENAY.
Là,... je vous l'ai toujours dit!... vous en parlez sans cesse avec un enthousiasme , une exaltation !... ce matin encore ,... ici, quand tout le monde l'attaquait, vous avez pris hautement la parole ,... vous vous êtes posée son avocat...
CÉCILE
J'ai eu tort,... sans doute ;... mais cependant...
MADAME DE SAVENW.
Les jeunes personnes ne veulent jamais rien croire,... il n'en faut pas davantage pour donner lieu aux remarques , aux commentaires, aux interprétations...
Il m v
Auxquelles la scène de tout à l'heure a prêté une nouvelle force;... ectte gratification ,... cette place accordée à do pauvres gens...
MM»\MI lll s\\ I \U .
Vous Y<>\ ei bien !... Qu'ai ier-vous besoin de solliciter pour ces i*4à?... Voua saviez bien que le ministre céderai! à vos instances,... et que cela ferait jaser,... car il ne sût rien VOUS refuser...
ACTE III, SCÈNE VI
LUCIEN, avec inquiétude.
En vérité \.
MADAME DE SAVENAY
Ce n'est pas comme à moi qui , dernièrement encore , n'ai pas mime pu obtenir une place de garçon de bureau pour mon vieux valet de chambre... Mais, dès qu'il s'agit d'elle , tout est bien ,... lotit est juste!... Et c'est plutôt par la faute de Raymond que seront venus de tels bruits, car il fait partout de Cécile un tel éloge,... c'est une telle admiration,... «pie moi, qui vous parle, j'ai cru souvent qu'il l'aimait...
LUCIEN Cl CÉCILE.
Lui?...
MADAME DE SAVENAY, avec dignité.
En tout bien,... tout honneur, s'entend;... car j'étais toujours là ,... et ce n'est pas/levant moi , et dans ma maison , qu'on pourrait supposer...
LUCIEN , avec" impatience.
Eh bien ! c'est ce qui vous trompe!... les suppositions ne respectent rien :... et je ne voulais pas,... je craignais de vous dire que vous-même n'étiez pas épargnée.
MADAME DE BAVBVAT, passant devant lui.
Moi, la marquise de Savcnay!... Je voudrais bien voir qu'on se permit...
LUCIEN
J'ai entendu , à coté de moi , quelqu'un du pays murmurer, à l'oreille de son voisin , que c'était vous qui aviez favorisé , ou du moins toléré de pareils sentiments.
MADAME l>i SAYENAV| poussant un cri.
Ali ! c'est une infâme et atroce calomnie, que rien au monde ne pourrait justifier.
Il « Il V
On ajoutait que c'était le prix de la pension de dix mille francs que vous venez d'obtenir du ministre.
MADAME DE SAVENAY
Mais c'est une horreur qui n'a paa do nom !...
i i < il \, \i\cnicat et tVM joie.
Ce n'est donc pas vrai '.. eette pension n'existe pas?
MADAMI M IAV1 RAY.
9 monsieur;... mais d'abord, elle n'est que de cinq mille francs...
LIT.if.N, avec impatience.
Eh ! qu'importe le chiffre...
mvdame de SàVEHAl .
Il importe, monsieur, qu'elle avait été accordée , sous la restauration, aux loyaux services du marquis de Savenay , et que, supprimée arbitrairement à la révolution de juillet,... elle m'a été rendue dernièrement avec justice...
LICII v
Par qui?..
MADAME DE SAVENAY
Parle ministre,... par Raymond.
LUCIEN , avec force.
Vous voyez donc bien qu'il y a , dans leurs mensonges même, une apparence de vérité;... et comme vous le dites vous-même...
MADAME DE SWENAY.
Mais c'est à étrangler toute la ville de Dieppe!... Il faudrait donc , pour leur complaire , renoncer à une pension qui m'est duc...
CÉCILE
Ma pauvre cousine!...
MADAME DE PAVENW.
Et c'est vous , mademoiselle, qui êtes cause de tout cela ;... ce sont vos étourderies ,... vos inconséquences qui rejaillissent sur moi,... et me compromettent.
CÉCILE
J'espère que non , madame; de pareils bruits sont trop absurdes, pour que la raison n'en fas^e pas justice... ( Passant près de Lnrien, et avec dignité.) Mais si, malgré leur invraisemblance, ils pouvaient, monsieur, influer un instant sur votre esprit ou sur votre cœur,... vous êtes libre, je vous rends vos promesses» •« Ce mariage n'est connu que de mon tuteur et de sa famille, le reste du monde l'ignore, et la rupture n'en causera ni bruit ni scandale...
ACTE III, SCÈ.NE VII
jugée MtM m'entendre et sans me connaître ;... mais je puis vous dire à vous, monsieur : .le tic suis pas coupable,... je n'ai rien ,i me reprocher, et je n'en ai qu'une preuve à vous donner,... mon serment... S'il suffit a vos yeux pour répondre à toutes les lomnies,... si dans ce moment, où tout m'accable, vous seul croyez en moi,... ce sera un irage d'estime que je n'oublierai jamais;... une marque de tendresse qui vous acquiert, dis aujourd'hui, cet amour que vous réclamiez hier;... et ma vie entière se passera à vous le prouver... Maintenant, monsieur, pronon- 01 /, .j'attendrai votre réponse.
(Elle salue, et *ort.)
SCÈNE VII
LUCIEN, madame [>.. SAYENA.1 .
i.i eu \, avec désespoir.
Ali! ce n'est pas moi qu"il faut convaincre,... je crois plus que I un.ii-. à sa pureté, à sa vertu,... niai-, les autres!...
M\li\M! 1)1 s\\l \\\ , U\er <iiriiité.
la me regarde 1... car maintenant, je >uis mt plus
qu'elle a l'aire connaître la vérité , el ee sera facile... I.l C1EN, »V< g doute.
Vous croyez?
MADAME DE SAVBKAY«
J'en suis sûre!.. Quelques misérables ont pu, dans l'ombre, répandre de pareils bruits; mais quand moi , la marquise de
Sai euay!... je me montrerai,... ils n'oseront soutenir mon regar I, et un mot de moi suftira pour les confondre! ... Qu'ils vieilli i,t ,... je les attends !..
Il eu N, tVMC im|«:iti
Mais c'est qu'ils ne viendront pus '... et OO attendant, ces bruiU
circulent; et que leur opposereovons?...
MAI IA1 1 El kl,
La \ rite...
i.i i . impatieni
Eh! ils ne voudront pas l'entendre;... Uy a tel mensonge qui,
répété par la foule, ac |uiert la force de l'évidence ; on ne discuta
plus une calomnie qui circule; c'est une monnaie que l'on reçoit ,
f on rend, qui a cours , • l'empreinte,
rcuiatioo ne fait que la rendre plus palp ote..»
Vous-même, souvent, l'avez accueillie de bonne foi, sans vous en douter;... et peut-être vous finirez encore comme les autres, par vous laisser entraîner au torrent !...
MADAME DE SAVENAY
Parlez pour vous...
Moi , jamais...
MADAME DE SAVENAY
Vous , monsieur!... mais moi,... je saurai y résister,... et faire triompher la vérité ;... il y a en elle un accent auquel on ne peut se méprendre, surtout quand il vient d'une voix puissante et imposante... Je vous l'ai dit, monsieur,... cela me regarde,... ne vous en mêlez pasi... Qui vient là?
LUCIEN
Un monsieur du pays.
MADAME DE SAVENAY
C'est par lui qu'il faut commencer.
SCÈNE VIII
COQUENET, LUCIEN, madame de SAVENAY.
COQUENET, après l'avoir saluée.
N'est-ce pas madame la marquise de Savenay que j'ai l'honneur de saluer?...
MADAME DE SAVENAY, avec hauteur.
Moi-même, monsieur...
COQUENET.
Mademoiselle votre nièce,... ou votre cousine,... n'est pas ici ?... Jel'aime autant,... je n'aurais peut être pas osé m'adresser à elle,... tandis qu'à vous, madame, je le préfère.
| MADAME DE BATERAI , «le même.
Pour quelles raisons?... qu'y a-t-il ?
COQUENET.
Vous voyez, madame,:.. quelqu'un qui n'espère qu'en vous;...
OD père de famille indignement calomnié,... car la malignité n'épargne personne...
MADAME DE s\\ i nu.
A qui le dites-vous '...
COQUENET.
.le le sais , madame ; je sais tout ce qu'on a «lit sur mademoiselle Cécile, v«>trc nièce...
ACTE III, SCÈNE VIII. 4M
LUCIEN-
Et vous n'avez pas craint de le répéter hier soir, à moi , monsieur, qui connais ces dames...
C0QII.NET, vivement.
On me l'avait dit , monsieur, je vous le jure ;... mais j'étais dans l'erreur, je me trompais,... je le reconnais maintenant...
LUCIEN , avec joie.
Est-il possible?
mvdame DE IATBHAT, à Lucien , d'un air de triomphe.
Eh bien , vous le voyez, monsieur! il n'est pas si difficile d'éclairer ces gens-là!...
LUCIEN
Parlez, de grâce;... je vous écoute...
C0QIE.NET.
C'est tout ce que je demande... (Passant entre eux deux.) Eh bien , madame, je sollicitais une place, où j'avais des droits, et que j'allais obtenir, lorsque M. Ilabourdin , mon concurrent , m'a représenté au ministre comme un homme sans capacité , sans talent, sans considération ;... oui , monsieur, lui , mon concurrent,... lui-même !... c'est connu de toute la ville ,... chacun vous le dira , car je ne m'en suis pas caché,... et quoi qu'il arrive, c'est un homme perdu de réputation... Aussi, moi, qui vous parle, j'aimerais mieux ne pas avoir de place,... que de l'avoir à ce prix-là;... mais enfin on m'attaque,... je dois me défendre,... vous comprenez , et c'est pour mon honneur, maintenant, que je tiens a être nommé, pas pour autre chose.
LOCDEH et HADAMI Dl BATUIAY,mc impatience.
Eh bien, monsieur1...
COQl I R -
Je m'étais d'abord adressé à madame de Guibert, la sœur du ministre, dont le crédit a échoué;... et alors... j'ai eu l'heureuse idée d'implorer votre protection toute-puissante... M vi) \ mi M BATI \ v\.
A moi, monsieur, qui n'ai aucun pouvoir».
C0olt.NET.
Cela tous plaît à dire... BétUim. Mais tous SATez mieux que
moi,... etnou> lavODS tous, que par mademoiselle TOtre nièi U Ctl n d MADAU M 141 ! HAT.
Comment.'...
i.lBE. — T. t. *o
COQUENET.
Vous pouvez tout sur elle,... qui peut tout sur le ministre :... témoin encore ce matin... ces places nombreuses qui ont été accordées par mademoiselle Cécile, à votre recommandation...
MADAME DE SAVENAY , avec indignation , voulant parler.
Monsieur!...
COQUENET , continuant plus vivement.
Témoin ces quinze mille francs de pension que vous avez obtenus pour vous-même...
MADAME DE SAVENAY , avec colère.
Quinze mille francs!...
LUCIEN , de même , à madame de Savenay.
Otez-leurdonc, maintenant, de l'idée!...
(Lucien remonte le théâtre, et redescend à droite près de madame de Savenav.) COQUENET , continuant toujours.
Et pourquoi , je vous le demande , refuser votre protection à un honnête homme,... à un père de famille?... Vous ne l'aurez jamais accordée à quelqu'un qui vous soit plus dévoué, plus reconnaissant;... (baissant la voix) et s'il le faut même,... s'il faut des sacrifices...
MADAME DE SAVENAY , poussant un cri d'indignation.
Ah! je suffoque,... je me trouve mal !... et quand je devrais traduire celui-ci devant le procureur du roi !...
COQUENET , étonné.
Moi, mon Dieu ! que vous ai-je donc fait?...
LUCIEN i à demi-voi\ et avec impatience.
Eh ! madame ! comme je vous l'ai dit,... vous voyez bien qu'il n'a pas cru vous offenser, qu'il est de bonne foi ; et ce qu'il y a de pire , c'est qu'il n'est pas le seul...
COQl INI T.
Il> me l'ont tous conseillé;... et madame de Guibert m'a dit : « Mon (lier protégé , je ne puis rien pour vous ;... mais \o\e/, ces dames , qui Oflt tout pouvoir,... c'est la seule manière d'arriver... »
Après cela , si je m'j prends mal,... excusez-moi...
MADAME m 8AV1 nu , H contenant ;i pcÎM.
Ah ! c'est de madame de Guibert que vient tout cria!...
1 1 < n \ , m demi-Yoix.
Modérez-vous, de jrâce;... elle esl avec Bon mari cl avec nu
étranger...
SCÈNE IX
COQl'ENET, M. de GUÏBERT; HERM1N1E, donnant le bru tu VK30MTE de SAINT-ANDRÉ; ■ADAME DE SAVENAY, LUC! lit HMIME, donnant le bras au vicomte, et s'adrcssant à son mari.
Oui , monsieur, il y a ici , à Dieppe , des ouvrages en ivoire délicieux!... Une de mes amies en a acheté pour mille écus ! et je veux, comme elle,... encourager les arts!... ne venez- vous p \s avec nous?...
DE Gl'IBERT , se jetant dans un fauteuil, à gauche.
Je n'aime pas les arts!... parce que c'est moi toujours qui paye les mémoires.
HERMIME, tenant toujours le bras du vicomte.
Eh bien ! nous irons sans vous.
COQl'ENET, passant entre de Gnibert et sa femme, et DM B H. niiinic.
Je joue de malheur, j'ai enrore échoué!...
HERMINIE, riant.
Ce pauvre Coquenct !
■ADAtt ni ^v\in\\, Rapprochant d'elle el à haute rois.
Je suis enchantée de vous voir, madame,... j'allais chez vous !...
HtT.MlNtr.
Aviez-vous quelques nouvelles à me donner?
MVIiVME M lâYÉHA! , inil-'ré l< < i Iforts de Lucien pniir I au silence.
Non des nouvelles,... mais DUC leçon!...
( llcrminic s'arrête; de finibert.se lève, se rapproche de •*! l'-miiie, et le ■iin te f <{<i i t tant le bm d'il crin inie , w Bât en» le f.iuteiiil que Tient de
quitter de Guibert ; CoajvM d de l'antre eolé de la tel
BERMUUE , ;i madaaaa de Bavenar.
Venant de vous , madame, elle n'a rien qui puilM blet* ■au encore dans l'Age où on les refoil , et depuis longtemps madame ebt dani celui on on lei donne!
i)i ci Bi r. i , loi i im Mit ligne de >c taire. Ma femme !...
III KMIMt .
J'attends ce que madame veut m'apprendre...
■ABAME DE BAYERAI , avec une colère concentrée. Je vous apprendrai donc que lorsqu'une personne de mon rang veut bien recevoir une personne du votre,... lorsqu'elle daigne admettre dans son intimité la femme d'un homme de rien...
DE CUBERT.
Madame!...
MADAME DE SAVENAV.
Je veux dire d'un homme d'argent,... c'est la même chose, à mes yeux ;... il ne faut pas pour cela que ces gens-là oublient leur origine et leur père , vigneron en Bourgogne... (Geste d'Herminie et de Lucien. ) Je ne lui connais pas , du moins , d'autre titre.
LUCIEN , à demi-voix , à madame de Savenay.
Eh! madame! de grâce...
MADAME DE S AVENU
Non , monsieur,... il est bon de prouver que nous sommes placées trop haut pour que leurs calomnies puissent nous atteindre !
I1ERMIN1E
Des calomnies, madame?
MADAME DE S A VENU
Celles que vous avez répandues contre Cécile el contre moi.
IIERMINFE, froidement.
Moi, madame?... Je n'ai rien dit;... je n'ai fait qu'écouter, voilà tout... Est-ce ma faute si j'ai beaucoup entendu ?...
MADAME DE SAVENAY
El moi , je vais croire , madame , et je crois déjà , que tous ces bruits mensongers ont été, non pas écoutés, mais inventés par vous.
m I1M1MF. , avec indignation.
Par moi!... vous pourriez supposer...
MVDVME M S\\ I \U
le DC suppose rien que votre silence ne prouve;... j'en appelle à messieurs,... qu'ils prononcent! (Coqaenet et le vicomte, < i u i étaiei • !c\< nt , et Lucien se rapproche de la marquise.)
III RMIME , hors dYlle-mriiir.
\h! C'en ett trop!... Le ciel m'est témoin que je voulais me
taire; mail puisqu'on a presque publiquement provoqué cette explication,... puisqu'on appelle calomnies des vérités,... il faut bien que je me résigne à donner i\r<, preuves!...
ACTE III, SCÈNE ÏX
M t.LIBF.RT, voulant l'empêcher de parier.
Ma femme!...
BEHWKll .
Eh! monsieur, n'ayez pas peur!... je ne nommerai personne... Peu importent les noms, si les faits subsistent ;... et il me suflira de rappeler à madame que l'année dernière, dans un château où elle se trouvait avec sa jeune parente,... une personne digne de foi a vu,... cela est assez évident,... ( appuyant sur le mot) vu , de grand matin, un bel inconnu sortant d'un appartement!...
MADAME DE8AYENAY, vivement.
Quelle indignité!...
ÏIERMINIE , lui f;ii<ant la révérence.
Était-ce du vôtre, madame?... mes suppositions n'ont jamais été jusque-là.
IAIUU DE ^\M N\\.
Mensonge et fausseté dont on ne pourrait trouver de témoin ! ...
BBUUH1S.
Ce témoin existe,... il est ici.
MADAME DE KàYEHAY.
Et quel est-il?
II! T.MIME
Mon mari !...
nr. COTBERT, p.issrmt près de madame deSarenaj.
Permettez...
riFUYllME, continuant avec rlialcur.
Qui, devant moi ( montrant Coqueoet ) et devant monsieur, l'a attesté...
COOlT.NET , passant prés d'Hcnninic.
C'est vrai !... Il m'a avoué à voixbasse... que c'était lui !... luimême!... La vérité avant tout...
m itMiMr , avec colère.
Ah! voilà ce que j'ignorais,... ( ae retournant rers aoa mari ) et s'il était vrai...
in i.i ir.f.i.T, à sa femme, .le te jure que non!...
m i'.mimf , n demi* <>i\.
Alors, et comme je vous le disais,... c'était dmc Raymond !...
TOI s.
Haymond!
174 LA CALOMxME.
LUCIEN , avec colère, et passaut entre madame de Savenay et de Guibcrt,
qu'il interpelle.
C'était donc Raymond î...
HEKMINIE, de l'autre côté, à son mari.
Était-ce vous?
LUCIEN, de l'autre côté.
ÊUit-ce Raymond?
DE GUIBERT, entre les deux, avec embarras.
Mais, monsieur,... mais, ma femme...
LUCIEN et IIERMLNIE.
Répondez !
DE GUIBERT
Ni l'un ni l'autre...
LUCIEN et MADAME DE SAVENT.
Qui donc, alors?
DE GUIBERT, avec un embarras toujours croissant.
Qui donc?... eh mais !... que vous dirai-je ?... un jeune homme fort bien,... fort aimable!... probablement... une première inclination...
LLC1EN, à part.
0 ciel!
DE GUIBERT
Qui aura sans doute commencé à Paris;... (viu-ment) un amour pur,... platonique,.., j'ensuis persuadé!
BERMINIE, à son mari , avec impatience.
Et enfin, monsieur,... cette personne...
Il CIEN.
Oui, nous voulons la connaître,... ou sinon... DE GUIBERT i a\ec embarras.
Eh bien !... eh bien ! vous êtes tous témoins que ce n'est pas nia faute,., que je ne voulais compromettre personne;... mais puisque j'y suis contraint et forcé,... c'est M. de Saint-André !...
il. \ [COMTE , courant à lui avec colère.
Monsieur de Guibeft! ...
ETEBJtntlB, an vicomte.
Vous, monsieur!... est-il possible?...
ii. VICOMTE, A «le Gttibert,da même.
Nous m'aviez juré le secret !...
Dfl Mimr.i.
Je ne dis pas non!... mais d ms la po>ition où je me trouvais,... quand) à ton corps défendant,... il faut dire la vérité...
ACTE Iir, SCÈNE X
LE VICOMTE , de même.
Et qu'en savez-vous ? qui vous le prouve ?
DE GUIBBIT.
C'est autre chose,... ça ne me regarde plus !... Que ça ne soit pas,... j'y consens,... je le veux bien;... mais je vous ai vu:... niais vous en êtes convenu !
LE VICOMTE, de même.
Monsieur!...
DE (.LIBEKT.
Vous me l'avez dit, à moi! et plus tard , devant d'autres personnes que je pourrais citer, vous ne l'avez pas nié...
il VICOMTE, avec feu.
Et si je vous ai abusés!... si je me suis vanté, si j'ai menti .'... si, par inconséquence, vanité ou tout autre motif peut-être,... j'ai compromis une personne que je ne connaissais même pas...
DE GlIIiERT , \ivement.
Convenons-nous de ça?... à la bonne heure!... je ne demande pas mieux,... je le préfère même pour moi (regardant Lucien ) et pour tout le monde.
ii ncoi
Et col i est ainsi... i \ voix haute.) oui, messieurs, c'est 1 i vérité que j'atteste et que je pi ... Et si vous, monsi iur de* ïu»
-i \ous, ou tout autre, osiez maintenant révoquer eu doute • ette d< claratioD solennelle !... ce sérail m'insnlter moi-mèm me faire, dans mon honneur, un outrage dont je lui demanderais
raison !
• il -
SCÈNE
IMiisi<'iir> baîgl urfu- ont entouré COQUENET ; DB GUIBEiXT,
HERM1N1E, sont près de lai, du sjeaac coi''; dePautre, a di CIEH, debout près de kadams m SAVENAI i ojd rie«l de lajaaber dans un fauteuil; plusieurs mi ira el baigneuses, an fond.
réunis par troupes, eaoaeot a voû baaaenir ce qui rien! d'arriver.
I, sur le devant du théâtre, prenant M prise de tabae et i .: avec le^ baigaeurs qui l'entourent.
C'est un brave jeuno homme,... un galant homme,... qui le conduitbien;.. il fait ce qu'il doit faire.
M CI n;i i;i, i d<uni-\oix.
l'arbleu ! il ne pouvait guère agir autrement.
HERMINE, stupéfaite.
Comment , c'était lui!... et l'année dernière encore !...
DE GOIBERT, riant.
Eh ! madame,... le temps ne fait rien à l'affaire.
BERMIN1E, avec impatience.
Si, monsieur, en tout temps, c'est très-mal !... c'est indigne!...
(Elle continue à parler bas avec Coqncnet et son mari.) MADAME DE SAVENAY, assise de l'autre côté.
Je ne puis en revenir encore !
LUCIEN
Ni moi non plus... (\ part, avec douleur et colère.) Mais ce premier attachement dont elle-même nous parlait hier !...
MADAME DE SAVENAY
Il faut qu'elle parle ! qu'elle s'éloigne! et quanta ce mariage, à ce contrat,... que l'on ignorait encore...
LUCIEN , à part.
Grâce au ciel!... ( Se retournant.) Dieu! c'est elle!
(A l'entrée de Cécile ebacun fuit un mouvement et garde le silence. )
SCÈNE XI
COQUENET, DE CUIBERT, HERMINIE; CÉCILE, entrant parle fond; LUCIEN, MADAME DE SAVENAY, BAIGNEUKS et BAIGNEUSES
par groupes au fond du théâtre.
I i i ii.e , traversant vivement letliéàtrc et courant gaiement à Lucien.
Ah ! monsieur, que je vous remercie! votre réponse ne s'est pas fait attendre! la réponse la plus aimable, la plus gracieuse ! une corbeille magnifique, qui m'arriveà l'instant,... de votre part.
IIF.HM1MI'.
I ne corbeille!... (A part.) C'est la mienne.
ACTE III, SCÈNE XII
CÉCILE
C'est dire hautement que vous me rendez justice, que vous ne craignez pas, aux yeux de tous, d'avouer et de défendre votre fiancée,... votre femme!...
lui s, à demi-voix et avec étonuement.
Sa femme!
COQUENET, à demi-voix, à de Guibert, montrant Lucien.
La femme... de ce monsieur?...
DE GlIDERT.
Eh oui,... sans doute...
fOOlENET.
El moi qui lui ai dit ce qui en était !... Combien je suis fâché !...
CÉCILE, à Lucien, l'amenant au bord du théâtre.
Ne venez vous pas voir, ainsi que ces dames, votre beau présent ?
LUCIEN, à demi-voix, avec émotion et douleur.
Pardon, mademoiselle,... je voudrais,... et je ne sais comment vousexpliquer... que des considérations imprévues,... des obstacles plus forts même que mes sentiments, m'obligent à différer des projets... impossibles en ce moment à réaliser !... ( H la salue
et sort. — Quelques personnes sortent après lui. )
SCENE XII
LES rilKCI-DENTS, excepté LUCIEN.
CKCILE , étonnée.
Comment!... il s'éloigne!... (S'avancant vers plusieurs personnes du salon, qui s'eloipnent et sortent de l'appartement. ) On m'évite !... on détoume les yeux !... (Courant à madame de Savenay , qui est toujours
assise. ) Ah! madame,... madame!... qu'est-ce que cela veut dire?
MADAME N <V\I n\\ , se levant et d'une voix prave.
En ce moment, mademoiselle, je m'abstiendrai de toute réflexion;... ailleurs,... et plus tard,... je vous parlerai ;... je vous dirai ce que je pense!...
( Klle sort ; et par les différentes portes du salon , tout le monde s'éloigne lentement. ) < oiti i Ml , voyant Cécile, qui , chancelante, s'appuie sur un fauteuil.
Pauvre jeune fille!... die me fait de la peine!... (h part.) M
VOyei pourtant, comme tout finit par M >avoir!
(Tout le monde a disparu; llerminie seule vêtit courir à Cécile, BIM M. de Guibert retient sa femme , l'enlraiuc, et sort avec elle et Coquenct. )
SCÈNE XIII
CÉCILE , seule et se soutenant à peine.
Madame de Savenay me méprise et me repousse !... ma famille elle-même!... ah! c'est le dernier coup!... Qu'ai-je donc fait, mon Dieu ! et maintenant qui implorer?... à qui demander justice?..
et dans mon malheur... (Raymond parait à la porte du salon , à droite)
que me reste-t-il?
UM0ND
Eh! qu'importe?... En traversant l'autre salon,... leurs clameurs sont parvenues jusqu'à moi;... je n'y ai rien compris,... sinon que tu étais leur victime,... et j'accours !... Ah! il y a injustice! il y a calomnie !... Me voilà !... elle me connaît,... elle sait que je n'ai pas l'habitude de reculer devant elle... Allons, ma fille , allons, ne tremble pas,... relève la tête,... regarde-la en face;... et si à sa vue le courage te manque,... appuie-toi sur ce bras, qui ne te manquera pas.!...
(11 emmène Cécile par la porte du fond.)
ACTE IV, SCÈNE I
BELLE VU
Apres cela, il sera trop tard ;... et quand on est malade...
LE VICOMTE, de rucmc.
Je ne le suis plus...
BELLE AU
Déjà?... Ce que c'est que l'eau de mer!...
LE VICOMTE
Non, je souffre horriblement!... j'ai la tête en feu!... J'ai couru chez ces dames pour m'avouer coupable, leur demander pardon!... Elles n'ont pas voulu me recevoir; elles ont raison :... j'en veux à moi-même... et à tout le monde !... J'ai beau répéter : Cela n'est pas!... cela n'est pas!. ..ils ne veulent pas me croire;... au contraire! mon insistance leur semble une preuve de plus...
belli w .
Dame! monsieur, soyez franc;... avec eux, c'est bon,... mais avec moi,... vous pouvez en convenir...
LE VICOMTE
Et toi aussi!... quand je te disque cela n'est pas!..:
BELLE VI
Si monsieur a ses raisons,... je le veux bien...
LE VICOMTE
Des raisons!... et lesquelles?... si ce n'est le tort que, malgré moi, et sans le vouloir,... j'ai fait à cette jeune personne.
belle vu.
Si ce n'est que cola , monsieur est bien bon ! ... on dit déjà tant de choses,... sans vous compter!...
il \ n dm il., avec colère.
Encore, morbleu !...
VK.'.MII
Qu'est-ce que cela signifie
lignifie, s'il faut vou> l'avouer,... que, parmi tous g sieurs , la manière dont vous la défendez...
Eh bien! achève...
BELLEAU
Eh bien! les jeunes gens comme il faut,... les jeunes gens de Paris, que nous avons ici, disent que ça n'est pas naturel,... que cela étonne de monsieur;... et que décidément il faut qu'il ait des motifs...
LE T1COMTE
Des motifs ?... et que peuvent-ils supposer?...
BELLEAU
Je ne vous le dirai pas... Mais voilà M. Coquenet , qui causait tout à l'heure avec eux...
LE VICOMTE
Ah ! je saurai du moins par lui...
SCÈNE II
BELLEAU, le vicomte de SAINT-ANDRÉ, COQUENET. COQUENET , allant à lui, et lui donnant la main.
Bravo ! jeune homme, bravo! une noble conduite, qui vous fera honneur près des dames;... toutes celles de la ville raffolent déjà de vous , à ce que m'a dit madame Coquenet, et vous aurez encore plus de succès ici qu'à Paris!...
LE VICOMTE
Encore un à qui on ne L'ôtera pas de l'idée !
COQLF.NET.
Voyez-vous , ce qu'on estime le plus en province, c'est la discrétion !... peut-être parce qu'elle y est plus rare qu'ailleurs.
le vicomte.
Mais, monsieur...
C 00 C EN ET
Et puis , non-seulement c'est généreux,... mais adroit... Aussi , vous \ gagnerez,... car on gagne toujours à se bien conduire ;... et si vous étiez convenu de la moindre chose,., vous étiez perdu.
LE VICOMTE. Comment cela, s'il vous plaît ?...
COQ! l.M.i .
A cause du ministre,... qui eûl été furieux!... On ne w laisse paa impunément enlever une si jolie maltresse ! 1 1 \ [comte, étonné ri reg irdaoi Belleaa, qui, de U lete, lai fait liane ooe oui,
C'est la maîtresse du ministre ..
ACTE IV, SCÈNE II
COQIENET.
Qui n'eût jamais accordé à un rival la place qu'il vous a promise ;... tandis que maintenant, et en récompense...
le vicomte.
Quoi! monsieur,... vous pourriez croire...
COQIENET.
Ce n'est pas moi qui le dis,... ce sont ces messieurs, vos amis intimes,... qui prétendent que d'ordinaire vous ne défendez pas la réputation des dames,... au contraire ;... mais que, dans cette occasion,... et pour faire son chemin, on peut déroger, une fois par hasard , a ses principes.
LE VIC0M1 i .
Mais c'est une infamie !... Moi, capable d'un mensonge, d'une bassesse, pour flatter un ministre, pour obtenir une place!... Je suis donc à leurs yeux un indigne, un misérable!... C'est pour cela que tout à l'heure Derrière a détourné la tète, et ne m'a pas salué...
COQLE.NET.
Allons donc , vous vous trompez.
LE VICOMTE
Non , non ;... et je lui en demanderai raison !... Mais apprenezmoi tout,.... racontez-moi ce qu'ils ont dit...
C0OtE.NET.
Hien que d'inoffensif et de tout naturel :... ils prétendent que, maintenant, vous voilà ministériel, et qu'avant trois mois vous SJ irez secrétaire d'ambassade,... grâce à ce désaveu...
LE VICOMTE
Que je regrette maintenant... Oui, j'ai eu tort,... c'e^t ma faute ;.. . et pour un rien , je dirais (pie c'est vrai...
r.i iii \i .
Dame!... si c'est vrai, dites-le...
LE VICOMTE
Eh non ! morbleu ! cela n'est past...
« oui i m i , froidement.
Alors, ne le dites pas, e( ça reviendra au même; car maintenant , que vous le disiez ou non, ce sera exactement la même d*
LE M« MRS
Eh! monsieur, tous me ferii /. d.imner; et >i vous n'étie/ pas un homme respectable,... c'est à vous d'abord que je m'adresserais..!
roniF.NET, effraye.
Par exemple'...
LE VICOMTE, le rassurant.
Eh non!... je sais bien que ce n'est pas votre faute, que vous êtes innocent de tout ceci... Mais enfin , je ne sais plus que dire , ni que faire;... je n'oserai plus défendre cette jeune personne... Et d'un autre côté , cependant, et de peur de paraître ministériel , je ne peux pas trahir ma conscience et la vérité...
COQLENET.
SUence! voici le ministre !...
SCÈNE III
liELLEAU, COQUENET, le vicomte de SAINT-ANDRÉ, RAYMOND.
LE VICOMTE, à part.
Tant mieux ! je voudrais qu'il me cherchât querelle!... ça me jastiOerait,... et s'il sait ce qui s'est passé...
r, wmond, avec bonté.
Ah! M. de Saint- André...
LE VICOMTE, d'un air de hauteur.
Oui , monsieur, moi-même...
BAI 'IDMl.
J'arrive ! mais avant mon départ , je m'étais occupé de vous.
COQIENET , à demi-voix.
Vous voyez déjà!... c'est une place!... ( \ part.) Est-il heureux!...
(Il remonte le théâtre et redescend à droite , où il s'assied. ) KWMOND.
Vous trouverez chez vous une lettre qui , je crois , ne vous déplaira pas.
LE VICOMTE, balbutiant.
Mais, monsieur, ... je ne sais... si je peux... si je dois... B klHANB , wee bonté.
Vous me remen ierez après,... voyez d'abord; et puis... nous en causerons ai ec vous ci avec votre oncle. .(Le congédiait tic la mua.) Allez!. •• (Il remonte le théâtre, et l'adreMei Belleau, qui eel reste au fond.)
Dites i M. Lucien de \ illefranche que je Buisde retour,... et que je l'attends ici,... dans ce salon.
acte iv, sci:ne m
RELU u .
Oui , Excellence... ( Montrant l'autre salon.) Il était là tout à l'heure à causer avec ces messieurs
(Il entre dans le salon à droite. Raymond redescend le théâtre, s'assied | de la table à gauche, et prend un journal, qu'il lit; pendant ce temps , le ▼icorote a traversé le théâtre et s'adresse à demi-voix à Coqucnet , qui est
assis à droite. )
LE IHMMHII
Si t'est une place,... je refuse !
COylENET, haussant les épaule».
Allons donc!...
il T1COMT1 , de i. I
Je refuserai,... je vous le jure !
( Il sort. )
OOQUEHBTj a part, toujours assis, a droite , pendant que Ravmond, qui lui tourne le dos, est à gauche et lit un journal.
Pour en avoir alors une meilleure,... car il obtiendra maintenant tout ce qu'il voudra;... ce que c'est que d'être joli garçon et de plaire aux maîtresses des grands seigneurs!... Je suis enchanté d'avoir fait sa connaissance,... ça sera toujours une protection contre mes ennemis,... et contre les attaques de ce Rabourdin.
RAYMOND, jetant a\er impatience sur la table le journal qu'il vient de lire,
et apercevant Coquenet.
Pardon , monsieur, je ne VOUA avais pis vu depuis hier,... de-
pnis notre dernière rencontre,... dont je nie félicite,... car tooi l(
renseignements que vous avez eu la bonté de me donner... sont
exactement conformes aux informations que j'ai prises depuis...
i uni BKCT, a\«-r joie.
N'est il pa> vrai ' j \ deai-vois, et secouant la t- te. ) C'était un mau-
choii :...
RAYIONS.
muivii-,... comme vous me le diriez ;... un homme sans capacité,... sans nonsidératioo...
COOl I Ml , 'le lltrllie.
C'est bien cela,... et de plus, un infâme calomniateur !...
RAYMOND
Bst-il possible ! ... en aaries-voae la preuve?...
( nul | M | , en eonlidence.
Il m'a calomnié moi-même.... « t DM plus tard qu'hier ;... moi!... moi , qui \oi^ parle !...
RAYMOND
Cela suffit, monsieur,... et si, comme je n'en doute pas, cela est aussi vrai que le reste,... je vous jure qu'il ne sera pas nommé. COQiKMi, vivement.
C'est tout ce que je veux,... et maintenant, monsieur le ministre,... car je sais aujourd'hui à qui j'ai l'honneur de parler,... j'aurais aussi une demande à vous adresser...
RAYMOND
Je suis à vos ordres, monsieur,... (voyant Lucien, qui entre) mais dans un autre moment, si vous le voulez bien,... car voici un ami , avec qui j'ai à traiter une affaire importante.
C0QLT.NET.
Je m'en doute bien ;... et je vais, en attendant, rédiger une petite note que je vous apporterai...
RAYMOND , le relenaut au moment où il va sortir.
Comment, monsieur,... vous vous doutez... ?
COQCF.NET, avec un air de finesse.
Oui , je sais à peu près ce dont il s'agit,... et l'on vous dira avec quelle force je me suis élevé contre ces bruits absurdes et mensongers...
RAYMOND
Que nous réduirons à leur juste valeur,. ..je vous le promets,... avec l'aide des honnêtes gens;... je compte sur la vôtre, monsieur!
C0QLF.NET.
Elle VOUS est acquise... Je vais rédiger ma petite note...
( Il salue, et sort. )
SCÈNE IV
LUCIEN, qui est entré lentement et d'un air sombre; RAYMOND.
RAYMOND
Eh bien! tu voulais me parler ce matin avant mon départ;... j'ai moi-même à causer avec toi.. Eh ! mon Dieu ! quel air sombre et menaçant f... qu'as-tu donc?
Ce que j'ai,... tu me le demandes?... Ils disent tous, (montrant la
porte i droite) et d'ici tu peux les entendre, (pic tu t'es joué de moi,... qœ Ul m'as trompé, ..abusé...
R kl Mi»M», riant avec ironie, lài vérité?
ACTE IV, SCÈNE IV
LUCIEN
Que tu as voulu me rendre la fable de tous,... m'avilir,... et qu'alors je dois t'en demander compte et mMnttrc avec toi;... voilà ce qu'ils disent!
RAYMOND
A merveille! on a toujours le temps de se battre,... on n'a pas toujours celui de parler raison,... et puisque nous sommes seuls, expliquons-nous. Qu'as-tu à me reprocher? Je ne sais rien! je n'ai vu encore que Cécile , qui , elle-même , ignore sur quelles preuves, sur quels témoignages on la condamne; j'aurais pu demander,., interroger,... les nouvelles ne m'auraient pas manqué,... mais tronquées, dénaturées, et surtout amplifiées et embellies... Je n'ai voulu entendre que toi, qui te dis l'offensé , et j'ai promis d'avance à Cécile, qui est dans les larmes , à madame de Savenay, qui voulait partir, qu'aujourd'hui même, ce soir, à ce dîner où j'ai invité toute la ville de Dieppe, je "prouverais clairement, hautement, que Cécile est innocente et pure; que ceux qui l'attaquent sont infâmes, et ceux qui 1rs croient absurdes !... à commencer par toi... Accuse-la, maintenant,... je suis prêt à la défendre !
n en v
Ce n'est pas moi qui l'accuse,... c'est cette rumeur soudaine et générale qui s'élève contre elle! c'est la voix publique...
RAYMOND
Qu'est-ee que e'e:>t que la voix publique? où commencc-t-ellc ? ou finit-elle?... et pour la composer, combien faut-il de clameurs et de sols réunis ?... dos bruits ne sont pas des preuves ;... il m'en faut d'autres,... il me faut dos faits...
il en n , W«c cmliarras.
Khbien'... on dit,... on prétend..;
IlAWIllMi.
Dos faits...
Il CM \ , btlSMOt la voit.
Kh bien!... on lui donne des amants,... on lui en donne plusieui
Quels sont-ils?..
I UMuMi, fronli-mrnt.
1 i < Il s.
Toi, d'abord...
RAYMOND, avre un rontrnlcmrnt ironiqur.
A la bonne heure!... voila une calomnie qui ne procède point par
détour... et par faux fuyant,... une calomnie franche et nette,... comme je les aime... Examinons-la... Je ne te dirai pas que Cécile est la fille de mon bienfaiteur , de mon second père,... de celui à qui je dois tout;... qu'il me Ta confiée à son lit de mort,... que je l'ai élevée comme mon enfant,... et qu'on ne déshonore pas son enfant !... ce serait peut-être une raison pour toi,... ce n'en est pas une pour la calomnie qui s'accommode à merveille d'ingratitude et d'inceste,... et qui tient d'avance pour vraisemblable tout ce qui est infâme ; mais je te donnerai des arguments plus positifs,... je te parlerai de calculs,... d'intérêts,... des miens,... et celte fois, peut être, on pourra me croire. Si j'avais aimé Cécile,... si j'en avais été aimé,... pourquoi ne pas- l'épouser :> Xon-seulement elle est jeune,... elle est belle,... mais elle est riche ;... par mes soins et par mes efforts , par les trésors que j'ai disputés autrefois et arrachés pour elle à l'indemnité. Elle est riche !... et je n'ai rien !... tu le sais, toi !... tu en as les preuves... (Avec orgueil.) Oui, quoi qu'ils aient pu dire, je suis honnête homme,... et grâce au ciel, je n'ai rien,... et au lieu de m'assurcr un avenir légitime et honorable , en épousant celle que j'aime et dont je suis aimé, j'aurais préféré sa honte à ma fortune !... j'en aurais l'ait, comme vous dites, ma maîtresse, ..4 au lieu d'en faire ma femme!... pourquoi?... pour déshonorer exprès la fille de mon bienfaiteur!... pour être infâme à plaisir!...
lucii.v Non, non,... cela D'est pas.
RATBOND.
Voila ce qu'ils proclament, cependant ;... et tu as pu les croire !... et j'ai voulu , disais-tu, l'avilir et te tromper en te faisant ôpodser une jeune fille que tu aimais, que tu m'avais supplié de l'accorder, que tu étais trop heureux d'obtenir, pour qui se présentaient chaque jour de nombreux partis !... et je les ai éloignés,... je t'ai choisi,... parce que je te savais un honnête homme,... et que je voulais le bonheur de ma pupille, de Cécile, qui me chérit... comme uo ami,... comme un frère,... entends-tu bien !'... car moi, Ton ne peut m'aimer autrement... Haie m vos calomnies eussent été véritables,
si, malgré mes rides précoces el mes cheveux blanchis avant l'Age,
il eût été possible , comme vous le disiez, que je fusse aimé de cette jeune Bile,... mets-toi bien dans l'idée que je ne l'eusse cédée
ni S toi ni a aucun autre , BAI j'aurais trouvé 80 elle la compagne
que j'avais révét, la consolation de mes oftagrim , le bonheur de
ACTE IV, SCENE IV
ma vie entière,... et lofn de renoncer à un pareil trésor,... je le l'aurais disputé au prix de mon saniz , au prix même de notre amitié !.. Et cependant je te l'ai donnée, à toi,... qui pour récompense me soupçonnes et m'accuses;... à toi, qui, loin de me défendre, m'attaques et me défies; à toi enfin, qui, avant de m'entendre, voulais d'abord te battre avec moi... (Gcsiede Lucien.) Rassure-toi,... j'ai tout dit;... et maintenant, situ le veux,... nous pouvons finir par là !...
LD4 IBM.
Non, non;. ..tout est faux et absurde !... pour toi,... du moins,... que je crois,... que je révère.... Mais les autres!...
RAYMOND
Eh bien! pourquoi n'en serait-il pas de même des autres:1... pourquoi n'y aurait-il pas mensonge sur eux comme sur moi?
LIT II v
C'est impossible... Pourquoi une insistance,... une animosilé pareilles1... Qui peut en vouloir à cette jeune fille1
ORD
Voilà le grand mot!...
LCCJl n.
nui donc a intérêt à la calomnier ?
I L1 MOM>.
iVrsonne ;... et cela n'empêche pas! la calomnie est la seule chose qu'ici-bas on lasse gratis et Bans intérêt!... Il y a dans le oœnr humain un instinct malin et malfaisant qui porte notre croyance au mal plutôt qu'an bien... De là, dans le monde, celte espèce d'aide , d'appui , d'assistance tacite et mutuelle, que l'on
prêt'- de BOi-mémeau développement et a la propagation d'un incn-
_'■■ :... Par m moyen, la calomnie est partout,... et le calomniateur nulle part; nulle paît on ne trouve un traître de mélodrame
a>>ez maladroit pour affirmer hautement une imposture réelle et positive, dont un soufflet ou dont les tribunaux feraient justice... Jamais , dans la société , on ne dit la chose qui n'est pas ;... nui» on la dit autrement qu'elle I Û,.„ on la dit de manière a la dénaturer , à l'altérer dans SOO intention, a la changer daiM NI détail»,... la malignité fait le re>!e... Et, grâce à l'ignorance, a II sottise et aux causeries de salon , la vérité la plus limpide et la plus claire se trouve imperceptiblement pissée k l'état Complet di
mens-
LUCIEN
Je conçois cela pour des étrangers,... mais des parents!...
RAYMOND
Ça n'y fait rien.
ii en \.
Ton beau- frère,... par exemple... M. deGuibert.
RAYMOND
Il appartient à la majorité de la société... C'est un sot !...
LUCIEN
Mais ta sœur,... Ilerminie?...
RAYMOND
Autre majorité,... celle des étourdies et des coquettes... Misère et vanité que tout cela !... Les vrais coupables ne sont pas nos ennemis qui nous attaquent :... c'est leur état,... ils le font en conscience !... ceux qui ne font pas le leur, ce sont nos amis, qui ne nous défendent pas,... qui cèdent , qui nous abandonnent;... c'est madame de Savenay, qui voulait partir et que j'ai retenue,... c'est toi, qui repousses Cécile et qui l'accables !...
LUCIEN
Moi? j'ai gardé le silence...
RAYMOND
Ah ! voilà nos amis î... ils se taisent!... C'est là leur seul courage!... ils se taisent au milieu des clameurs... Eh, morbleu! c'est quand mugit la tempête qu'il faut élever la voix ! Ils entendront la mienne,... car le bruit ne m'effraye pas;... et quand on attaque mes amis,... entends-tu bien?... je ne recule pas,... je reste près deux ! devant eux !... Et si tu veux suivre mon exemple...
1 1 mi N.
Peux-tu en douter?...
RAYMOND
Je m'en vais te dire ce que nous devons faire.
LUCIEN
D'abord ne pas nous battre!...
RAYMOND
I convenu! la réputation de Cécile n'y eut pas résisté,... et un duel eût été pour elle le coup de la mort;... ensuite,... la meilleure manière de vaincre la calomnie est de remontera sa source... Eh bien!*., essayons I... remontons tous les deux à l'origine de
tous ces bruits... Par qui ces premières rumeurs te sont-elles parvenues?... cherche, rappelle-toi...
ACTE IV, SCÈNE V
LUCIEN
Que sais-jc?.. c'était hier,... ici,... dans ce salon !
( Km ce moment , Belleau, venant de la porte du fond, se dirige vers !i porte à gauche, portant un plateau sur lequel est un thé complet. Il pose un instant le plateau sur la table à gauche, remet en ordre les cuillers et les tasses , et sort. )
LUCIEN, au moment où Belleau est entré.
Tiens!... Belleau, le garçon de bains,... qui le premier...
RAYMOND
Cela ne m'étonne pas,... ça devait partir d'aussi bas!... Eh bien! cette opinion publique dont tu parlais,... en voici un fragment,... un honorable fragment...
LUCIEN , 1 demi-voix et entre ses dents.
Un misérable!...
H vv MON!) , de même.
Que lu méprises quand il est seul,... et devant qui tu t'inclines quand ils sont plusieurs... Après?... quel autre encore?...
LUCIEN
Eh mais,... tout le monde !
RAYMOND, avec impatience.
Qui enfin?...
SCÈNE V
LUCIEN, RAYMOND, COQUENET.
l i I un , apercevant Coqucuet, qui sort de la porte à droite, tenant sa noir
à la main.
Eh, parbleu ! M. Coquenet , ici présont !...
RAYMOfTO, étonné.
M. Coquenet !...
LlCU V
Qui m'a parlé do trois ou quatre intrigues... RAYMOND, étonné,
Quoi!... c'est là If. Coquenet!...
0001 l M l , avec embarras, et serrant sa pétition.
Moi-mémo,... que vous ne connaît
1.1 que j'apprends à connaître... Flétrir une jeune fillo,... que rien ne vous donnait le droit d'accuser... ni mémo de soupçonner!...
COQUENET, vivement.
On me l'avait dit , monsieur,... et je le croyais;... je le croyais,. .. et pourquoi?
RAYMOND
Parce que vous la connaissiez, sans doute?...
COQUENET.
Parce que je ne la connaissais pas,... parce que je ne l'avais jamais vue,... parce que j'ignorais L'intérêt que vous y portiez,... et que , de plus , le fait m'était attesté... par une personne honorable,... un de vos parents...
KAYMOSD.
Et qui donc?...
COQUENET.
Je cite mes autorités :... M. de Guibert...
Il.UMOND.
Mon beau-frère ?...
COQUENET.
Qui m'a avoué,... ou plutôt donné a. entendre,... que luimême...
B kYMOND.
Lui !... qui a vu Cécile hier pour la première fois...
COQUENET.
Il est vrai qu'aujourd'hui ,... (montrant Lucien) et de\ant monsieur,... il est convenu que ce n'était pas lui,... mais un de .mus,... un jeune homme,... qui le nie,... qui s'en défend... RAYMOND , I Lucien.
Eh bien !... lu le vois,... le nombre diminue en avançant,.., et tout se réduit déjà à un seul,... qui n'en convient pas;... c'est sur un mot,... sur une supposition , même démentie, que l'on joue l'honneur,... la réputation d'une femme!... Mais enfin cela vient de de Guibert : cela me regarde maintenant. (A Lucien. ) Toi, vois ces dames,... ra88ure-le8 !.. console-les!... je vais faire dire à mon beau-frère... que je l'attends,... ici.
( uni I M |.
J'y vais, moi-même, *«• et je vous l'envoie j... trop heureux ds déjouer avec VOUS toutes les calomnies,,., et de contribuer ainsi au triomphe de la vérité !...
( Il bori par le Food! , et Laciea j> n la porta ■ «Imite. )
LE VICOMTE, RAYMOND
RAYMOND, apercevant le vicomte, qui s'est approché de lui et qui le salue.
Ah !... monsieur de Saint-André!... vous avez reçu?... le vicomte, arec émotion,
Oui, monsieur le ministre,... cette mission,... dont vous voulez bien me charger;... et je venais vous dire,... qu'à mon grand regret , je ne pouvais accepter cette marque de faveur...
RAYMOND
El pourquoi donc, s'il vous plaît ?...
I.F. VICOMTE
Je me suis trouvé, malgré moi, et par ma faute cependant, mêlé à des bruits injurieux contre mademoiselle Cécile de Momas;... et quand j'ai voulu prendre sa défense et la justifier,... ils ont tous prétendu que j'avais pour but , non de proclamer ta vérité, nais d'obtenir parla votre faveur... Et vous savez ce qui en est ?...
SATUOKD.
Je sais qu'ils sont capables de tout,... et je vous compromis maintenant.... Mais ces bruits dont vous partiez...
1 1 ficosm.
Sont de toute faut t j'ai beau le eritr... ;i tout le monde,...
à de Guibert lui-mémo, qui m'accuse...
SAYMOfU) , MMMiirnt.
Ah: nous y voi! que de Guibert prétend avoir
été aimé de Cécile...
ii ncosm .
Je ne Parais jamais vue!
RAYMOND, se frottant les mains.
Bravo !... je m'en doutais,... c'est toujours comme cela!...
LE VICOMTE
Et cependant , ce n'est pas lui qui est le plus coupable...
RAYMOND, apercevant de Gnibert, qui entre , et courant à lui.
C'est ce que nous allons voir... Venez ici, monsieur!, venez !...
SCÈNE VIII
LE VICOMTE, RAYMOND, de GU1BERT.
DE GUBERT , étonné.
Qu'y a-t-il donc?... Coquenel vient de me raconter que vous étiez furieux contre moi.
RAYMOND, a deGuibcrt.
Et ce n'est pas sans raison !... Vous avez osé dire...
LE VICOMTE, vivement à Raymond.
Vous ne m'avez pas laissé achever... Tout ce qu'ila avancé était faux... (Montrant deGuibcrt.) Oui , monsieur;... et cependant par mon imprudence, par mon étourderie , par ma faute , enfin ,... il avait le droit de parler ainsi;... et je dois convenir que même en se trompant,... même en calomniant, il était de bonne foi...
DE GUBERT, avec bonhomie.
Certainement, je suis toujours de bonne foi ; qui ose en douter ?. . .
RAYMOND , au vicomte.
Achevez, monsieur,... achevez !... Comme tuteur de Cécile ,... j'ai droit à une explication ..
LE VICOMTE) avec trouble.
Je le sais, monsieur...
DE GUBERT.
Et moi aussi, pour moi-même, qui, aux yeux de mon beau-frère, suis calomnié!...
RAYMOND, lui faisant signe de se taire.
Il suffit...
LE VICOMTE, à Raymond.
Certainement ... je ne demanderais pas mieux ;... mais l'embarrassant est île vous la donner, cette explication , sans compromettre peut-être d'autres p< rsonnes...
RAYMOND
Vous ne les nommerez pas, je ne vous demande pas les noms,... mais les faits.
ACTE IV , SCÈNE VIII
LE VICOMTE
C'est qu'ils sont, eux-mêmes , difficiles à raconter ; ici ,... dans ce moment , sans y avoir réfléchi ,... sans y être préparé...
RAYMOND
Bah!... un jeune homme d'esprit, comme vous, doit avoir le talent de tout dire.
DE GlIBERT.
D'ailleurs, nous comprendrons à demi-mot...
LE VICOMTE, à Raymond.
.l'aimerais mieux ne coutier cet aveu qu'à vous seul...
Impossible!... ce n'est pas devant moi,... c'est devant mon beau-frère que la calomnie a eu lieu,... c'est devant lui, surtout, qu'il importe de la rétracter.
( 11 fait passer le vicomte entre Guibcrt et lui. ) DE GlIBERT.
C'est de toute raison et de toute équité...
LE VICOMTE, avec besitation.
Je le sens bien,... et malgré Cela... ( Comme prenant du courage.)
Eh bien , donc! messieurs,... il y a six mois, à Rouen , où je me trouvais,... il y avait, à Choie! d'Angleterre,... une femme...
DE GUDEET.
Mariée?...
LE VICOMTE, froidement.
Non!... une veuve...
DE GtJDEBT.
Peu importe,... il va dos veuves fort aimables.
LE flGORl .
Et celle-là était charmante, jeune , spirituelle et distingua
DE CI ua ni.
Comme elles le sont toutes...
il. \. icem .
Enfin, elle était seule avec une femme de chambre ; ...je l'avais connue a Paris, je l'avai> Baillée SOUYentdanS >a 1<>l;o, aux Italiens,... je la retrouvais i Rouen!... Deux Parisiens,... en pays étranger, .. c'est-à-dire en province... Elle aimait les arts,... \wu^ faisions de la musique,... BOUS chantions des romances...
SATOOKD.
l-bk n ,... tics bien...
i9i LA CALOMNIE.
LE VICOMTE
Des mélodies de Schoubert.
DE GITBEIIT.
Nous comprenons...
LE VICOMTE
VA un jour,... celui de son départ,... à la suite d'une discussion ,... une discussion musicale ... des plus vives ,... nous ne devions plus nous revoir... ( A i\av.nond.) Comme en effet je ne l'ai plus revue,... je vous le jure...
DE GLTBERT. ]
Peu importe !...
LE VICOMTE
Je sortais de chez elle , lorsque , dans un corridor de l'hôtel , je me trouve vis-à-vis (montrant de Guibert) de monsieur...
DE GUIBERT
J'arrivais de Paris , par le bateau à vapeur ;... quatre heures du matin,... la rencontre était romantique... Ah! mon gaillard, lui dis-jeen riant, d'où venez-vous?...
LE VICOMTE
Et dans ma surprise ,... dans mon trouble,... ne voulant ni compromettre, ni nommer la personne véritable,... je lui désignai, de la main , et à tout hasard , la porte d'un appartement qui était près de moi ,... en lui recommandant le silence...
DE GOIBERT.
Porte en citronnier, n° 1 2;... je la vois encore...
LE VICOMTE
Le soir, une jeune personne charmante traverse , avec sa vieille parente , le salon de l'hôtel , pour monter en voiture et quitter la ville... Et quel fut mon étonnement en entendant .M. de Guibert , qui ne la connaissait pas alors plus que moi,... et d'autres jeunes gens de l'hôtel, à qui il avait raconté cette histoire, me féliciter en riant sur ma bonne fortune! Ici, monsieur, commence une faute inexcusable, et «pie je ne me pardonnerai jamais.» Certes, je me défendis de l'honneur qu'on m'attribuait.
ni: (.1 nu i;i.
C'est Vrai , j'en suis témoin.
LE VICOMTE
Mais pas ainsi bien , peut-être ,... mie je le devais... Que reniez-vous? ces dames étaient inconnues dans l'hôtel,... je De les avais j un iu \ ues,... je ne devais plus les revoir;... et i'amow-propre,...
AY1I0ND
Je comprends, monsieur, qu'alors vous ayez cru pouvoir agir ainsi ; mais, maintenant , les choses sont arrivées au point que la justification de Cécile ne peut plus être complète que par le nom de cette personne...
LE VICOMTE, vivement.
Jamais, monsieur !... jamais!... sa position , le rang qu'elle occupe dans le monde... Plutôt mourir que la perdre de réputation. l \\ mom) , sévèrement.
Cette femme est-elle donc tellement respectable dans sa faute , qu'il faille lui sacrifier l'honneur d'une jeune fille pure et innocente...
LE TIGOM1 1 .
Non, sans doute... Mais si ce n'est pas pour elle,... c'est pour les siens ,... c'est pour sa famille ,... de nobles et d'honnêtes parents,... que j'estime, que je respecte...
li kYJKMD.
Qu'importai monsieur?... les fautes sont personnelles, ... I a rite avant tout ;... votre devoir est delà faire connaître...
Oui , jeune homme,... voua parlerai*... voua direz tout...
LE N l€OIRE , ■ K iMiiond.
J'ai dit tout ce que je pouvais dire,... ne m'en demande/ pas daYaotage!... Du reste,... parles,... ordonnez;... preecrivez moi
ce qu'il faut faire,... j'obéirai;... niais, je vous en prie ,... je vous en supplie...
SCÈNE IV
COQl'l.M'.T p lortantde h première porte I gaoebe; IIKRMIN1K , Mrtut dewteeoade porteàgaoche; RAYMOND, LBVlGOMTl M SA1NT- AHDRÉ, DB (.1 llili; l.
m ammi , qm eit entrer nu lee trois denuèrei lignes, et les a eoten : Ah ! monsieur le vicomte qui sollicite aussi... h Ll tOKb , ritemeif.
Oui, ma sceur.
< ui» l m , I llrrmiiiic, lui iimnti nul h première porte à gauihe, d'où il
On vient d'apporter lee ouvrages eu ivoire que vous au-z ehoi-
sis... (Surccmot , de Guibcrt remonte le théâtre, et redescend près de sa
femme.) Le marchand est là qui vous alleod...
HERMINE, à Coquenct.
le SUIS à lui !... ( Se retournant vers son frère , et lui montrant M. de
Saint-André.) J'espère qu'il sera plus heureux que moi, et que vous lui accorderez ce qu'il vous demande.
LE VICOMTE, à Raymond , avec prière.
Je l'espère aussi .
IIERMIME, à Raymond, avec gaieté.
Il le faut d'abord!... un charmant cavalier,... l'amabilité et la
Complaisance mêmes. (Revenant à gauche du théâtre , près de Coquenct, pendant que les trois hommes, à droite, continuent à causer ensemble à
voii basse.) L'année dernière , tandis que monsieur mon mari me
laissait seule, à Rouen,... il m'a tenu fidèle compagnie... Nous
faisions de la musique, nous chantions des mélodies de Schoubert.
LES TROIS HOMMES, se retournant vivement, et frappés de surprise.
0 Ciel!...
RAYMOND, retenant, par la main, de Guibcrt, qui veut courir à sa femme.
Silence!... il le faut!...
IIERMIME , étonnée et riant.
Qu'ont-ils donc tous trois?...
En ce moment, des portes du fond et de côté, entrent toutes
les personnes des bains. )
DE CUIDERT, toujours retenu par Raymond.
Ce que j'ai!... ce que j'ai!... voilà du monde... (a part.) Et ne pouvoir pas même être furieux à mon aise !...
RAYMOND, bas, à Saint-André.
Je vous rejoins à l'instant , monsieur! je vous rejoins !...
(Le vicomte de Saint-André sort par une des portes de droite, au moment ou , d'une des portes de gauche, entre le marchand dont Coquenct a parlé, tenant un coffret à la main. A sa vue, Ilerminic remonte le théâtre, et, entourée de plusieurs dames, examine, pendant la scène suivante , et sur une des tables du fond, les ouvrages en ivoire que l'on vient d'apporter. )
ACTE IV, SCÈNE XI
RAYMOND, troublé.
Oui,... madame,... oui,... à ne pouvoir en douter...
LUCIEN, d'un air de triomphe et s'adressant aussi à Raymond.
Ah ! tu avais raison ! tu disais bien qu'aux yeux de tous tu lui rendrais justice...
RAYMONn, arec embarras.
Certainement,... oui, je l'aidit) et je le répète... Mais dans ce moment , et devant tout le monde,... je ne le peux.
Licirv Au contraire , c'est devant eux , devant les autres encore !... ( Il
veut faire un pas vers le fond, Raymond le retient par la main.) Qu'as-tu
donc?... toi que j'ai vu si hardi,... si confiant,... (le regardant) te voilà pale et troublé... Hésiterais-tu ? aurais-tu des doutes?...
Des doutes!... quand d'un mot... je peux lui rendre l'honneur!... Oui, quoi qu'il arrive,... (à part) et fût-ce même aux dépens du mien,... je le dois... (Il fait un pas en avant, de Guibert en fait un au-devant de lui; Raymond s'arrête.) Non, non,... mon pauvre
père!... il en mourrait... (A Lucien.) Plus tard,... à toi seul,... et d'ici là, si mon témoignage ne te suffit pas,... (montrant de Guibert) voici la première cause de cette calomnie!...
LUCIEN
Lui!...
RVYMOND.
Il sait mieux que personne combien elle est injuste...
(Il sort, et entre dans l'appartement à droite, ou vient d'entrer le viccint-"
SCÈNE XIX
OOQUERET, IIERMIMI , mw.vm. m SAYENÀT, M GUIBERT,
LUCIEN
(Au moment où Raymond \ientde sortir, Herminie, qui était resiée au food de rappartement avec Ici dames qui L'entouraient , renvoie le marchand
et redescend le théâtre.
LUCIEN, à de. f.tiibcrt.
Eh bien, monsieur! puisque voua êtes au hit de tout... m t.mimi , gaiement.
En rérit
Il « I! V.
Parlez! nous vous écoutons...
MADAME DR BATERAI.
Oui, monsieur,... j'ai le droit de vous demander ces preuves de l'innocence de Cécile,... donnez-nous-les !
LUCIEN
Pour que je les proclame,... que je les rende publiques...
DE CUIBERT.
Il ne manquerait plus que cela !... Je vous déclare , monsieur, que je n'ai rien à dire,... ni à vous, ni à personne.
IIERMIME.
C'est qu'alors il ne sait rien...
COQUENET.
C'est malheureusement probable...
DE CUIBERT, furieux, à sa femme*
Je ne sais rien, dites-vous!... je ne sais rien!... je sais tout !...
UERMINIE.
Eh bien, alors ! parlez;... qui vous en empêche?...
DE CUIBERT.
Ce qui m'en empêche !... vous me le demandez!...
LUCIEN
Eh, oui, monsieur, on vous le demande !... C'était déjà trop d'avoir accusé ce matin devant moi une personne que je dois détendre;... mais la savoir innocente de vos calomnies, pouvoir la justifier et ne pas le faire! c'est un procédé que je neveux pas qualifier,... un procédé dont j'ai le droit de vous demander compte,... et je vous déclare ici, monsieur,... que \ous parierez !
MUiWli; H! BAVEMAY, OOQJI E\ET, HERMIME.
Oui , Bans doute; parlez! parlez !...
in <;i IBERT, regardant sa Femme, voulant et n'osant parler.
J'en suffoque!. M oser là, devant moi!... Ce sang-froid!... Non!... je ne parlerai pas...
LUCIEN, avec force , et lui prenant la main.
Nous parlerez!... ou nous nous bâtirons...
m m ir.i ];ï, [mis de lui.
Eh bien! soit,... monsieur !... aussi bien il faut que ma colère tombe sur quelqu'un... Nous nous battrons!... je l'aime autant;... douj nom battra
' m ni , rortanl il<- l'appartement à droite, et entendant ers déniera mots.
Se battre! 0 i-ii-l !...
(Elle chancelle troorer mal; Coqnenet et madame deSaYenej
eenrent à die, la sontienoent et remmènent dans ton apfartement.)
ACTE CINQUIEME
MADAME DE SAVENAY, paraissant à la porte du fond; CKCILK, sortant de l'appartement à droite.
CÉCILE, avec inquiétude.
Eh bien, madame!... quelles nouvelles?
MADAME 1)1 BAVIHAY.
Mauvaises!... ce combat a eu lieu!...
CÉCILE
C'est fait de moi!...
MADAME DE SVVIWY.
J'ignore les détails,... mais il parait que M. de Saint-André c>t intervenu dans l'affaire , cl que quelqu'un a été blessé,... trèslégèrement, il est vrai)... N'importe,... l'éclat est toujours le
même ,... et après un toi événement, malgré tous mes efforts pour
vous défendre,... et même pour vous croire...
II
Quoi ! madame !...
Tenez, Cécile, ne faisons pas de phrases , et parlons franchement; il y a encore un moyeu de vous sauver, et notre parente,... quoique éloignée,... l'intérêt que je vous porte, les calomnies même dont j'ai été l'objet et qu'il esl urgent de dissiper,... tout
me faisait un devoir de tenter un dernier effort en votre fawur.
CÉCILE, nwr impatience.
Permettez-moi seulement...
madvme m satbkAt.
Ecoutez-moi d'abord , VOUS DM répondrel âpre-, ou plutôt il
i rien à répondre. II. le marquis de Sonmerville , l<i pair de
l'ranee, l'oncle du vicomte de Saint-André , arrivait aujourd'hui à Dieppe pour sa santé ;... et vous jugez de son indignation en apprenant la conduite de son neveu,... car le marquis est religieux et moral!... Je l'ai beaucoup connu autrefois!... beaucoup,... et entre gens de qualité, on s'entend aisément, on parle la même langue. 11 a compris comme moi qu'un mariage était indispensable;... il se charge d'y décider son neveu,... son seul héritier...
CÉCILE, de même.
Mais, madame...
MADAME DE SAYENAY.
Il cherchait pour lui un riche parti,... car le vicomte est sans fortune,... la vôtre est fort belle;... la famille consent,... moi aussi..:
CÉCILE, ne se contenant plus.
Et moi, madame,... je refuse!
MADAME DE SAYENAY.
Après ce qui s'est passé!...
CÉCILE
Mais il ne s'est rien passé ;... et puisque vous daignez , ditesvous , me porter quelque intérêt,... quelque amitié ,... je vous en demande une preuve,... la plus grande de toutes,... emmenezmoi ! partons d'ici !
MADAME DE SAYENAY.
Eh ! que ne dira-t on pas?...
CÉCILE
Tout ce qu'on voudra,... pourvu que je parte,... que je m'éloigne...
MADAME DE SAYENAY.
Il y a dans cette résolution subite quelque nouveau mystère.
CÉC1I ! .
Aucun, madame.
■ADAM Dl B4YENAY.
Si, mademoiselle;... et comme je ne veux pas, encore à mon insu, jouer un rôle indigue de moi,... j'entends que vous D'ayei plus ni MOretl ni restrictions. Il me semble d'ailleurs qu'après tout ce que j'ai fait pour vous,... j'ai quelques droits à votre confiance... Parlez, et je consens à vos demandes, je vous emmené à l'instant même.
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ChClLE, avec impatience et douleur.
Mais que voulez-vous que je vous dise?... je n'ai rieu à vous avouer.
MVDVMi: DE BAYENAY.
Quoi! M. de Saint-André...?
CECILE
Je ne le connaissais pas; je l'ai vu hier pour la première fois; je n'y ai jamais pensé...
■ADAME DE >v\ \ RAT.
Ainsi , vous n'avez jamais aimé ,... vous n'aimez personne vous me le jurez devant Dieu.'...
CECILE, avec embarras.
Ah! madame...
MADAME DE IATEHA1 . vivement.
C'est donc vrai!...
< i « .île, métrant.
Ah ! le ciel m'est témoin que c'est dans ce moment seulement
que je vois clair en mon cœur...
MADAME M BAYEHAY.
A la bonne heure, au moins,... voilà parler!... pourquoi ne pas l'avoir fait plus tôt?...
i M II !..
Mais c'est que plus tôt je ne pouvais me rendre compte des sentiments que j'éprouvais!... il me semblait que c'était de l'amitié, de la reconnaissance, pas autre chose;... et cependant, me défiant de moi-même,... je cherchais à combattre, à éloigner ces idées;... j'y avais réussi, je consentais à me marier,... je m'efforr.iis d'aimer celui qu'on me destinait.... Mais quand j'ai vu que celui-là aussi , que tout le monde, que vous-même,... vous m'abandonniez !... qu'une seule personne osait me défendre, me protéger et exposer son honneur pour sauver le mien !.. alors, que vous dirai jr:>... pénétrée d'estime, d'admiration, de tendresse,... j'ai compris ce que j'éprouvais pour lui !... et loin d'en rougir, il DM semblait que cela lui était dû,... que j'en étais liere!... Voilà mon crime,... si c'en est un,... et e*etl à vous seule que je l'aurai
COUtié , madame... ( A demi-voix et avec expression.) Je l'aime! MADAME DE S\\ I W\ .
Lui ! Raymond '...
I I «ILE
Le plus noble,... le plus généreux des hommes '
MAD-VME DE BATERA Y.
Ce qui ne l'a pas empêché de séduire une jeune personne confiée à sa garde et à la mienne...
CÉCILE
Non, madame; il ignore ce que je viens de vous confier...
MADAME DE SA YEN Aï.
Allons donc!...
CÉCILE
Il ne s'en doute même pas, ... il ne le saura jamais ; et la preuve, c'est que je vous supplie de m'emmener avec vous,... de partir à l'instant même...
SCÈNE II
madame DE SAVENAY; COQUENET, qui est entré sur ces derniers mois;
CÉCILE
COQUENET.
Pardon ,... mais je crains qu'en ce moment ce ne soit pas tresprudent...
CÉCILE
Et pourquoi donc?...
COQUENET.
A cause du bruit que fait dans la ville ce malheureux duel,... combat d'autant plus fâcheux , que ce matin déjà le ministre devait se battre avec M. Lucien... Tout le monde s'y attendait,... et il parait qu'il n'a pas voulu...
CÉCILE
Te n'est pas vrai!
COQUENET.
Certainement,... mais c'est le bruit général!... Comme ils disent aussi que M. de Saint-André, qui vient d'intervenir dans l'affaire,. .. s'est battu à la place du ministre. C'est absurde !... Mais, vrai ou non ,... c'est affreux, blessé comme il est...
MABAU l»i ^w BUY.
Ah! c'est le vicomte qui esl blttftéf.*.
ACTE V, SCENE II
MADAME 1)1 >\\r.\AY.
Vous y étiez?...
f.OQl EN ET.
Non, madame... Je venais de quitter mademoiselle,., à qui j'avais , ainsi que vous , prodigué mes soins , et quand je suis arrivé,... c'était fini... Mais je le tiens d'un témoin digne de foi,... qui a tout vu ; et chacun plaint ce pauvre jeune homme,... chacun est furieux contre le minisire... (Geste de Cécile. ) Ça n'a pas le sens commun,... mais enfin c'est une clameur,... un haro général,... dont il ne se relèvera pas... Il sera peut-être obligé de donner sa démission... (A part. ) S'il pouvait au moins me nommer avant...
MADAME DE BAI BRA
Lefl armes de Savenay I...
r.Oni ENT.T.
C'est pour I votre voilure est connue,... le mienne ne
l'est pas,... un cabriolet de famille,... que vous pouvez prendre
clic/, moi,... et qui vous conduira a la premi'Te po>te...
Ah! comment vous remercier !...
Trop heureux de vous être agréable,... quoique ce matin madame votre parente m'ait bien mal accueilli ;... inai> vous, je l'es père...
ii.r.
Ah! croyez que ma recoin .... A lui tj.)
Voilà le seul ici qui m'ait montré quelque intérêt...
50i LA CALOMNIE.
COQLENET.
Suivez-moi, mesdames , par une des portes latérales...
CÉCILE
Oui, partons;... partons!...
SCÈNE III
COQUENET, madame de SAVENAY , CÉCILE, RAYMOND.
RAYMOND
Partir!... et pourquoi donc?...
CÉCILE
Mais tout ce qui arrive,... tous ces bruits effrayants !... RAYMOND, souriant.
Tout va à merveille; je suis accouru avec M. de Saint-André juste au moment où le combat commençait... Impossible de faire entendre raison aux deux adversaires,... et c'est en me jetant entre eux que j'ai reçu Cette égratignure , (montrant sa main, enveloppée
d'un morceau de taffetas noir) seule goutte de sang qui ait coulé dans cette mémorable affaire...
MADAME DE SAVENAY
On prétendait que M. de Saint-André était blessé...
CÉCILE
El très-dangereusement...
COQLENET.
C'est Belleau, le garçon de bains, qui m'a dit le tenir d'un témoin oculaire...
Et voilà justement comme on écrit l'histoire. Croyez donc, après cela, aux récits des grandes batailles!... Du reste, après la guerre,... la paix!... elle vient d'être signée :... M. de Saint-André et moi avons donné à Lucien des raisons si claires, si évidentes, si positives,... que celui-ci a tendu la main à son adversaire !...
COQLENET.
Eo vérité?...
(Il vi Mseoir pri s de la table à gauebe, et y reste à lire les journaux
jusqu'à la fin <!'• La scène. )
i: LYMOND, à Cécile.
Maintenant,... comme je te l'avais promis,... plus de soupçons,..,
ils sont tous dissipés... Lucien va venir réclamer de toi cette
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main qui lui appartient,... pour laquelle il a combattu ;... et tout à l'heure, à table, devant notre brillante société de Dieppe et de Paris, nous annoncerons officiellement votre mariage...
r.ir.lLE, avec embarras.
Non,... non,... monsieur, je vous prie!...
RAYMOND
Qu'est-ce à dire ?
CÉCILE
Je suis heureuse... que M. Lucien me rende justice,... quelque
tardive qu'elle soit ;... mais celui qui a pume soupçonner,. .. m'accuser...
Allons, allons,... nous sommes tous sujets à l'erreur,... et poison caractère,... lui plus qu'un autre peut être :... Mais n'oublie pas que même te croyant coupable il t'aimait toujours, te défendait et se battait pour toi!... moyen qui devait te compromettre plus encore, mais qui, enfin, est une preuve, sinon de sa raison, au moins de sa tendresse.
i I t.ll.E.
Oui, monsieur;... mais hier encore vous m'avez laissée libre
de mon choix...
RAYMOND
Hier, sans doute, sur un mot de toi j'aurais tout rompu ; mais aujourd'hui, mon enfant, ce n'est plus possible;... l'éclat de ce duel, les bruits qui l'ont précédé,... ont rendu ce mariage nécessaire,... indispensable;... et pour loi, Cécile, et pour ton honneur,... je le le demande,... je t'en supplie, au nom de la raison,., au nom de l'amitié...
I i ai b, bMÎUnt.
Ah ! monsieur...
i,\\MO\r>.
Ton père m'a remis ses droits,..- tu le sais ;... el s'il était là,... il te dirait lui-même : ■ Il le faut, ma fille, je l'exige! >. « i « 1 1 1 , à demi-voit , a madame tj.
Vous l'entendez, madame:... vous a?ais-je dit la réritc
■ADAMl M IAYEH4Y, I Rajmoad.
Mais cependant, monsieur, i*il était des obstacle! «r ilb, marnent et à fois batte, à madame de S Silence !... au nom du ciel!... ii-mt. I). a que vous le voulei, monsieur, ... et quoi qu'il m'en coûte,... j'obéirai,... je ne | u pas. (v Coqaaaet.) Merci, monsieur, de tos soins, di m --- 1 x
lices,... que je n'oublierai jamais. (A madame dcSavetm. ) Venez , madame.
( Elle sort, avec madame de Savcuay , par la porte à droite. )
SCÈNE IV
COQIENET, RAYMOND.
RAYMOND, étonné.
Elle vous remercie, monsieur...
COQIENET.
De ce que j'ai pu faire pour elle et pour réparer des torts involontaires... Cela, je l'espère, balancera à vos yeux tout le mal que mes ennemis vous ont dit de moi !
RAYMOND
Des ennemis!... Monsieur Coquenet, vous n'en avez pas d'autres que vous-même! ( Lai remettant un papier. ) Voici la pétition que j'avais reçue hier en arrivant...
GOQJDBNET, J jetant les yeux.
Une des miennes!... est-il possible !
RAYMOND
Sur laquelle vous m'avez donné votre avis!
COQUENET, vivement.
Vous êtes trop juste pour y ajouter foi ! ... Il y a eu erreur ! il y a eu calomnie!...
RAYMOND, souriant .
Non, monsieur, ce n'était malheureusement que de la médisance 1... car tous les faits allégués contre vous, et par vous, sont delà plus grande exactitude!
< OQl ! Ml • vivement.
C'est par hasard!... c'est sans savoir ce que je faisais!...
RAYMOND
Mais vous le saviez quand vous avea répandu dans toute la ville les bruits les plus injurieux contre votre rival et votre concurrent!... quand vous accusiei M. Rabourdinde dénonciations et d'intrigues auprès de moi !... et je ne l'avais pas même vu I... Ah !
me BUÎS je dit, il J B contre celui-ci injure et calomnie, ce doit être un honnête homme,... el c'était vrai !... Je sors de chez lui,... il a la place !...
. OQl i m i
Est-il possibli
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r.A\Mo\i>.
C'est à vous qu'il la doit, monsieur.
COQLE.NET, hors de lui.
Mais, moi,... je vous le jure...
RA\Mh\]>.
Il suffit!... laissez-moi.
( 11 passe à gauche, près de la laide , et s'assied. ) COOIENET, à part.
C'est Une machination infernale ! . . . ( Frappant sur sa pétition, qu'il tient
à la main.) Il y a là-dessous une intrigue que l'on saura... On saura tout!... Je vous salue, monsieur,... et vous laisse... (A part.) Mais ça ne se passera pas ainsi ; je vais tout raconter par la ville, et on connaîtra des demain la vérité par le journal du département-
(Il sort.)
SCÈNE V
RAYMOND , toujours assis prés de la table.
Enfin, et non sans peine, tout est arrangé ! Lucien va venir,... il sait la vérité, et maintenant ce gecret est le sien,... c'est le Data!.., Ma sœur ne sera pas compromise, et son déshonneur n'abrégera p kl les jours de mon père. De Gttibert m'a promis le silence... avec sa femme,... à qui, moi, je me rés< ITS de parler... Et, Cécile une fois mariée, tous ces bruits tomberont d'eux-mêmes. ?Mt Cécile, qui entre.) Eli mais! que me veux-tu?
I.t je le pense encore
< 1 1 ni:, lui remettant une lettre qu'elle tieut à la mum.
Tenez!
I kWOHD, ' '■-• •'•! I loi l'écriture.
lt de l.uci
ion.
Oui, monsieur ; il sait comme vous et par vou> que je u ai rien
où& LA CALOMNIE.
à me reprocher, il en a la preuve;... mais cette preuve, il ue peut la donner à ce monde qui m'accuse et qui me croit coupable.
B UMOND, qui a parcouru la lettre.
Ah, l'indigne!... il t'estime!... il t'honore!... il t'aime!... et n'ose, en l'épousant, braver d'injustes calomnies,... que je voudrais... et que maintenant je ne puis réduire au silence ! ( Froissant la lettre avec colère. ) Ah ! tout est fini entre nous!... et je cours...
CÉCILE, se jetant au-devant de lui.
Où donc?
RAYMOND
Lui demander compte de ton honneur, qui me fut confié! de ton honneur, qui m'est aussi cher que le mien !...
CÉCILE, avec force.
Et que vous allez perdre à jamais !... (Raymond pousse un cri, et s'arrête.) Vous voyez quej'avais raison de vouloir partir... Et, quant à ces calomnies qui m'accablent, je ferai comme vous, mon ami, je les mépriserai!
RAYMOND
Moi, mon enfant, c'est bien différent... Un homme doit avoir ce courage, il peut braver l'opinion ; mais une femme,... mais toi,... pauvre jeune fille,... c'est impossible! tu seras accablée par elle.
CÉCILE
Eh bien, donc! je me résignerai à mon sort,... je vivrai pure , innocente,... et déshonorée "... déshonorée à leurs yeux,... mais non pas aux vôtres, n'est-il pas vrai?...
RAYMOND
Non,... car tu es pour moi l'honneur même... Et ne pouvoir la défendre! (Avec rage. ) Et pour la première fois de ma vie reculer devant la calomnie !... lui céder la victoire!... lui abandonner sa victime!... la lui laisser flétrir comme coupable,... quand j'ai la conscience, la conviction de son innocence!... Ah! mon cœur se révolte à cette idée, et quand je devrais délier le monde entier... (S'arrêtent.) Mais elle a dit vrai... .le me battrais contre col infâme,... contre soi tous,... mon sang et ma vie ne la justifieraient pas,... au contraire!... (Arec inspiration.) Mais mon nom!... mon nom, peut-être!... (Atlanta clic.) Cécile!... veux-tu m'épouser?... m OLE) poussant an cri et tombant à soi pieds,,
Ah!...
RAfHORDi
Tu ne peux pas m'aimer!... je le sais, c'est impossible! mais
SCÈNE VU
les précédents; madame de SAVENAY.
■ÂDAM1 DE SAVENAY, voyant Raymond, qui presse Cécile contre son cœur et qui l'embrasse, pousse un cri et détourne la veux.
Quelle indignité ! ( Allant à Cécile. ) Cette fois, mademoiselle, je ne serai plus votre dupe!... Voilà donc cet amour pur et platonique que vous avez eu tant de peine à m'avouer...
RAYMOND
Que dit-elle?...
MADV.ME DE BAYBHAY.
Cette tendresse que vous lui portiez depuis si longtemps en secret, et dont il ne m doutait mémo pas !...
m <:n t , étendant la mail vers clic.
Ali!... taisez-vous.
RAYMOND] avec joie.
Non, non,... parlez!.. Userait possible,... elle vous aurait dit... madame de BAYSRAY, nree dignité.
Ce que vous savez mieux que moi, monsieur... Je vois maintenant ce que je dois penser, ce que je dois croire... Tout n'était que trop vrai , et je n'entends plus servir de manteau à une liaison coupable, qui dure depuis trop longtemps i mon inni...
I; u V<>\|>, || retenant par la main.
Non, madame, vous resterez, et, ainsi qu'eux tous, vous saurez la vérité!
SCÈNE VIII
BELLE M', qui se lient, • ganenn, kPéeart; [daiitnri lAJGinnjBS, CO- Qn.NET, HKltMiNlE, RAYMOND» CÉCILE, lâJun M SA>
\ ENA1 ; au fond, plusieurs HOMMES et I OUI 1 dos hains.
I IYBOKS.
Messieurs, des bruits injurieux ont circulé ici, depuis hioi , ... vous les connaissez comme moi,... (regardant Coqucoct) et mieux
peut-être!.. Je déclare, devant vous, qu'ils sont faux et calomnieux... Cette conviction,... je ne puis, je le sais, la faire passer dans vos esprits,... je ne puis vous forcer à croire mes paroles,... mais, peut-être, croirez- vous mes actions... Je vous ai invités, messieurs,... ( prenant Cécile parla main) pour vous présenter ma femme!...
COQUENET et BELLEAU.
Sa femme!...
MADAME DE SAVENAY, avec satisfaction ; IIERMIME, avec dépit. Il l'épouse!...
COQLENET, aux personnes des bains qui l'entourent.
Ça ne m'étonne pas ! ils disent tous qu'elle est si riche !
CÉCILE, à madame de Savenay, avec joie et à voix basse.
Eh bien, madame!...
MADAME DE SAVENAY, avec fierté.
Il le devait...
CÉCILE
Quoi! vous croyez encore...
MADAME DE SAV1.NW
N'en parlons plus. (Élevant la voix.) Je consens...
BELLEAU, à Coquenet.
Je crois bien,... cela fera doubler la pension de vingt-cinq mille francs, qu'elle a déjà...
HEMUHIE , à Raymond, à demi-voix et au bord du théâtre,
Je ne puis vous empêcher, monsieur, de nous donner mademoiselle pour belle-sœur;... mais je déclare que je ne la verrai pas... et ne la recevrai pas !
it \\ moni> , solennellement.
Vous la recevrez et la respecterez,... (il lui parle bas à l'oreille, ta la
faisant passer près de Cécile) OU sinon!...
m munie, effrayée.
Ah, monsieur!... (S'inclinent do côté <1«' Cécile, comme pour lui demander pardon.) Ah, Cécile!... (Cécile la relève, et l'embrasse.)
• « x .1 i m i , regardent lea deux fexnmea qui s'embrassent. Sa pauvroMi-ur! •• la forcer ainsi do... C'est un despote!
liEl.l.ru
Cetton tyran!...
Otul INI I.
C'est un homme infâme!...
ou
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porte» latérale!. — A gauche du spectateur, une table et ce qu'il faut pour ÉCfil droite , un guéridon.
SCÈNE PREMIERE
11 iaeoou M TORCY, BOLINGBROKE , entrant par lagmchc da
•peetatearj >I ASI I AM , dormant sur un fauteuil, prêt 'le la porte a
droite.
OEE.
Oui, monsieur !•• m ir.jti ttre parviendra à la reine,
j'en trouvi irai les moyens . je roui le jure , et elle sera reçue 1 iras due a renvoyé d'un grand roi.
M. DE TOI'.' ï.
.l'y compte, monsieur de Saint-Jean. Je confie mon honneor et
celui delà France à votre loyauté , I rotre amitié.
p.Di mcanou .
Vous avez raison... Us vous diront lous <iue Henri de Saint*
Jean est un libertin et un dissipateur ; esprit brouillon et capricieux, écrivain passionné, orateur turbulent,... je le veux bien;... mais aucun d'eux ne vous dira que Henri de Saint-Jean ait jamais vendu sa plume ou train un ami.
SCÈNE II
BOLLNGBROKE ; MASHAM, endormi.
BOLINCBROKE.
0 chances de la guerre et destinée des rois conquérants ! l'ambassadeur de Louis XIV ne pouvoir obtenir dans le palais Saint- James une audience de la reine Anne!... et , pour lui faire parvenir une note diplomatique, employer autant d'adresse et de mystère que s'il s'agissait d'une galante missive !... Pauvre marquis de Torcyî... si sa négociation ne réussit pas,... il en mourra!... tant il aime son vieux souverain,... qui se flatte encore d'une paix honorable et glorieuse... La vieillesse est l'âge des mécomptes...
MASHAM, dormant.
Ah ! qu'elle est belle !
BOLINf.RROKE.
Et la jeunesse,... l'âge des illusions... Voilà un jeune officier à qui le bien vient en dormant !
HA8H4N , de même.
Oui, je t'aime,... je t'aimerai toujours!
BOLINCBROKE.
Il réve, le pauvre jeune homme! Eh! mais c'est le petit Masham , et je me trouve ici en pays de connaissance...
KA8HAH , dormant toujours.
Quel bonheur !... quelle brillante fortune!... c'est trop pour moi !
BOLHtCBROIBj lui frappant sur l'épaule, Bfl C6 Cas, mon «lier, partageons!
m \>n \m . k levant et le frottant les yenx. Heio (...qu'est-ce que c'est?... monsieur de Saint-Jean qui m'éveille!
BOLHfGBROBJ , riant,
El qui root ruine!..,
ACTE I, SCLNE
MASIIAM.
Vous, a qui je dois tout !... Pauvre écolier, pauvre gentilhomme de province , perdu dans la \illc de Londres , je voulais , il j i deux ans , me jeter dans la Tamise, faute de vingt-cinq gainées, et vous m'en avez donné deux cents, que je VOUS dois loujour> : . . .
BOUHGBBOSE,
Pardieu, mon cher , je voudrais bien être à votre place , et je changerais volontiers avec vous...
m vs m M.
Pourquoi cela ?
■OUHGBBOSE.
Parce que j'en dois cent fois davantage.
MASiUM.
O ciel ! vous êtes malheureux !
BOUHGHtOKE.
Non pas!... je suis ruiné, voila tout!... Biais jamais je n'.n été plus dispos, plus joyeux et plus libre... Pendant ciuq années, les plus longues de ma vie , riche et ennuyé de plaisirs, j'ai m mon patrimoine... 11 fallait bien s'occuper... A vingt-six ans,... tout était fini !...
■ASBAM.
Est-il possible?
BOLIM.IïI.OKI .
Je n'ai pas pu aller plus vite!... Pour rétablir mes affaires, on m'avait marié à une femme charmante... Impossible de vivre avec elle ;... un million de dot,... autant de défauts et de caprices... J'ai rendu la dot,... j'y gagne encore!... Ma femme brillait à la cour, elle était du parti des Marlborough, elle était whig;... vous comprenez que je devais être tory : je me suis jeté dans l'opposition; je lui dois cela!... je lui dois mon bonheur ! cardepu,jour mon instinct et ma \ocation se sont révélés! c'était là l'aliment qu'il fallait à mon .'une ardente et in active. Dam nos tourmentes politiques, dans nos orages de tribune, je respire, je sois
à l'aise ; et COOime le in ktelot SUgl n^ >ur la nier , je mis chez moi ,
(I ms mon élément , dans mon empire... Le bonheur, c'est le mouvement I... le malheur , c'est le repos!... Vingt fois, dans ma jeuinoccupée , et surtout dans mon ménage , j'a\ais eu comme vous l'idée de me tuer.
MASU.OI.
Est-il possible?
BOLLNGBROKE.
Oui,... les jours où il fallait conduire ma femme au bal... Mais maintenant je tiens à rester ; je serais désolé de partir !... je n'en ai pas le temps,... je n'ai pas un moment à moi : ... membre de la chambre des communes et grand seigneur journaliste,... je parle le matin , et j'écris le soir... En vain le ministère whig nous accable de ses triomphes, en vain il domine en ce moment l'Angleterre et l'Europe;... seul avec quelques amis, je soutiens la lutte, et les vaincus ont souvent troublé le sommeil des vainqueurs. .. Lord Marlborough , à la tète de son armée, tremble devant un discours de Henri de Saint-Jean , ou un article de notre journal V Examinateur. lia pour lui le prince Eugène , la Hollande et cinq cent mille hommes... J'ai pour moi Swift, Prior et Atlerbury... A lui l'épée, à nous la presse ! nous verrons un jour à qui la victoire... L'illustre et avare maréchal veut la guerre, qui épuise le trésor et qui remplit le sien;... moi, je veux la paix et l'industrie, qui, mieux que les conquêtes, doivent assurer la prospérité de l'Angleterre. Voilà ce qu'il s'agit de faire comprendre à la reine , au parlement et au pays.
MASHAM.
Ce n'est pas facile.
BOLINGBROKE
Non,... car la force brutale et matérielle, les succès emportés à coups de canon étourdissent tellement le vulgaire , qu'il ne lui \ îcnt jamais a l'idée qu'un général vainqueur puisse élre un sot , un tyran ou un fripon ;... et lord Marlborough en est un ! je le prouverai,... je le montrerai glissant furtivement sa main victorieuse dans les coffres de l'État.
KA8HAV.
Ah! vous ne direz pas cela.
BOL1NGRROM .
Je l'ai écrit,... je l'ai signé,... l'article est là ;... il paraîtra aujourd'hui ;... je le répéterai demain, après-demain,... tous les jours;... et il y a une voix qui finit toujours par se faire entendre, une voix qui parle encore plus haut que les clairons el les tambours,... celle de la vérité !... Mais pardon,... je me croyais au p irlcmciit, et je nous fais subir un coins de politique , à TOUS j mon jeune ami, qui avez bien d'autres ré?W en tète,... fa rOTM de fortune et d'amour.
ACTE I, SCÈNE II
M WIAM.
«Jui vous l'a dit ?
BOLINf.DHOKI .
Vous-même !... Je vous crois très-discret quand vous êtes éveillé ; mais je vous préviens qu'en dormant VOUS ne l'êtes p
M\-ll\M.
Kst-il possible ?
BOU.xaaiokl..
Je vous ai entendu vous féliciter en rêve de votre bonheur, de votre fortune, et vous pouvez me nommer suis crainte la grande dame à qui vous la devez.
MASIUM.
Moi?
BOUHGBftOlE.
A moins que ce ne soit la mienne !... auquel cas je ne vous demande rien ,... je comprendrai...
m kSHAH.
Vous êtes dans l'erreur , je ne connais pas de grande dame! Il est quelqu'un , j'en conviens, qui, sans se faire connaître, m'a servi de protecteur,... un ami de mon père,... vous peut-être?...
BOLINCBKOKF.
Non, vraiment...
M\SII\M.
Vous êtes le seul cependant que je puisse soupçonner. Orphelin <H -ans fortune, mai- fils d 'un brave gentilhomme tné sur le champ de bataille , j'avais eu l'idée de d< mander une place dans la maison de la reine : la difficulté était d'arriver a Sa Majesté , de lui présenter ma pétition; <'i un jour d'ouverture du oarlement, je me lançai intrépidement dans la foule qui entourait sa voiture ; j'y touchais presque, lorsqu'un grand monsieur, heurté par moi retourne, et, croyant avoir affaire à un écolier, me donne SUT le oei une chiquenaude.
SOI 0GJMK1 .
Va e !
■ \-ll\M.
Oui , monsieur;... je vois encore SOU air m-oN nt et ricaneur,...
je le vois , je le reconnaîtrais entre mille, et si jamais je le ren-
contre'... Mai- dan- M moment la foule, en non- séparant, m'a
vaift jeté contra la toiture de la reine, à qui je remis ma pétition;. . elle resta quinze jours sans réponse. Enfin j< reçoit une lettre
d'audience de Sa Majesté!... Vous jugez si je me hâtai de me rendre au palais , paré de mon mieux , et à pied , pour de bonnes raisons... J'étais près d'arriver, lorsqu'à deux pas de Saint-James , et vis-à-vis d'un balcon où se tenaient de belles dames de la cour, un équipage, qui allait plus vite que moi , m'éclabousse delà tête aux pieds, moi et mon pourpoint de satin, le seul dont je fusse propriétaire ;... et pour comble de fatalité , j'aperçois à la portière de la voiture... ce même individu, l'homme à la chiquenaude,... qui riait encore... Ah ! dans ma rage , je m'élançai vers lui, mais l'équipage avait disparu; et furieux , désespéré, je rentrai à mon modeste hôtel, ayant manqué mon audience.
DOLINCBROKE.
Tt votre fortune !
MASIIAM.
Au contraire ! je reçus le lendemain , d'une personne inconnue, un riche habit de cour, et, quelques jours après , la place que je demandais dans la maison de la reine. J'y étais à peine depuis trois mois , que j'avais reçu ce que je désirais le plus au monde, un brevet d'enseigne dans le régiment des gardes.
BOLINCDROKE.
En vérité ! Et vous n'avez aucun soupçon sur ce protecteur mystérieux.
MA8HAM
Aucun!... il m'assure de sa constante faveur, si je continue à m'en rendre digne... Je ne demande pas mieux ;... ce qui me parait seulement gênant et ennuyeux,... c'est qu'il me défond de me marier...
BOUNGDBOKE.
Ah, bah:
M k&HAM.
Craignant sans doute que cela ne nuise à mon avancement.
BOLINCBROKE , riant.
-t la la Beule idée que cette défense ait fait naître en roua?
■ASHAV.
Oui, B8AI doute.
i.m iNi.i.r.oKF. , de mène.
Eh bien ! mon cher .nui , | our un ancien page de la reine et pour un nouvel officier dans les gardes , vous êtes d'une innocence biblique...
ACTi: I, JSCÈNE fi.
ASB1M
Comment cela?
BOUHCBROKE, de mini. .
C'est que ce protecteur inconnu est une protectrice.
■ASUAM.
Quelle idée !
MUHGBROK1 .
Quelque grande dame , qui vous porte intérêt...
■ASHAU.
Non , monsieur ,... non , cela n'est pas possible ! BOLIRGBftOKB.
Qu'y aurait-il détonnant?... La reine Anne, noire charmante souveraine, est une personne fort respectable, et fort sage, qui s'ennuie royalement,... je veux dire autant que possible!... mais à sa cour, on s'amuse beaucoup!... toutes nos ladys ont de pelils protégés, de jeunes officiers fort aimables, qui, sans quitter le palais de Saint-James, arrivent à des grades supérieurs.
■ASHAH.
Monsieur !...
MMJHGBBOIB.
Fortune d'autant plus flatteuse qu'elle n'est due qu'au ruérile personnel.
■ASBAM.
Ah ! c'est une indignité ,... et si je Bavais...
BOUHGBBOK.B ] allant s'aneoir préi •!«' b table à raaebe.
Après cela,... je peux me tromper; et si réellement c'est quelque grand seigneur ami de votre père,... laissez venir les événements, laissez-vous Faire! Ah' si on vous ordonnait de vous marier,... je ne dis pas;... mais on vous le défend : ... il est clair que ce n*es! un ennemi,... au contraire,., et lui obéir n'est pas si difficile .. ■ASHAM, debout près du Fauteuil oa eal anâi Boliotbroke.
Mais si vraiment ,... quand on aime quelqu'un ,... quand on ni aimé...
soi ntesaou .
J'y suis :... l'objet de vos rêves! 1 1 pen qui vous pensies
tout à l'heure en dormant.
IAM
Oui , monsieur;... la plus aimable, la plus jolie Bile de Londi
qui n'a rien,... m moi non plus, I pour elle que je d faire les
honneurs et la richesse;... j*att< I-. i «r l'épou j'aie fait
fortune.
B0LINCBR0KE.
Vous D'étés pas encore très-avancé;... et elle de son côté?
KABHAM.
Bien moins encore!... orpheline comme moi, demoiselle de boutique dans la Cité, chez un riche joaillier, ... maître Tomwood...
BOLINGBROKE
Ali, mon Dieu!
■ kSHAM.
Qui vient de faire banqueroute ;... elle se trouve sans place et sans ressource.
BOUNGBROKE, se levant.
C'est la petite Abigaïl...
MASHAM.
Vous la connaissez ?
B0L1NCBR0KE.
Parbleu , du vivant de ma femme ,... je veux dire quand elle vivait près de moi,... j'étais un abonné assidu des magasins de Tomwood;... ma femme aimait beaucoup les diamants, et moi, la bijoutière... Vous aviez raison, Masham, une lille charmante; naïve , gracieuse, spirituelle...
MVSllAM.
Eh! mais, à la manière dont vous en parlez,... est-ce que vous en auriez été amoureux .''...
BOLIHGBRO&E.
Pend mt huit jours ! et peut-être plus ! si je n'avais pas vu que je perdais mon temps,... et je n'en ai pas à perdre!... maintenant surtout... Mais j'ai gardé à cette jeune lille... une amitié véritable ; et voici la première fois que j'éprouve un regret ,... non d'avoir perdu ma fortune, mais do l'avoir si mal employée :... je serais venu à votre aide,... je vous aurais mariés... Mais pour le présent, des dettes, dos créanciers qui sortent de dessous terre;... et pour l'avenir pas même l'espéraoce :... les biens de ma famille rei ienoeut tous à Richard Boliogbroke , mon cousin , qui n'a pas envie de dm les laisser ;... car, par malheur, il est jeune, et, comme tous les sots , il se porte à merveille... Mais nous pourrions peutêtre , à la cour,... chercher pour Abigaïl...
■ASHAM.
Ces! ce que je disais;... une place de demoiselle de compagnie ,
près de quelque grande daine qui ne soil ni impérieuse ni hautiine...
ACTE I, SCÈNE III
BOLINGBROKE, secouant la tète.
Ce n'est pas aisé à trouver.
J'avais pensé à la vieille duchesse de Northumberland, qui , diton , cherche une lectrice.
BOUHGBBO&B.
Cela vaut mieux,... elle n'e.>t qu'ennuyeuse à périr.
Kt j'avais conseillé à AbigaH de se présenter chez elle ce malin ; mais l'idée seule de venir au palais de la reine la rendait toute tremblante.
BOLIlfCBft
N'importe,... l'espoir de vous y trouver, elle y viendra,... et tenez,... tenez,... monsieur l'officier des gardes , que vous di>aisje?... la voici.
SCÈNE III
BOLINGBROKE, A.B1GAIL, MASHAM.
Mili.MI..
If. de Saint-Jean! (Elle se retourne ven Mmémm, a qui elle tend la ruain. )
[RGMOU.
Lui-même, ma chère enfuit ; et il faut que vous >ovo/. née >ow> une heureuse étoile!... la première lois que n<>u> ren< /. a la cour, y trouver deux amis !... rencontre bien rare en ce pays !...
AliK.UI. , L'iM-iiicnt.
Oui, vous avez raison, j'ai du bonheur !... surtout aujourd'hui...
■AU vm.
Voua voilà donc décidée à vous présenter chez lidncheate di
Northumberland?
Ilffill •
Vous M I in « / pas ! j'ai appris que la place était donnée...
I \MI\M
Kt vous êtes si joyeu
\r.n.\ii .
C'est que j'en ai une autre '....plu- agrétbli !»••• et |BI
doi~
ut*.
A qui donc?
ABIGAÏL
Au hasard.
BOLI.NGBUOKE.
Cela vaut mieux !... c'est le plus commode et le moins exigeant des protecteurs.
ABIGAÏL
Imaginez-vous que parmi les belles dames qui fréquentaient les magasins de M. Tomwood, il y enavaitune fortaimable, fort gracieuse, qui s'adressait toujours à moi, pour acheter;... or, enacho tantdes diamants,... on cause.
BOLINGBUOKF..
Et misAbigaïl cause très-bien...
ABIGAÏL
11 me semblait que cette dame n'était pas très-heureuse dans son ménage,... qu'elle était esclave dans son intérieur, car elle me répétait souvent avec un soupir :... Ah! ma petite Abigaïl, que vous êtes heureuse ici ! vous faites ce que vous voulez... Si on peut dire cela,... moi qui, enchaînée à ce comptoir, ne pouvais le quitter,... et ne voyais M. Masham que le dimanche après la messe, quand il n'était pas de service à la cour... Enfin, un jour,... il y a près d'un mois, la belle dame eut la fantaisie d'une toute petite bonbonnière en or, d'un travail exquis;... presque rien,... trenteguinées!... Mais elle avait oublié sa bourse,... et je dis : On enverra ce bijou à l'hôtel de milady... Mais milady , que cela semblait embarrasser, hésitait à nommer son hôtel, sans doute à cause de son mari,... à qui elle ne voulait pas dire :... il y a des grandes dames qui ne disent pas à leur mari,... cl je m'écriai: Gardez, gardez, milady, je prends tout sur moi. — Vous daignez donc être ma caution Prépondit elle , avec un sourire charmant... C'est bien, je reviendrai!... — Mais p m du tout, c'est qu'elle ne revint pas...
B0L1NGBR0KE, riant.
La grande dame était une friponne.
\iai.\ïi..
J'en eu^ bien peur,... car un mois s'était écoulé... M. Tomwood était bien mal dans ses affaires, et les trente guinées dont j'avail répondu, je les devais à lui... ou à ses créanciers... C'était là ce qui me désolait, et dont pour rien au monde je n'aurais osé parler à personne;... mais j'étais décidée à vendre tout ce que je possédais,... mes plus belles robes, même celle-ci, qui me va bien, à ce qu'on dit.
ACTE I, SCENE III
BOLl.\GBROKE.
Très- bien.
■ASHAM.
Et qui vous rend encore plus jolie, si c'est possible.
AMGAÏL.
Voilà pourquoi j'avais tant de peine à me décider... Enfin j'étais résolue,... lorsque hier au soir une voiture s'arrête à la porte; une dame en descend, c'était milady... « Bien des affaires trop longues à m'expliquer l'avaient retenue,... et puis elle ne pouvait sortir de chez elle à sa volonté,... et elle tenait cependant à venir elle-même s'acquitter... » Tout en parlant elle avait remarqué que j'avais encore des larmes dans les yeux, quoique je me fusse hàle«- de lefl essuyer à son arrivée. Il fallut bien alors lui raconter et ma détresse, et ma p sition, et l'embarras où je me trouvais!... elle avait tant de bonté-., et moi tant de chagrin!... Enfin, je lui parlai de tout, excepté deM. Masham,... et quand elle sut que je voulais, ce malin, me présenter chez la duchesse de Northumberland,... c'est elle qui médit : ■ N'y allez pas, vous seriez trop malheureuse;... d'ailleurs la place est donnée... Mais moi, mon enfant, je tiens dans le monde et à la cour une maison assez considérable,... où, par malheur, je ne suis pas toujours la maîtresse;... n'importe, je vous y offre une place,... voulez vous l'accepter?... » Et je me jetai iliih ses bras en lui disant : « Disposez de moi et de ma vie,... je ne vous quitterai plus, je partagerai vos peines et VOS chagrins... — C'est bien, me dit-elle avec émotion ; présentez-vous demain au palais, et demandez la d une dont je vous donne le nom. — Elle écrivit alors sur le comptoir deux mots que j'ai pris, que j'ai
1 1;.... et me voici.
■ASflAM.
C'est très-singulier...
SOUIICBBOS.I .
Et ce papier, peut-on le voir?
Min.Mi , le lui donnriiii .
Certainement I...
BOURCMOU , sonnant.
Ah! ali! rien qu'a sa honte, jr> l'aurais devinée, j \ Uu^ail.) Ce mot a été écrit devant vous, par votre nouvelle prolectrice?...
Aia«.\iL.
Oui .vraiment... Est-ce que par hasard vous connaît!, écriture?
ROLINGBROkE, froidement. «
Oui, mon enfant ;... c'est celle de la reine.
AB1GAÏL, avec joie.
La reine!... est-il possible?
KASHAM, de même.
La reine vousdonne une place auprès d'elle,... et sa protection ! ... et son amitié !... Voilà votre fortune assurée à jamais !
ROLINGBROKE, passant entre eux deux.
Attendez, mes amis, attendez,., ne vous réjouissez pas trop d'avance !
ABIGA1I.
C'est la reine qui l'a dit, et une reine est maîtresse chez elle !
BOLINGBRORE.
Pas celle-là... Douce et bonne par caractère, mais faible et indécise, n'osant prendre un parti sans prendre l'avis de ceux qui l'entourent, elle devait nécessairement se laisser subjuguer par ses conseillers et ses favoris, et il s'est trouvé près d'elle une femme à l'esprit ferme, résolu et audacieux, au coup d'œil juste et prompt, qui vise toujours droit et haut!... c'est lady Churchill, duchesse de Marlborough, plus grand général que son mari lui-même, plus adroite qu'il n'est vaillant, plus ambitieuse qu'il n'est avare, plus reine enfin que sa souveraine, qu'elle conduit et dirige par la main,... la main qui tient le sceptre.
LBIGAÏL.
La reine aime donc beaucoup cette duchesse ?
BOLINGBROKE
Elle la déteste ,... en l'appelant sa meilleure amie ,... et sa meilleure amie le lui rend bien.
kBIGAÎL.
Et pourquoi ne pas rompre avec elle?... pourquoi ne passe soustraire à une domination insupportable?
BOLINCBBO&E.
Cela, mon enfant, est plus difficile à vous expliquer-.. Dans notre pays,... en Angleterre, Masham vous le dira, ce n'est pas la reine, c'est la majorité qui règne; et le parti whig, dont Marlborough
est le chef, a non-seulement pour lui l'armée, mais le parlement!... La majorité leuresl acquise; et la reine Anne, dont on vante le
règne glorieux, est forcée de subir des ministres qui lui déplaisent, une favorite qui la tyrannise et des amis qui ne l'aiment pas. Bien
plus,... ses intérêts de OCBUr, ses désirs les plus chers l'obligent
ACTE I, SCENE
presque à faire la cour à l'altiere duchesse, car son frère , le dernier des Stuarts, que la nation a banni , ne peut être rappelé en Angleterre que par un bill du parlement, et ce bill , c'est encore la majorité, c'est le parti Marlborough qui peut seul l'appuyer et le faire réussir... La duchesse l'a promis;... aussi tout cède à son influence. Surintendante de la reine , elle ordonne , roule , déride , nomme à tous les emplois, et un choix fait sans son aveu excitera sa défiance, sa jalousie , son refus peut-être. Voilà pourquoi , mes amis, lareine me parait aujourd'hui bien hardie , et la nomination d'Abigaïl bien douteuse encore !
ABIC Ml .
Ah! s'il en est ainsi.... si cela dépend seulement delà duché- -nrez-vous,... j'ai quelque espoir !
A8BAM
Est-il possible:'... parente de la duchesse.
AlîK.MI .
Parente bien éloignée,... et jamais je ne m'étais présentée devant elle, parce qu'elle avait refusé autrefois de recevoir et de reconnaître ma mère... Mais moi, pau\re fille,... qui ne lui demanderai rien, que de ne pas me nuire,... que de ne pas s'opposer aux bontés de la reine.
■01 DICMOEB.
Ce n'est pas une raison,... vous ne la connais-, •/ pai .. Mais ntte fois du moins je poû vous servir, et je le ferai,... diissé-je m'attirer sa haine !
Ah! que de bout
Comment les reconnaître j am
ML 1\.. t:i •
Par votre amitié.
ABIGAÏL
C'est bien peu !
BOI.INGBROKE.
C'est beaucoup!... pour moi homme d'État,... qui n'y crois guère... (Vivement.) Je crois à la vôtre et j'y compte !... (Leur prenant la main.) Entre n©us désormais, ... alliance offensive et défensive '.
ABIGAÏL, souriant.
Alliance redoutable !
BOLINCBROKE.
Plus que vous ne croyez peut-être, et grâce au ciel la journée sera bonne! deux succès à emporter!... la place d'Abigaïl... et une autre affaire qui me lient au cœur;... j'en attends et j'en cherche les moyens... Ah! si Abigaïl était nommée! si elle était reçue parmi les femmes de Sa Majesté , tous mes messages parviendraient en dépit de la duchesse.
MASIIAM, vivement.
N'est-ce que cela?... je puis vous rendre ce service.
BOLINGBKOKE.
Est-il possible!
MAsflAM.
Tous les matins à dix heures , et les voici bientôt, je porte a
Sa Majesté, pendant son déjeuner, (prenant le journal sur la table à droite ) la Gazette du monde élégant et des qens à la mode , qu'elle parcourt en prenant son thé ; elle regarde les gravures , et parfois me dit de lui lire les articles de bals et de raouts.
bolinobkoke.
A merveille!... quel bonheur que la royauté lise le journal
des modes,... c'est le seul qu'on lui permette... (Glissant une lettre
sous la couverture du journal.) La lettre du marquis au milieu des
vertugadins et des falbalas. Et pendant que nous y sommes...
(Tirant un journal de sa poche.)
ABICAU..
jQue faites-vous ?
B0L1NGBROKE.
Un numéro du journal t'Examinai nr que je glisse sous la couverture. Sa Majesté verra comment l'on traite le duc et la duchesse de Marlborough;... elle et toute sa cour en seront indignée*,... mail ci lui donnera quelques instants de plaisir,... et elle en a si peu!. .« Voila dix heures, aile/., Masham,... allez! HASHAM, sort. uit par II porte .1 droite.
Comptez sur moi |
AB1GA1L, B0L15GBR0KE
BOLUfCBBOIE.
Vous le voyez! le traité de la triple alliance produit déjà se* effets;... c'est Mashurn qui nous protège et nous sert!
ABIGMI..
Lui, peut-être!... mais moi qui suis si peu de cho>e !
BOUHGB&OKE.
Il ne faut pas mépriser les petites choses, c'est par elles qu'on arrive aux grandes!... Vous croyei peut-être, comme tout le monde , que les catastrophes politiques , les révolutions , les chutes d'empire, viennent de causes graves, profondes, importantes... Erreur! Les Etals sont subjugués ou conduits par des héros, par de grands hommes ; mais ces grands hommes sont menés eux-mêmes par leurs passions , leurs caprices , leurs vanités; c'est-à-dire par ce qu'il y a de plus petit et de plus misérable au monde. Vous ne savez pas qu'une fenêtre du château de Trianon, critiquée par Louis XIV et défendue parLouvois,a fait naitre la guerre qui embrase l'Europe en ce moment! C'est a la vanité blessée d'un courtisan que le royaume a dû ses désastres; c'est à une cause plus futile encore qu'il devra peut-être son *alut. El sans aller plus loin,... moi qui vous parle, moi Henri de Saint-
Jcan , qui jusqu'à nngt-sil ans fus regardé comme un élégant,
un étourdi , un homme incapable d'occupations sérieuses ,... - 1-
\e/.-vous comment tout d'un coup je devins un homme d'Etat ,
comment j'arrivai a la chambre , aux affaires , au ministère .'
ai:i«;\ii .
Non, vraiment.
■0UH6M0U.
Eh bien ! ma chère enfant , je devins ministre parce que je
- l? us danger la sarabande ; et je perdis le pouvoir parce que jetais
enrhumé.
kBIGàllft
Est-il possible ?
iiui.iM.iuioM. , regardant da coté de l'appartefleeaJ de la reine.
Je vous conterai cela un autre jour, quand nous aurons kl teints. Et maintenant , sans me 1 u-scr abattre , je combats a mon poitoj d un les rangs des vaincus !...
ABIGAÎL.
Et que poLivez-vous faire?
BOLINGBBOM .
Attendre et espérer.
ABIG.MI
Quelque grande révolution?...
BOLWGBROKB.
Non pas ;... mais un hasard,... un caprice du sort,... un grain de sable qui renverse le char du triomphateur.
ABIGAÏL
Ce grain de sable, vous ne pouvez le créer?
BOLINGBROKE
Non;. ..mais si je le rencontre, je peux le pousser souslarouc... Le talent n'est pas d'aller sur les brisées de la Providence, et d'inventer des événements, mais d"en profiter. Plus ils sont futiles en apparence , plus , selon moi , ils ont de portée;... les grands effets produits par de petites causes,... c'est mon système,... j'y ai confiance , vous en verrez les preuves.
ABIGAÏL , voyant la porte s'ouvrir.
C'est Masham qui revient !
BOLINGBROKE
Non,... c'est mieux encore, c'est la triomphante et superbe duchesse...
ABIGAIL, BOLINGBROKE, LA DUCHESSE
ABIGAÏL, à demi-voix, et regardant du côté de la galerie, à droite, par laquelle la duchesse est censée s'avancer.
Quoi! c'est la duchesse de Marlborough?...
BOUMGBAOKE, de même.
Votre cousine,... pas autre chose...
LBIGAÏL.
Suis la connaître j<* l'avais déjà vue .. au magasin. ( A part, et la regardant vmir. ) Ehoui,... cette grande dame qui est Tenue dernièreaieot acheter des ferreU on diamant.
la DUCHESSE, qui s'est avancée en li-.-mt n journalière les ytuij
et aperçoit Boltaabroke, qu'elle salue.
Monsieur de Saint- Jean!
LA DU. III M
Vous me faites souvent cet honneur, et vos continuelles attaques...
BOLINGI'.KOkE.
Je n'ai pas d'autre moyen de me rappeler a votre souvenir.
LA DUCHESSE, montrant le journal qu'elle tient à b main.
Rassurez-vous, monsieur, je vous promets île ne pas oublier votre numéro d'aujourd'hui.
BOUNGBROEB.
Vous avez daigné lire...
LV DUGBB881
Chez la reine, d'où je sors à l'instant.
BOURGBMMLE, troublé.
Ah! c'est là...
IV MJCHI
Oui , monsieur!... l'officier des cardes de service venait d'apporter le Journal des grns à la morte...
BOLMCBUOIS.
Où je ne suis pour rien...
LA IH <:!!! BS1 , ■?«€ ironie.
Je le sai> ! Depuis longtemps votre rogne est pas>é ! mais dans ta fouilles de ce journal , et a côté du votre, était une lettre du marquis de Torcy...
BOUHCBEOU.
adressée à la reine...
u in < m la que je l'ai lue.
SOI IffTSUQSS , W« in.li.'iiitiim.
Madamel
IV Dl | II! SU .
-t du devoir de ma charge! Surioteodaots de la maison de Sa M tjesté, c'esl par mesmalosojoe doivi ut passerd abord toutes
lires. VOUS uul.i averti, noosioar, ot quand il \ aura contre
moi quelque épigramme , quelque bon mol que tous Ueadrei i me (aire connaître, vous n'aures qu'à les adresser à la reine f c'est le soûl moyen de me les faire lire!
JîOLlNCBKOKE.
Je me le rappellerai , madame ; mais du moins, et c'est ce que je voulais , Sa Majesté connaît les propositions du marquis?
LA DUCHESSE
C'est ce qui vous trompe t. ..je les avais lues ,... cela suffisait;... le feu en a fait justice.
noLiNC.nr.oKi-.
Quoi, madame!...
LA DUCHESSE ,- lui faisant la révérence et s'apprclant à sortir, aperçoit Abigaïl, qui est restée au fond du théâtre.
Quelle est cette belle enfant qui se tient là timide et à l'écart?.. . quel est son nom ?
ABIGAÏL , s'avancant et faisant la révérence. Abigaïl.
la DUCHESSE, avec hauteur.
Ah! la jolie bijoutière!... c'est vrai,... je la reconnais... Elle n'est vraiment pas mal , celle petite... Et c'est là cette personne dont m'a parlé la reine?...
ABIGAÏL, vivement.
Ah ! Sa Majesté a daigné vous parler...
LA DUCHESSE
Me laissant maîtresse d'admettre ou de refuser... Et puisque celte nomination dépend de moi seule,... je verrai,... j'examinerai avec impartialité et justice.
P.OLlNC.nnOKE, à part.
Nous sommes perdus !
LV DUCHESSE
Vous comprenez, mademoiselle, qu'il faut des litres. noLiNcr.noKE, s'avançant.
Elle en a.
LA DUCHESSE, étonnée.
Ah ! monsieur s'Intéresse à cette jeune personne !...
noi.iNcnnoKE.
A l'accueil affectueux que vous daignez lui faire, j'ai cru que vous l'ai iei dei ino.
ACTE I, SCÈNE V
LA I)i « m SSS.
C'est ce qu'il faudra voir;... il y a tant «le gens qui se disent nobles et qui ne le sont pas...
BOUMGBBOEE.
Aussi mademoiselle , qui craint de se tromper, n'ose vous avouer qu'on l'appelle Abigaïl Churchill.
M un m BSB, ■ |>art.
0 ciel!
B0L1NCBR0KE.
Parente fort éloignée, sans doute,... mais enfin cousine de la duchesse de Marlborough , de la surintendante de la reine, qui, dans sa sévère impartialité , hésite et se demande si elle est d'assez bonne maison pour approcher de Sa Majesté. Vous comprenez , madame , que pour moi, qui suis un écrivain osé et passé de mode , il y aurait dans le récit de celte aventure de quoi me remettre en vogue auprès de mes lecteurs, et que le journal l'Examinateur aurait beau jeu dès demain à s'égayer sur la noble duchcs>e , cousine de la demoiselle de boutique... Mais ra>surez-vous , mad une , votre amitié est trop nécessaire à votre jeune parente pour «pie je veuille la lui faire perdre ; et à la condition qu'elle sera aujourd'hui admise par vous dans la maison de Sa Majesté, je m'engage sur l'honneur à n'avoir jamais rien su de celte anecdote , quelque piquante qu'elle soit... .l'attends votre répons i.\ m < HESSl , fièreaeat.
Je ne vous la ferai point attendre, .le devais présenter mon rapport à la reine sur l'admission de mademoiselle, et qu'elle soit ou non ma parente, cela ne changera rien à ma décision ; je la ferai connaître a Sa Majesté,... a elle seule !... Quant 1 VOUS , monsieur, il vous suffira de savoir (pie je n'ai jamais rien accord.'- a la menace, arme impuissante , du reste , «pie je di d ligne,... et si j'y ai recours aujourd'hui, o'eal que VOUS m'y aurez forcée... Quand on est publicisle, monsieur de Saint-Jean , et surtout quand on est de l'opposition , avant de vouloir mettre de l'ordre dans les affaire*, de l'État, il faut en mettre dan- ^t ce que VOUS n'avez pas fait.... VOUS a\e/ d > dettes énOi près d'un
million de 1 1 ince , q s impatienta et d
m'ont cédé pour un sixième p i\ é i omptanl l'ai tout rachet
moi -i ai ide , m intéressée... Vous ne m1 ipai cette fois de
vouloir m'enrichir,... ( Mariant) en mees sont, dit-on, dé-
sast reuses;..: mais elles ont un avantage,... celui d'emporter la contrainte par corps !... avantage dont je n'ai pu profiter encore avec un membre de la Chambre des communes;... mais demain finit la session , et si la piquante anecdote dont vous parliez tout à l'heure parait dans le journaldu matin,... le journal du soir annoncera que son spirituel auteur, M. de Saint-Jean, compose en ce moment, à Newgate, un traité sur l'art de faire des dettes... Mais je ne crains rien , monsieur, vous êtes trop nécessaire à vos amis et à l'opposition pour vouloir les priver de votre présence; et quelque pénible qiie soit le silence pour un orateur aussi éloquent , vous comprendrez mieux que moi encore la nécessité de vous taire.
(Elle fait la révérence, et sort. )
SCÈNE VI
ÀBIGAIL , BOLTXGBROKK.
ubigVù .
Eh bien! qu'en dites-vous?
BOLlNOI'.nOkK , gaiement.
Bien joué, vrai Dieu!... très-bien;... c'est de bonne guerre... J'ai toujours dit que la duchesse était une femme de tète et surtout d'exécution. Elle ne menace pas, elle frappe... Et cette idée de me tenir sous sa dépendance en acquittant mes dettes,... c'est admirable !... surtout de sa part... Ce que n'auraient pas fait mes meilleurs amis , elle l'a fait,... elle a payé pour moi,... il faut alors qu'elle ait une haine... qui excite mon émulation et mon courage... Allons , Abigaïl , du cœur !
UMCaJU .
Non , non ;... je renonce à tout , il y va de votre liberté !
BOLUfGBROEE, gaiement.
CTest ce (pie nous verrons! et par tous les moyens possibles... ( Regardant une pendule qui est sur no des panneaux à droite ) Ah! mon
Dieu! voici l'heure de la Chambre,... je ne peux y manquer!... Je dois parler contre le duc de Marlboroogh, qui demande des subsides... .le prow erai a la duchesse que je m'entends eu économie,... je Dévoierai pasnnschelling... Adieu! je compte sur Masham,
sur vous , et sur notre alliance !...
( Il sort par la porta à gaoebe. )
ACTEI, SCÈM: VII. ,;l
SCÈNE VU
ABIGAIL, pou MASIIAM
ABIOAII-, pr.Mc à partir.
belle alliance !... où tout va mal,... excepté pour Arthur, copendantl...
m\sii\m , accourant paie ei effrayé par la porte du fond. Ah ! grâce au ciel , vous voilà ! je vous cherchais.
ABIGAÏL
ou'y a-t-ildonc?
le suis perdu.
Et lui aussi !...
M\sll\M.
\r.!<. ML.
■à&HJJf.
Dans le parc de Saint-James et au détour d'une allée solitaire,... je viens tout à coup de me trouver face à face avec lui.
ABIi.MI..
Qui donc?
■ASHAK.
Mon mauvais génie, ma fatalité,... vous savez,... rhomme à la
chiquenaude. Du premier coup du-il , nous nous étions n connus ,
gardant il riait,... il riaitencore!!! Etalon,
Bani lui dire un mot, sans mémo lui demander son nom,... j'ai lire
mon épée,... lui, la sienne,... et... il ne rit plus.
Il est mort ?
KASSAM.
( )h ! non,... non,... je ne crois pas,... mais je l'ai \ u chanceler. J'ai entendu du monde qui accourait, et me rappelant M que j'entendais dire l'autre jour,... ces lois il sévères sur le duel...
Peine de mort !
MàMHàM* >n veut,... cela dépend des pertOM»
ABU. VII
N'importe, il faut quitter Loudfl -.
MVSIIVH.
que je ferai dès demain.
Dès ce soir.
HASHAM.
Mais vous,... mais M. de Saint-Jean?...
ABIOAÏL.
11 va être arrêté pour dettes , et je n'aurai pas ma place !. . Mais c'est égal... Vous d'abord,... vous avant tout,... éloignez-vous!...
MASIIAM.
Oui; mais avant de partir, je voulais au moins vous dire que je n'aimerais jamafs que vous,... je voulais vous voir, vous embrasser !...
ABIGAÏL, vivement.
Alors dépêchez-vous donc!...
HASHAM, se jetant dans ses bras.
Ah!...
ABIGAÏL, se dégageant.
Adieu!... adieu!... et si vous m'aimez, qu'on ne vous revoie plus !
( Tous deux se sénareut et s'éloignent. N
SCÈNE PREMIÈRE
LA REINE, in huissier m PALAIS,
LA HEINE
Tu dis , Thompson , que ce sont des membres de la Chambre des communes?
THOMPSON
Oui, madame,... qui demandaient audience à Votre Majesté. la keine, à part.
Encore des adresses et des discours, ...quand je suis seule, quand la duchesse est ce matin à Windsor... (Haut.) Tu as répondu que des affairée importantes,... des dépêchai arrivées à l'instant...
HloMI'snV
Oui , madame, c'est ce que je dis toujours.
i \ i.i im..
Et que je ne recevais pas...
ACTE II, SCÈNE I
THOMPSON
Avant deux heures... Ils m'ont alors remis ce papier, en ajoutant qu'ils viendront à deux heures présenter leurs hommages et leurs réclamations à Votre Majesté.
LA REINE
La duchesse y sera,... cela la regarde ; c'est bien le moins qu'elle m'épargne ce soin-là... J'en ai tant d'autres... (Thompson. ) Saistu quels étaient ces honorables ?
THOMPSON
Ils étaient quatre, et je n'en connaissais que deux, pour les avoir vus ici quand ils étaient ministres , et qu a leur tour ils faisaient attendre les autres.
i.a nriNF. \ivcmeot.
Qui donc ?
THOMPSON
Sir Ilarley et M. de Saint-Jean.
LA KEIM .
Oh!... et ils sont partis?
nODMN
Oui, madame...
l \ i;i im
Tant pis,... je suis fâchée de ne pas les avoir reçus ;. . . M. de Saint- Jean surtout!... Quand il était au pouvoir,... tout allait au mieux ,... mes matinées étaient moins longues,. .. je ne m'ennuyais pas tant,... et aujourd'hui , en l'absence de la duchesse, cela se rencontrait a merveille,... c'était comme an fait expies,... un hou hasard. — J'aurais pu causer avec lui, et l'avoir renvoyé, c'est d'une maladresse ! .. .
THOMPSON
Madame la duchesse me l'avait tant recommandé :... ri nérale : toutes les fois que M. de Saint-Jean >e présenter
LA la im.
Oh!... c'est la dnchesse!... c'est différent! Et M - i'-Jcau n'a rien dit ?
raoMPSfl
C'e>t lui qui \.u ot d'écrire . <! ma le bldon d'attente , le papier que j'ai remi> a Votre Majesté.
r \ la ink, prenant rifODCDl la ji.ipicr sur la t j b I c. C'est bien. — Laisse moi.
( Tliompsou sort. )
LA REINE , lisant.
« Madame, « Mes collègues et moi demandions audience à Votre Majesté î « eux pour affaires d'État, et moi, pour jouir de la vue de ma « souveraine, qui depuis si longtemps m'est interdite. » Pauvre sir Henri ! « Que la duchesse éloigne de vous ses ennemis polili- « ques , je le conçois ; mais sa défiance va jusqu'à repousser une « pauvre enfant dont la tendresse et les soins eussent adouci les « ennuis dont on accable Votre Majesté. — On lui refuse la place « que vous vouliez lui donner près de vous , en alléguant qu'elle « est sans famille ; et je vous préviens, moi, qu'Abignïl Churchill « est cousine de la duchesse de Marlborough. » ( S'arrètant.) Est-il I possible!... (Lisant.) « Ce seul fait vous donnera la mesure du « reste;... que Votre Majesté en profite, et veuille bieu en garder « le secret à son fidèle serviteur et sujet, etc. » Oui,... oui, c'est la vérité. — Henri de Saint-Jean est un de mes fidèles serviteurs ;... mais ceux-là, je ne suis pas libre de les accueillir ;... lui , surtout,... ancien ministre, je ne puis le voir sans exciter la défiance et les plaintes des nouveaux! Ah! quand ne serai-jc plus reine pour être ma maîtresse ! Dans le choix même de mes amis , demander avis et permission aux conseillers de la couronne, aux Chambres, à la majorité,... à tout le monde enfin ;... c'est a n'y pas tenir!... c'est un esclavage odieux , insupportable , et ici , du moins, je ne veux plus obéir à personne , je serai libre chez moi, dans mon palais ! — Oui, et quoi qu'il puisse arriver, j'\ suis décidée. — ( Elle sonne, Thompson parait.) ThompsOU , rendeZ-VOUS
h l'instant dans la Cité, chez maître Torawood, le joaillier ;... vous demanderez miss Abigaïl Churchill, et vous lui direz qu'elle vienne à l'instant même au palais. — Je le veux, je l'ordonne , moi, la reine!... Allez!...
rUQHPSOlf.
Oui , madame.
(Il sort. ) LA REINE.
L'on verra si quelqu'un ici a le droit d'avoir une autre volonté que la mienne; et d'abord la duchesse, dont l'amitié et les conseils continuels... commencent depuis longtemps à me fatiguer... Ah! c'est elle! (Elle s'assied, et serre dans son sein la lettre de liolin^broke. )
SCÈNE II
LÀ REINE ; LÀ DUCHESSE, entrant par la porte du fond.
LA DUCHESSE a remarqué ce mouvement , et s'approche de la rein<-. qui reste assise el lui tourne le d
Oserai-je demander à Sa Majesté de ses nouvelles?
LA REINE scellement.
Mauvaises;... je suis souffrante,... indisposée...
I V M t DM
Sa Majesté aurait eu quelques contrariétés... LA REINE, de nu me.
> Beaucoup !
i v m cm Mon absence peut-être...
IV RFINL", de même.
Oui , sans doute ;... je ne \<>is pas la nécessité d'aller ce matin à Windsor,... quand je suis ici accablée d'affaires , obligée d'écouter des réclamations et des adresses du parlement.
LA RICHESSE-
Vous savez donc ce qui se past
l v MON .
Non, vraiment...
l ne affaire très-grave,., tres-fàcheuse.
la un .
Ah, mon Dieu !
i.v duchusi
Qui excite déjà dans la ville une certaine fermentation. — Je ne serais pas étonnée qu'il y eût du bruit...
i v mm .
Mais c'est affreux!... On ne peut donc pis . tre tranquille? — Nous avions pour aujourd'hui, avec ces dames, une promenade sur la Tamise...
IV 1)1 | lil
Que Votre Majesté se rassure,... noue veilleront i tout... Noua avons fait arriver a Windsor un régiment de dragons, qui, au premier bruit, marcherait sur Londres. — Je viens de m'enlcndre avec les chefs , tous dévoués a mon mari et a Votre ftftjetté.
IV lil im .
Ah! c'est pour cela que vous étiez à Windsor?...
LA DUCHESSE
Oui , madame,... et vous m'accusiez...
LA REINE
Moi,... duchesse...
LA DUCnESSE , souriant.
Ah ! vous m'avez fort mal accueillie ;... j'ai vu que j'étais en disgrâce.
LA REINE
Ne m'en veuillez pas, duchesse, j'ai aujourd'hui les nerfs dans un état d'agacement...
LA DUC HE? SE
Dont je devine la cause ;... Voire Majesté aura reçu quelque fà-* cheuse nouvelle...
Non , vraiment...
LA DUCHESSE
Qu'elle veut me laisser ignorer, de peur de m'aflliger ou de m' inquiéter;... je connais sa bonté...
LA REINE
Vous êtes dans l'erreur.
LA. DUCHESSE
Je l'ai vu ;.'.. car à mon arrivée vous avez caché un papier avec un empressement... et une émotion tels,... qu'il m'a été facile de deviner que cela me concernait,... moi...
LA REINE
Non, duchesse,... je vous le jure... Il s'agit tout uniment d'une jeune fille... (tirant la lettre de son sein) qui m'est recommandée par celte lettre,... une jeune fille que je veux,... que je désire placer auprès de moi...
LA DUCHESSE , souriaut.
En vérité?... Rien de mieux alors;... et si Votre Majesté veut permettre...
LA REINE, .serrant la lettre.
C'est inutile,... je vous en ai déjà parlé;... c'est la petite Abigail.
LA M CHE86E, à part
Ociel!... ( Haut. ) Et celui qui vous la recommande si Moment...
I.A M en Ml
A cela bcul,... je le devine!... c'est M. de Saint-Jean.
i v hum:, iroublce.
Je ne dis pas que..:
LA Dl «IILS^E , vivement.
C'est lui , madame, j'en suis sûre...
LA REINE
Eh bien ! oui,... c'est la vérité !
LA DUCHESSE, avec une colère qu'elle s'efforce de contenir.
Ah ! je comprends que nos ennemis l'emportent , puisque notre reine nous livre à eux , au moment où nous combattons pour elle... Oui , madame , aujourd'hui même a été présenté au parlement le bill qui rappelle en Angleterre le prince Edouard , votre frère, et qui le déclare après vous l'héritier du trône. Ce bill , qui déjà soulevé la répugnance de la nation et les murmures du peuple, c'est nous qui le soutenons contre Henri de Saint-Jean et le parti de l'opposition, au risque d'y perdre notre popularité , et plus tard notre pouvoir. Voilà ce que nous faisons pour notre souveraine; et elle, loin de nous seconder , entretient pendant ce temps des correspondances secrètes avec nos adversaires déclarés ; et c'est pour eux enlin qu'elle nous abandonne et nous
trahit...
i v imim., i part, atec impatience.
Encore une scène de plaintes et de jalousie!... en voila pour
toute la journée. (Haut. ) Eh non, duchesse!... tout cela D'existé
que dans votre imagination, qui dénature et exagère tout Cette
correspondance n'a rien de politique , et ce qu'elle renferme est
d'une nature telle...
i.v in cm —i .
Oue Votre Majesté craint de nie la montrer.
i v hum , arec impatience.
Par égard pour nous, ( la lui donnant ) car elle contient de*
faits que vous ne pouvez nier.
LA DGCBEBSI , parcourent la lettre.
N'est-ce que cela ? l'attaque est peu redoutable.
IV 11 IM
V *00g< tCS-VOUJ pas Opposée ,t l'admission d'Abi^ail '
i v ni « m w.
Et c'est ce que je ferai encore de tout mon crédit auprès de Votre Majesté.
LA REINE
Il n'est donc pas vrai , comme on l'assure , qu'elle est votre cousine?...
LA DUCHESSE
Si, madame,... j'en conviens, je l'avoue hautement ; c'est pour cela même que je n'ai point voulu la placer auprès de vous. On m'accuse depuis si longtemps, moi surintendante de votre maison, de donner tous les emplois à mes amis, à mes parents, à mes créatures; de n'entourer Votre Majesté que de ma famille ou de gens à ma dévotion : nommer Abigaïl serait donner coutre moi un prétexte de plus à la calomnie ; et Votre Majesté est trop juste et trop généreuse pour ne pas me comprendre.
LA REINE , avec embarras et à moitié convaincue.
Oui; certainement,... je comprends bien,... mais j'aurais voulu cependant que cette pauvre Abigaïl...
LA DUCHESSE
Ah! soyez tranquille sur son sort;... je lui trouverai loin de vous, loin de Londres , une position brillante et honorable. C'est ma cousine , c'est ma parente.
LA REINE
A la bonne heure...
LA DUCHESSE
Et puis d'ailleurs, l'intérêt que Votre Majesté daigne lui porter... Je suis si heureuse quand je puis prévenir ou deviner ses intentions... C'est comme ce jeune homme,... cet enseigne dans les gardes, que l'autre jour Votre Majesté avait eu l'air de me recommander.
LA RF.IM .
Moi?... qui donc?
LA DUCHESSE
Le petit Masham , dont elle m'avait fait l'éloge.
LA HEINE , :ivl'c un peu d'émotion.
Oui , c'est vrai , un jeune militaire , qui tous les malins me lit lo Journal des modes.
LA DUCHESSE
J'ai trouvé moyen de le faire passer officier aux gardes, lue occasion admirable, dont personne ne se doutait, pas même le maréchal,... qui a ligné presque sans le MYOir;... et ce matin le nouveau capitaine viendra remercier Votre Majesté.
ACTE II, SCÈNE II
LA HEINE, avccjoii-.
Ah ! il viendra !
LA duchesse.
Je l'ai mis sur la liste d'audience.
la non .
C'est bien! je le recevrai. Mais si les journaux de l'opposition crient à L'injustice , à la faveur...
l | M «IIESSE.
C'est le maréchal,... ça le regarde,... ce n'est plus un emploi dans votre maison.
LA REINE , allant s'asseoir pni de la table à ^aurhe.
C'est juste!
L\ DDCBBSSI •
Vous voyez bien que quand cela est possible je suis la première à vous seconder.
LA KBQ ; assise, et se tournant vers elle. Vous êtes si bonne !
LA DUCHESSE, debout près du fauteuil.
Mon Dieu , non ! au contraire,... je le sens bien ;... mais j'aime tant Votre Majesté, je lui suis si dévouée...
LA REINF. , à part.
Après tout, c'est vrai !
LA DUCBfl
Et les rois ont si peu d'amis véritables!... d'amis qui ne craignent pas de les fâcher,... de les heurter, de les contrarier... Que voulez- vous? je ne sus ni tlatter... ni tromper,... je ne sais qu'aimer...
i \ ai m .
Oui, vous avez raisoo, duchesse, l'amitié est une douce chou
i \ ni « m
N'est-il pas rrai?... Qu'importais caractère? le cœur cal tout...
( La reine lui tend la main, <|u>' 1 1 dachetee porte ■■ mi lèrrea. \ Otlt Majesté
me promet qu'il ne sera plus question de celte affaire?... ellt- a pansé DM faire perdre vos bonne- ,...ellc m'a rendue m
imlheureusr!...
i \ ai in • Et moi snasi :
SCÈNE III
les précédents; THOMPSON, ABIGAIL.
THOMPSON
Miss Abigaïl Churchill !
LA DUCHESSE, à part , et s'cloignant.
LA REINE, avec embarras.
Au moment même où nous en parlions,... c'est un singulier hasard.
ABIGAÏL
Votre Majesté m'a ordonné de me rendre auprès d'elle.
LA REINE
C'est-à-dire,... ordonné,... j'ai dit que je désirais... J'ai dit : Voyez si cette jeune personuc. . .
LA DUCHESSE
C'est juste;... il faut bien que Votre Majesté la voie, pour lui annoncer que sa demande ne peut être admise...
ABIGAÏL
Ma demande!... je n'aurais jamais osé;... c'est Sa Majesté qui d'elle-même,... et dans sa bonté,... a daigné me proposer...
LA REINE
C'est vrai !... mais des raisons majeures,... des considérations politiques...
kBIGAÏL, souriant.
Pour moi !
IA RBIffl .
M'obligent, a regret,... à renoncer à un rêve que j'aurais été heureuse... de réaliser... Cen'esl plus moi,... c'est madame la ducta ise, voire parente,... qui désormais se charge de votre sort... Bile m'a promis pour vous,... loin de Londres, une position honorable... («fec dignité, pusaol pr< i de là dttchctse et prenant le milieu da théâtre) et j'y compte.
LA. DOCH88E
Je m'en occuperai,... dès aujourd'hui... (AAbiga.l.) Attendezmoi , je vous parlerai en sortant de chez la reine ,... à qui mon devoir est d'obéir en tout...
LA REINE, à dcmi-vou, à Abigaïl.
Remerciez-la donc !
( Abigaïl reste immobile; mais pendant que la duchesse remonte le tli< . elle baise vivement la main de la reine. ) ABl'iAlL, a part.
Pauvre femme !
(la reine s'éloigne avec la duchesse par la porte à droite.)
SCÈNE IV
ABIGAIL , seule et regardant sortir la reine.
Ah ! que je la plains!... M. de Saint- Jean avait raison ,... il les connaît bien :... ce n'est pas celle-là qui est reine,... c'est l'autre !.; et je me laisserais protéger, c'est-a -dire t\ r.mniser parelle !... Plutôt mourir !... Je refuserai... Et cependant maintenant plus que jamais nous aurions besoin d'amis et de protecteurs ,... car depuis hier ,... depuis le départ d'Arthur,... je n'ai pas TU M. de Saint- Jean... Je ne sais ce qu'il devient,... de sorte que j'ai peur toute seule... (Avec effroi.) C'est Ici , d MS le palais de la reine, dans les jardins de Saint-James ,... avec un grand seigneur, sans doute, (ju'il s'est battu... Il n'y a pas de grâce à espérer,... et s'il n'a pas déjà gagné le continent , c'en est fait de ses jours. Ah I je ne demande plus rien pour moi, mon Dieu!... et j'avais tort de me plaindre... L'abandon, la misère, j'accepte tout sans murmurer. Qu'il soit sauvé, qu'il vive ! et je renonce au bonheur ,... je renonce à mon mariage.
SCÈNE V
BOUHGBROKE, AflIGAIL.
bolini.ui'.okk , <|"i ett< i la fia de la scène précédente.
Eh ! pourquoi donc.' palsambleul moi , je ne renonce a rien...
Ml .
Ah! monsieur Henri, vous voi! i;... venez,... vene/. , .. ; bien malheureuse : tout est contre nvi, tout m'abandonne. MBE. — t. v
BOLlNCBROkE , gaiement.
C'e^t dans ces moments-là que mes amis me voient arriver. Voyons , ma petite Abigaïl , qu'y a-t-il?
ABIC AÏ L.
Il y a que cette fortune que vous nous aviez promise...
BOLINCBUOKE.
Elle a tenu parole ,... elle est venue exacte au rendez-vous.
abigaïl, étonnée.
Comment cela ?
BOLINGBROKE
Ne vous ai-je pas parlé du lord Richard Bolingbroke, mon cousin.'
ABIGAÏL
Non, vraiment.
BOLINGBROKE
Le plus impitoyable de mes créanciers , quoiqu'il fût comme moi de l'opposition! C'est lui qui avait vendu mes dettes à la duchesse de Marlborough. Du reste , l'être le plus nul , le plus incapable.
Je ne croirai jamais qu'il fût de la famille.
BOLINGBROKE
Il en était le chef. A lui tous les biens,... à lui l'immense fortune des Bolingbroke...
ABIGAÏL
Eh bien ! ce cousin...
BOLINCBUOKE, riant.
Regardez-moi bien. N'ai-je pas l'air d'un héritier
U'.H.Ul.
Vous , monsieur de Saint-Jean ?...
BOLINGBROKE
Moi-même,... maintenant lord Henri de Saint-Jean , vicomte de Bolingbroke, seul et dernier membre de cette illustre famille , et possesseur d'un superbe héritage, pour lequel je viens demander justice à la reine.
MilGVII .
Comment cela?
BOL1NG1ROKE , toi montrant la porte du fond, qui s'ouvre. Avrr mes honorables collègues que voici,... les principaux membres de l'opposition.
Et pourquoi doni .■
SCÈNE VI
ABIGAIL, à droite du spectateur; FLOSIBUHS BDC1UEUR8 't DAHE8DI
LV COIR viennent se placer près d'elle. Sut ITAllLKY el j:^ mi m-
hes ni; l'opposition, • - gi—pcut autour de BOLlflG-
RROKE. LA REINE, u DDCHBSS m MARLKMIOUQH el m - SILl RS DAME8 D*H0MfEUH sortent dis appartements adroite, et se placent au milieu du théâtre.
BOUHGBROKB , cherchant ses expressions, et s'efforcant de s'échauffer.
.Madame, c'est un sincère ami de son pays, et de plus un parent désolé, qui accourt, au nom de la patrie en pleurs, demander justice et vengeance. Le défenseur de nos libertés, lord Richard, vicomte de Bolingbroke, mon noble cousin,... hier, dans votre palais , et dans les jardins de Saint-James...
UBC ML, I part.
Ociel:...
BOUKGBROIJ .
A été frappé en clu"l,... si l'on peut appeler duel... un combat - témoins, où son adversaire, protégé dans sa faiti . soustrait à l'action des lois...
l.\ DCCHI
Permets
i;ol IM.l:i:nM .
Et comment pe pas croire alors que ceux qui l'ont (ail évader sont ceux qui avaient armé son bi amenl ne pi> croire
que le ministère..- ( A le d aai seigneur», qui • • leur
impatience et luussent le (>lli,i:\'nl me , je l'a M>'S
du peuple Irrité parlent encore plus haut que moi... les ministres,.*, j'accuse leurs partisans,... leursamis,... je ne nomme personne, mais j'accuse tout le monde... d'avoir voulu se défaire, par trahison, d'un a Iversaire aussi redoutable que lord Richard BolingbroJ.e, el je \ iens déclarer lt Sa Majesté que si troubles sérieux éclatent aujourd'hui di ipitale, i
p i- 1 non- ses fidèles sujets , qu'elle doit B*en prendre,.
ceux qui l'entourent, cl dont l'opinion publique réclame depuis longtemps le renvoi!...
LA DUCHESSE, froidement.
Avez- vous terminé?
BOL1NCBROKE.
Oui, madame.
LA DUCHESSE
Maintenant, voici la vérité,... prouvée par les rapports authentiques que j'ai reçus ce malin.
ABICAÏL , à part.
Je meurs d'effroi.
LA DUCHESSE
Il est malheureusement trop vrai... qu'hier, dans une allée du parc de Saint-James,... lord Richard s'est battu en duel...
BOI.1NGBROKE.
Avec qui ?
LA DUCHESSE
Avec un cavalier dont il ignorait lui-même le nom... et la demeure...
BOLINCBROKE.
Je demande à Votre Majesté si cela est vraisemblable ?
LA DUCHESSE
Cela est cependant ;... ce sont les dernières paroles de lord Richard entendues par le peu de personnes qui étaient là,... des employés du palais,... que vous pouvez voir et interroger.
BOLINGBROKl .
Je ne doute point de leur réponse!... les places honorables qu'ils occupent en sont un sur garant. Mais enfin,... si, comme madame la duchesse le prétend, le véritable coupable est échappé, suis qu'on l'aperçût, ce qui supposerait une grandi' connaissance des appartements et détours du palais, comment se fait-il qu'on n'ait pris aucune mesure pour le découvrir? abicaïi, à part.
C'est fait de nous!
BOURGBftOKE.
Miment se fait-il que nous soyons obligés de stimuler le /de, d'ordinaire si actif, de madame la surintendante, qui, par sa «barge, a l'entière surveillance et la haute main dans la maison de li reine?... comment les ordres les plus sévères ne sont-ils pas déjà donnés?...
. ACTE II, SCENE V. û45
1 A l»l CD ME.
ils le sont :
\i.!..\u., a part.
O ciel :
LA Ul CUI.--I .
Sa Majesté vient de prescrire les mesures les plus rigoureuses dans cette ordonnance...
LA l'.FIM.
Dont nous confions l'exécution à madame la duchesse (la remettant à Bolin^broke ) et à vous, monsieur de Saint -Jean,... je veux dire milord Bolingbroke, à qui ce titre et les liens du sang qui vous unissaient au défunt imposent plus qu'à tout autre le devoir de poursuivre et de punir le coupable.
LA MJCUM .
( )n ne dira plus, je l'espère, que nous le protégeons et que nous voulons le soustraire à votre vengeance.
I \ IU.INE
Milord et messieurs, étes-vous satisfaits?
BOLINCBROKL.
Toujours, quand on a vu Votre Majesté et qu'on a pu s'en faire entendre.
( La reine salue de la main Bolingbroke et ses collègues, qui s'inclinent profondément, et rentre avec la duchesse et ses femmes dans ses appartements à droite. Le reste de la foule sVeoulc par les portes du fond.)
SCÈNE VII
ABIGA1L «'ut un instant les membres de l'opposition, qui s.- retires! pai I • porte du fond, puis elle redescend le théâtre à gauche. BOLINGBROKE.
BOUIfGBtOKE.
\ merveille!... mais s'ils croient (pie c'est fini,... ils M trompent bien:... grâce à cette ordonnance, j'arrêterai plutôt toute l'Angle-
lerrc... ( Se retournant * ers Abigaïl, qui, se soutenant a peine, s'appuir mu
un fauteuil à pache. Ah ! mon Dieu '... qu'avez-vous donc '
Aftl>. VU .
Ce que j'ai!... vous venez de nous perdre.
■OUHCBftOKI •
Comment cela }
Ml .
Ce coupable que vous avez dénoncé à la vengeance, du peuple
5i# LE VERRE D'E.U"
et de la cour,... celui que vous êtes charge de poursuivre,... d'arrêter,... de faire condamner...
B0LINGBB0K.E.
Eh bien?...
K ABIC A IL.
Eh bien!... c'est Arthur!
BOLINGBBOkE.
Quoi!... ce duel,... cette rencontre?...
ABIGA1I..
C'était avec lord Bolingbroke, votre cousin , qu'il ne connaissait pas,... mais qui depuis longtemps l'avait insulté.
BOL1NGBUOM., poussant un cri.
J'y suis! l'homme à la chiquenaude!... Oui, ma chère, une véritable chiquenaude ;... c'est elle qui a été la cause de tout,... d'un duel, d'une émeute,... du superbe discours que je viens de prononcer,... et plus encore, d'une ordonnance royale...
abigaïl.
Qui vous prescrit de l'arrêter?
BOLINîiBBOKE, vivement.
L'arrêter!... allons donc ! Celui à qui je dois tout, un rang, un titre et des millions ! non,... non ;... je ne suis pas assez ingrat ,
aSSe2 grand seigneur pour cela. (Prenant l'ordonnance, qu'il vont déchirer. ) Et plutôt, morbleu!... (S'ariètant. ) Ocicl !... et tout uu parti qui compte sur moi, .. et l'opposition entière que j'ai déchaînée contre ee malheureux duel;... et puis enfin aux yeux de tous... c'est mon parent,... c'est mon cousin...
ABIGUI..
Que faire, mon Dieu!...
BOLIRGBROK1 , paiement.
Parbleu!... je ne ferai rion,... que du bruit,... des articles et defl discours, jusqu'à ce que vous ayez la certitude qu'il est en sûreté, el qu'il a quitté l'Angleterre... .le me montre alors, ci j<> le fais poursuivre dans tout le royaume avec une rage qui met a l'abri mes -enliments et ma responsabilité de cousin !
ABIC M'..
Ali ! (pie vous êtes bon ! ... que vous ries aimable... C'est bien ;
-t a merveille... Et comme depuis bier qu'il nous a quittés il doit être loin maintenant... (PousMat un cri en ipercevani Maahain. )
Ah!...
M\>II\M
Je n'étais pas sorti de Londres, que j'ai entendu galoper sur mes traces;... c'était un officier qui me poursuivait, et qui, mieux monté que moi, m'eût bientôt rattrapé, .l'eus un instant l'i lée de me défendre;... mais déjà je venais de blesser un homme,... et en tuer un second qui no m'avait rien fait,... vous comprenez... .le m'arrêtai et lui dis (portant la main à son épée.) : ■ Mon ofii je suis à vos ordres. — .Mes ordres ' me dit-il, les voici : • et il me remit un paquet que j'ouvris en tremblant.
Eh bien !
BMI.
Eh bien ?... c'est à oonfondr lait ma Domination d'of-
ficier dans les gardes*
BOLMGBBOKI .
Est-il possible '
\l;n. \ll .
('ne pareille récompense '...
BAM
Après ce que je venais de Etira» Demain matin, continue mon jeune officier, v<>u> remercierai ii reine; mais aujourd'hui nous ayons un repas de corps,. . tons nos camarades du régiment; je me charg i je rous « mmêne '
Que répondre?... Je ae po idra la fu ■ tsàl
ner des soupçons, me trahir,... m'a\<>uer coupable...
xni'Mi..
El vous l'avez suivi1...
MVSIIVM.
\ ce repas, qui a duré une partie de la nuit
MAS1UM
Et pourquoi cela?
BOL1NCBKOKE.
Nous n'avons pas le temps de vous l'expliquer ; qu'il vous suffise de savoir,... que l'homme qui vous avait raillé et insulté était Richard Bolingbroke, mon parent.
MASIIAM.
Que dites-vous?
EOLINGBROKE.
(„)ue votre premier coup d'épée m'a valu soixante mille livres sterling de revenu; je désire que le second vous en rapporte autant... Mais en attendant, c'est moi que l'on a chargé de vous arrêter.
MASHAM , lui présentant son épée.
Je suis à vos ordres.
BOLINGBROKE
Eh non !... je n'ai pas de brevet d'officier à vous offrir,... ni de repas de corps...
ABIGAÏL
Heureusement,... car il vous suivrait.
BOLINGBBOKE.
Tout ce que je vous demande , c'est de ne pas vous trahir vousmême.. . Moi , d'abord , je vous chercherai très-peu , et si je vous trouve , ce sera votre faute et non la mienne.
\r.ii.\n
Jusqu'ici , grâce au ciel , on n'a encore aucun soupçon , aucun indice.
BOUKGBBO&B.
É\ itei d'en faire naître ; reste/, tranquille , restez chez, vous , ne vous montrez pas.
ACTE II, SCL.N'L IX
AMOAÏL.
Lue lettre de qui P
De mon protecteur inconnu: celui sans doute à qui je dois mon nouveau grade... On vient de remettre chez moi ce billet et celte boite...
l'hlissier, paraissant à la porte des appartements de la reioc.
Monsieur le capitaine Ifasham !
La reine, qui m'attend. ..(Remettant à Abigailla lettre et a Bolingbrole
la boîte. ) Tenez,... et voyez...
( Il sort. )
SCENE IX
ABIGAIL, BOLINGBROKK.
ABIC A II .
(Ju'est-ceque cela signifie?
BOLINC.BROKE.
Lisons !
ABIGAÏl. , lisant la lettre.
.< Vous êtes officier! j'ai tenu ma parole,... tenez la vôtre en < continuant à m'obéir; tous les matins montrez-vous «à la chapelle, * et tous les soirs au jeu de la reine. Bientôt viendra le moment où " je me ferai connaître... D'ici là, silence et obéissance à mes or- « dres ; sinon, malheur à vous !... »
ABIGAÏl..
El quels ordres, je vous le demande.
BOI INGBP.OKE.
Celui de ne pas se marier.
ABIGMI .
L'ne protection à ce prix-là , c'est terrible :
COLtnCIBOKB.
Plus que vous ne croyez , peut être !
El pourquoi?
MM INCMMMM , MWIMt,
C'est (juecc protecteur mystérieux...
ABIGUl .
In ami de son père!... un lord!
B0LINGBROKE, de môme.
Je parierais plutôt pour une lady.
ABIGAÏL
Allons donc ! Lui ! Arthur ! unjeune homme si rangé , et surtout si (idèle!
BOLl.NGBROKE.
Ce n'est pas sa faute, si on le protège malgré lui et incognito.
ABIGAÏL
Ah ! ce n'est pas possihle , et ce post-scriptum nous dira peutêtre...
bolincbboke , gaiement.
Ah ! il y a un post-scriptum ?
ABIGAÏL , lisant avec émotion.
« J'envoie à M. le capitaine Masham les insignes de son nouveau « grade. »
BOLINGBROKE, ouvrant la boîte qu'il tient.
Des ferrets en diamants d'un goût et d'une magnificence ! . . . c'est
bien cela.
ABIGAÏL , les regardant.
0 ciel !... je sais qui ! Ces diamants , je les reconnais ! il ont clé
achetés dans les magasins de maître Tomwood et vendus par
moi , la semaine dernière...
BOLINGBROKE
A qui?... parlez?
ABIGAÏL
Oh! je ne le puis!... je n'ose... A une bien grande daine, et je suis perdue si Arthur en est aimé.
, «OLINGBROkE.
Que vous importe , s'il ne l'aime point , s'il ne s'en doute même pas?
ABIGMI .
Il Je saura,... je vais tout lui dire...
BOLINGBHOKE , la tenant par la main.
Non;... >i vous m'en croyez,... il l'ignorera toujours!
àSfSAÏJ .
Pourquoi donc '
boi ufcraou .
lia paorre enfant!... roosne connaisse! pas les hommes 1 Le
plus modeste et témoins fat a tant de vanité 1 II est si HaUsurdase
lafOir aimé d'une grande daine'... B1 B'il CSt \ MÙ que celle-là soit m redoutable...
ACTE H, SCÈNE X
ABir.vii .
Plus que je ne peux vous le dire.
■OUHCBBOU.
El quelle est-elle donc ?
ABIC.aïl, montrant la duchesse, qui entre par la galerie à droite.
La voici !
BOLINCBROKE, vivement et lui prenant la lettre qu'elle tient.
La duchesse!... ( a Abigaîl, qu'il renvoie.) Laissez-nous,... laisseznous.
ABU. \ Il .
Elle m'avait dit de l'attendre...
BOLINCBROKE , la poussant par la porte à gauche. Eh bien ! c'est moi qu'elle trouvera !... ( \ part.) 0 fortuue ! tu me devais cette revanche...
SCENE X
1ÎOLI.NGBROKE, LA DUCHESSE. Ole entra rêveuse. Bolingfrrake
s'approche, et la salue respectueusement.
LA Itl en
Ah! c'est vous,milord!... je cherchais cette jeune Glle...
B<>I.I\i;i;nOKE.
Oserais-je vous demander un moment d'audience ?
i.v ni CUSM Parlez;... auriez-vous quelque indice, quelque renseignement sur le coupable que nous sommes chargés de poursuivre ?
Loi l\<.i;i;oM .
Aucun encore !... et vous , madame? *
i.\ m (in
Pas davantage..
Tant mieux-
Loi INCBAOV,
LV I)L( III — I
Alors, que voulez-vous.'
MU DMHMMU .
D'abord m'arquitter de tout M qM je vous doil : 1 i reconnais sance m'en fais.iit un devoir. RI <l-'\enu riche, par hasard t mon
premier soin i été de Faire remettre eha \ être baaqoier un million de lï mee, pour p lyer lee dm cent nulle livres auxquelles roui aviez eu la confiance d'estimer mes datfc
IA DUCHESSE
Monsieur...
BOLINGBROKE
C'était beaucoup!... je n'en aurais pas donné cela, et pour bonnes raisons!... Par l'événement , et malgré vous , il se trouve que vous y aurez gagné trois cents pour cent;. ..j'en suis ravi.. .Vous voyez , comme vous me faisiez l'honneur de me le dire , que l'affaire n'est pas si désastreuse...
LA DUCHESSE, SOliriaDt.
Mais si , vraiment... pour vous !
BOLINGBROKE
Non , madame : vous m'avez appris que pour parvenir, la pre* mière qualité de l'homme d'État était l'ordre qui mène à la fortune, laquelle conduit à la liberté et au pouvoir; car, grâce à elle, on n'a plus besoin de se vendre , et souvent on achète les autres... Cette leçon vaut bien un million sans doute!
Je ne le regrette pas , et je mettrai désormais vos enseignements a profit.
LA DUCHESSE
Je comprends ! N'ayant plus à craindre pour votre liberté,... vous allez me faire une guerre plus violente encore.
BOLINGBROKE
Au contraire,... je viens vous proposer la paix.
LA DUCHESSE
La paix entre nous!..- c'est difficile.
BOLINGBROKE
Eh bien ! une trêve,... une trêve de vingt-quatre heures!
*• LA DICIII £61 .
A quoi bon?... Vous pouvez, quand vous voudrez, commencer l'attaque dont vous m'avez menacée ; j'ai dit moi-même à la reine et ta toute la cour qu'Abigail était ma parente ; mes bienfaits ont devancé vos calomnies, et je venais annoncer à cetle jeune tille que je la plaçais à trente lieues de Londres, dans une maison royale, faveur recherchée par les plus nobles familles du royaume.
BOUHGBROEE.
C'est fort généreux , mais je doute qu'elle accepte»
LA m cm £81 .
Pour quelle raison , s'il vous plaît ?
BOUNGBROEE.
Elle tient à rester à Londres,
LA DICHESSE, gaiement.
BOLINGBROM ..
ACTE II, SCÈNE X
LA DUCIIF.s.sf. , ayee ironie.
A cause de vous peut-être ?
BOLINCBhOkL , a\o Ijluit.-.
C'est possible !
LV DUCHESSE, gaiement.
Eh mais!... je commence aie croire : l'intérêt que vous lui portez ,... l'insistance, la chaleur que vous mettez à la défendre... (Souriant.) Là, vraiment, milord, est-ce que vous aimeriez celte petite ?
uni iM.cnokK.
Quand ce serait?...
Je le voudrais.
Et pourquoi ?
L4 DICHESSE, de meine.
Un homme d'État amoureux ! il est perdu!., il n'est plus à craindre!..
BOLINT.BROKE.
Je ne vois pas cela !... Je connais de hautes capacités politiques qui mènent de front les amours et les affaires,... qui se délassent des préoccupations sérieuses par de plus douces pensées, et sortent parfois des détours de la diplomatie pour entrer dans île piquantes et mystérieuses intrigues. — Je connais entre autres une grande dame, que vous connaissez aussi, qui , charmée de la jeunesse et de la naïveté d'un petit gentilhomme de province, a trouvé bizarre et amusant (je ne lui suppose pas d'autre intention) de devenir sa protectrice invisible,..; sa providence terrestre; et, sans jamais se nommer, sans apparaître a ses yeux, elle i\ -\ chargée de son avancement et de sa fortune... (Gcrtedc la iuthemt.) , C'est intéressant, n'est-ce pas, madame?... I h lu» ii! M in il rien encore! — Dernièrement , et par son mari, qui est un grand général, elle a fait nommer son protégé officier dans 1rs gard et, ce matin même , l'a prévenu mystérieusement de ton nouveau grade, en lui en envoyant les insignes ,... des ferrets en diamant! que l'on dit magnifiques ..
i v ni enaan , ■▼< c • mi> i
Ce n'est guère vraisemblable;... et à moins que fOUI M ~"\ez bien sûr...
BOLINGBROKE
Les voici !... ainsi que la lettre qui les accompaguait. (A demifoii.) Vous comprenez qu'à nous deux,... car nous deux seulement connaissons ce secret , nous pourrions perdre cette grande dame!... Des places ainsi données sont sujettes au contrôle des Chambres et de l'opposition... Vous me direz qu'il faut des preuves;... mais ce riche présent, acheté par elle, cette lettre dont l'écriture, quoique déguisée, pourrait aisément être reconnue, tout cela donnerait lieu à une effroyable publicité, que cette grande dame pourrait peut-être braver ; mais elle a un mari ,... ce général dont je parlais,... un caractère violent et emporté , dont un pareil scandale exciterait la fureur,... car un grand homme, un héros tel que lui, devait penser que les lauriers préservaient de la foudre. .
LA DUCHESSE, avec colère.
Monsieur!...
BOLINGBROKE, changeant de ton.
.Madame la duchesse !... parlons sans métaphore — Vous comprenez que ces preuves ne peuvent rester entre mes mains, et que mon intention est de les rendre à qui elles appartiennent...
LA DUCHESSE
Ah ! s'il était vrai!...
BOL1NCBROKE.
Entre nous , point de promesses ni de protestations. Des faits !
Abigaïl sera admise aujourd'hui par vous dans la maison de la
reine ,... et tout ceci vous sera remis.
la Ducm bsi .
A l'instant...
BOURGBROU .
Non,... des son entrée en fonctions ;... et il dépend de vous que ce soit des demain,... des ce soir...
ACTE II, SCÈNK
iv i»; « m H8.
Vous croyez...
BOUHGBBOU .
Rien de plus vrai! Livré à moi-même , je suis toujours l.i franchise personnifiée !
r.v duiii Eh bien ! donnez m'en une preuve,., une seule , et je CODJ
BounGBadkc Laquelle ?
LA I»l 'in
Comment ave/.-vous découvert ce secret?
Bor.iN'.r.r.oM .
le nf pais l'avouer sans eomprotnettre une personne ..
LA I>i CH1 B81 .
Que je devine!... Vous êtes riche maintenant ; et, comme vous me le disiez tout a l'heure,.. . vous avez acheté à prix d'or,... convenez-en , les aveux du vieui William, mon confident. BOLiM.i.i;nM , Mariant.
C'e>t possible.
LA DCCH1
Le >eul de mes serviteurs en qui j'eusse confiance!
BOUlICBnOKB.
Mais, silence avec lui.
la m i lit — i .
Avec tous !
bouhcirobj .
>oir la nomination d'Abigall...
l \ MN in
loir, cette irttre...
souneiaoi] .
Je le promets. Trêve loyale H franche pour aujourd'hui !
LA M ' m Ml • Soit ' [Elle lui tend h main, {m loliogoroke porta I ni livres.) I El demain la guerre...
( Die sort par la porta à droit gbrokfl par la porta i gnebe.)
SCÈNE PREMIÈRE
AIÎ1GAIL, tenant un livre, LA REINE, tcnaut à la main un ouvrage de tapisserie, entrent par la porte à droite. — Abigaïl se tient debout, près de la reine, qui va s'asseoira droite du spectateur, près du guéridon.
ABIC, AIL.
Je ne puis revenir de mon bonheur ; et, quoique depuis deux jours je ne quitte plus Votre Majesté , je ne puis croire encore qu'il nie soit permis, à moi , la pauvre Abigaïl , de vous consacrer ma vie.
LA KEINE
Ah ! ce n'est pas sans peine ! Tu as dû penser, lorsque je t'ai si froidement accueillie, que tout était perdu. Mais, vois-tu bien , ma fille , on ne me connaît pas... J'ai l'air de céder,... je cède même pendant quelque temps; mais je ne perds pas de vue mes projets ; et, à la première occasion qui se présente de montrer du caractère... C'est ce qui est arrivé !
AIÎIGAÏL.
Vous avez parlé à la duchesse en reine !
LA HEINE, naïvement.
Non , je ne lui ai rien dit ; mais elle a bien vu à ma froideur que je n'étais pas satisfaite,... et d'elle-même , quelques heures après, elle est venue, d'un air embarrassé , m'avouer, qu'après tout , et quels que fussent les obstacles qui s'opposaient à la nomination , elle devait faire céder les convenances à ma volonté,... et, exprès pour la punir,... j'ai encore hésité quelques instants,.. et puis j'ai dit que décidément... je voulais!
AIUGAÏL.
Que de bontés ! (Montrant Le livre qu'elle tient à la main.') Votre .Majesté veut elle?... ( La reine lui fait signe qu'elle est prête a l'entendre. —
Abigaïl va chercher un tabouret , se place prés de la reine, ouvre le livre il
lit.) Histoire du parlement !...
LA HEINE, avec un geste dYnnui cf posant la main sur le livre.
Sais-tu que j'avais bien raison de te désirer,... car depuis que tu es avec moi ma vie n'est plus la même ! Je ne m'ennuie plus , je pense tout haut,... je suis libre ,... je ne suis plus reine...
ACTE III, SCÈNE I
\B1CA1L, toujours le li\ re à 1j MUS.
Les reines s'ennuient donc ?
I v I.EINE, lui prenant des mains le livre, qu'elle jette sur le pm-ri l< ■ qui est [ires d'elle.
A périr !.. moi surtout... S'occuper toute la journée de chose* qui ne disent rien au cœur, ni à l'imagination! n'avoir affaire qu'a des gens si positifs , si égoïstes , si arides! Avec eux j'écoute,... avec toi je cause : lu as des idées si jeunes et si riantes!
ABICUI .
l'as toujours!... je suis si triste parfois !
i \ hum .
Ali! il y a une tristesse qui ne me déplait pas,... comme hier, par exemple , quand nous parlions de mon pauvre frère, qu'ils ont exilé,... et que je ne puis revoir ni embrasser, moi , la reine,... que par un bill du parlement que je n'obtiendrai peut-être pas!
ABIGAÏL
Ah ! c'est affreux !
u h un .
N'est-ce pas?... Et, pendant que je parlais, je t'ai vue pleurer; et depuis ce moment-là, toi , qui as su me comprendre, je t'aime comme une compagne, comme une amie.
ABIC \ii .
Ah ! qu'ils ont raison de vous appeler la bonne reine Anne!
i \ ia [M..
Oui, je suis bonne. Ils le sa\ent, et ils en abusent... Ils me tourmentent , ils m'accablent (rembarras, d'affaires et de demandes; il leur faut des places, ils en veulent tous! et tous la même,... tous la plus belle!
IBKAÏI
Eh bien! donnez-leur des honneurs et du pouvoir,... moi, je ne \eux que vos chagrins.
LA hiim:, m l<-\ant el jetant Mm outrage sur le goéridM. Ah! c'est ma vie entière «pie lu me demandes, el que je ir donnerai. Tu me tiendras lieu de ceux que- je regrette; car nous sommes tous exilés,... eux en France, et moi sur ce trône.
AMCAÏL.
El pourquoi rester isolée et sans famille , vous qui éte> jeune,...
qui êtes libre?
LA r.HM .
Tais-toi,... tais-toi!... C'est ce qu'ils disent tous; et, à W> en croire, il faudrait se donnera uni-poux que je n'aurais pas <!
n'écouter que la raison d'Etat , accepter un mariage imposé par le parlement et la nation... Non, non;... j'ai préféré ma liberté,... j'ai préféré à l'esclavage la solitude et l'abandon.
VBle.AÏL.
Je comprends ;... quand on est princesse, on ne peut donc pas choisir soi-même,... ni aimer personne?
LA REINE
Non, vraiment!
ABIGAÏL
Comment!... en idée , en rêve , il n'est pas permis de penser à quelqu'un?
LA REINE, souriant.
Le parlement le défend.
ABIG ML.
El vous n'oseriez le braver? Vous n'auriez pas ce courage,... vous, la reine?
LA REINE
Qui sait? je suis peut-être plus brave que tu ne crois !
ABIGAÏL, vivement.
A la bonne heure !
LA REINE
Je plaisante!... C'est, comme tu le disais,... un rêve ! une idée,... un avenir mystérieux, des projets chimériques où l'imagination se complaît et s'arrête ! des songes que l'on fait , évoillée , et qu'on Dfl voudrait peut-être pas réaliser,... même quand ce serait possible. En un mot, un roman à moi seule que je compose,... et qni ne sera jamais lu.
Et pourquoi donc pas? une lecture à nous deux,... a voix basse,... que j'en connaisse seulement le héros. LA reine , souriant.
Plus tard,... je ne dis pas.
ACTE III, SCÈNE I
vez promis de ne pas l'être... Alors, entre nous, à vos mon perdus , nous pourrons parler de l'inconnu,... sans craindre le parlement.
I\ Il IM
Tuas raison... Ici il n'y i pas de dang ce qu'il y a de
charmant, Abigail, ee que j'aime en toi, c'est que tu n'es p.i> comme eux tous, qui me parlent toujours d'affaires d'État t.. . toi, jamais!...
U'.l'.AII..
Ah ! mon Dieu!..
Qu'as-tu donc?
L\ RI.IM
IBIG
C'est que justement j'ai une demande à voua adresser, une demande très-importante de la part..
IV l;l.l\E.
De qui?...
vlih.vii ..
De lord Boltngbroke... Ah: que c'est mal!... ses intérêts que j'oubliais!... et qu'il venait de nous confier, ù moi... et à M. Maahaaa...
i v BBDll , wee émotion.
Bfaaham !...
IBIGAÏL.
L'officier qui est aujourd'hui de service au palais. — Imaginezvous, madame, qu'autrefois Bolingbroke avait rencontré , dans son voyage <m France, no digne gentilhomme,... un ami... , qui
lui avait rendu les plus grands services, et d voudrait a son tour, obtenir pour cet ami...
Là aanu.
I ne place :v... un titre "...
Utli. Ml .
Non,... une audience de Votre Majesté , <>u du inouïs une in\ il.ition pour ce soir au cercle de | i cuir.
i \ i-.i im ..
C'est la duchesse qui , en qualité de Burintendanfte , est cbai il- > nu itationa , je vnia donner son nom. | Pâmai pn - et ta taMc 3
■ \ n 1 1 1 [Kiiir écrire, Quel ot-il ?
Ke marquis de Tore]
i \ REINE, vivement.
rais-loi.
ABIGAÏL
El pourquoi donc
LA REINE , toujours assise.
Un seigneur que j'estime , que j'honore !... mais un envoyé de Louis XIV ; et si l'on savait même que tu as parlé pour lui...
ABIGAÏL
Eh bien?
LA REINE
Eh bien!... Il n'en faudrait pas davantage pour exciter des soupçons, des jalousies, des exigences;... c'est l'amitié la plus fatigante!. • • et si je voyais le marquis...
ABIGAÏL
Mais lord Uolingbroke y compte;... il y attache une importance... Il prétend que tout est perdu si vous refusez de le recevoir!
LA REINE
En vérité !
ABIGAÏL
Et vous, qui êtes la maîtresse , qui êtes la reine,... vous le voudrez, n'est-ce pas?
LA REINE , avec embarras.
Certainement,... je le voudrais...
ABIGAÏL, mement,
Vous promettez ?
LA REINE
M. lis c'est que,... silence)
SCÈlNE II.
ACTE III, SCÈNE 11. .S6I
\!.!i.\il., s'adrcssant a Ij nine.
Voire Majesté m'ordonne telle de m'ékrigner?
la mm , avec embarras.
Non,... car j'ai tout à l'heure des ordres à vous donner....
( Avec une sécheresse affectée. ) Prenez UI1 livre. ( A la duchesse d'un air
gracieui.) Eh bien, duchesse?...
LA DICIIF.SSL, avec humeur.
Eh bien , malgré le discours de Bolingbroke , les subsides seront votés , et la majorité , jusqu'ici douteuse, se dessine pour nous, à la condition que la question sera nettement tranchée et qu'on renoncera à toute négociation avec Louis XIV !
I v MBKI .
Certainement.
là DUCHES i
Voilà pourquoi l'arrivée a Londres et la présence du marquis de Torcy produisaient un si mauvais effet ; et j'ai eu grandement raison , comme nous en étions convenues, de promettre en votre nom que vous ne le verriez pas, et qu'aujourd'hui même il recevrait ses passe-ports.- '
U'.l'.Ml. , jitqs du guéridon à droite, ou elle est a< et laissant tomber son livre.
0 ciel !
(Ju'avez-vous?
ÀBK.AÏL, regardant In reine d'un an suppliant. . .
Ce livre,... que j'ai laissé tomber!
LA UOdt, a h durhesse.
Jl me semble, cependant,... que, sans rien préjuger, on pourrait peut-être entendre le marquis...
m du m ni .
L'entendre !... le recevoir !... pour que la majorité, incertaine et flottante, se tourne contre nous et donne g -lin de cause a Boimgbroke I
i \ l.l IM..
Vous croyez!...
i.k mi.in -i .
Mieux vaudrait cent fois retirer le bill , Mpasle présenter; il H
Votre Majesté roui en prendre rai elle le> oonseqnenees , il -
poser au bouleversement général qui en sera la suite...
LA. REINE, eflrajée et a\ec humeur.
Eh non , mon Dieu ! qu'on ne m'en parle plus,... c'en est trop
déjà ! ( File va s'asseoir près de la table à gauche. )
LA ni (in B8E.
A la bonne heure!... Je vais annoncer au maréchal ce qui se passe , et en même temps écrire , pour le marquis de Torcy , cette lettre que je soumettrai à l'approbation et à la signature de Votre Majesté...
IV KFINE.
C'est bien !
LA DUCHESS1
Ici,.. .. à trois heures, en venant la prendre pour aller à la chapelle !
LA kf.ink.
A merveille;... je vous remercie....
LA DUCHESSE , à part.
Enfin! (Elle sort.)
ABIC.AÏL , qui pendant ce temps est toujours restée assise près du guéridon.
Pauvre marquis de Torcy!... nous voilà bien! ( File se lève, et va
replacer près de la porte du Fond le tabouret qu'elle v avait pris. )
LA REINE, a gauche; et prenant les dépêches que la duchesse lui a remises.
Ah ! quel ennui , Entendrai-je donc toujours parler de bill , de parlement, de discussions politiques?... et ces dépêches du maréchal qu'il me faut lire , comme si je comprenais quelque chose à ces termes de guerre ! ( Elle parcourt le rapport. )
LA. I;HM
Dans ce moment c'est difficile ;... des dépêches de la plus haute importance...
masii vm , ratpa LomMOMBt, Je me retire!...
i v"*l;l im .
Non !... je dois avant tout jusliee ,i mes sujets ; j«' doil accoeillir leurs réclamations et leurs demandes,... et la vôtre arapporl sans
doute à votre grade?
M MBUBL
Non, madame 1
LA REINE
A votre avancement?...
MASHAM.
Oh, non, madame , je n'y pense pas !
Là REINE , souriant.
Ah!... et à quoi pensez-vous donc?
MASHAM.
Pardon,... madame !... je crains que ce ne soit manquer de respect à la reine que d'oser ainsi lui parler de mes secrets.
LA REINE, gaiement.
Pourquoi donc? j'aime beaucoup les secrets! Continuez, je vous prie! (lui tendant la main) et comptez d'avance sur notre royale protection.
MASHAM , portant la main à ses lèvres.
Ah! madame!...
LA REINE, retirant sa main avec émotion.
Eh bien!...
MASHAM.
Eh bien, madame,... j'avais déjà , et sans m'en douter, un protecteur puissant.
L\ REINE, faisant un geste de surprise. Ah, bah!
MASHAM.
Cela vous étonne?...
LA REINE , le regardant avec bienveillance.
Non!... cela ne m'étonne pas...
MASHAM.
Ce protecteur,... qui jamais ne s'est fait connaître,.,, me défend sous peine de sa colère...
LA REINE
Eh bien !... vous défend...
MASHAM.
De jamais me marier !
LA REINE, riant.
Vous!... Vous avez raison!... c'est une aventure!... et des plus intéressantes... (Avec curiosité.) Achevez, achevez... (Sa tournant
avec humeur, ven Mm- ni, qui rentre. ) Qu'est-OC donc ?... qui se permet
(l'entrer ainsi?...
LA KF.I.NE
Ah! c'est toi, Abigaïl?... plus tard je te parlerai.
ABN.UI..
Eh nou, madame! c'est sur-le-champ! Un ami qui vous e>t dévoué,... et qui me demande avec instance de le faire arriver jusqu'à Votre Majesté!
i v il im. , avec liumeur.
Toujours interrompue et dérangée,... pas un instant pour s'occuper d'affaires sérieuses !... Que me veut-on?... quelle est celte personne ?
ABU. MI
Eh bien ! avant qu'elle revienne '
LA 11 im.
Je t'ai dit que je ne voulais plus être tourmentée, ni entendre parler d'affaires d'État !... D'ailleurs maintenant cette entrevue ne servirait à rien !
ABIC Ml..
Alors, voyez-le toujours, ne fut-ce que pour le congédier,... car j'ai dit qu'on le laissât monter.
LA Kl INF..
Et la duchesse que j'attends et qui va se rencontrer avec lu, «Ju'.ive/ vous fait ?
uhoaIl.
Punissez-moi, madame, car le voici !
LA SEINE , ■?< et Internat le théâtre.
L lissez-nouf :
IUCAU , .1 Bdiogbroke, qu'elle rencontre M foti.J da tl, Mlle est mal disposée !
M \sii\m , de même.
Et vous n'y pourrez rien !
BOLINGRROKE.
Qui sait?... le talent... ou le hasard! celui-là surtout?...
( Abigaïl et Masliam sortent.)
SCÈNE vr
BOLINGBROKE ; LA REINE , qui a été s'asseoir sur le fauteuil à droite près du guéridon.
LA REINE , à Bolingbroke, qui s'approche d'elle et la salue respectueusement.
Dans tout autre moment, Bolingbroke , je vous recevrais avec plaisir, car , vous le savez , j'en ai toujours à vous voir ;... mais aujourd'hui, et pour la première fois...
BOLINGBROKE
Je viens pourtant vous parler des plus chers intérêts de l'Angleterre,... et le départ du marquis de Torcy...
I.A REINE, se levant
Ah! je m'en doutais !.. et c'est justement là ce que je craignais. Je sais, Bolingbroke, tout ce que vous allez me dire,... j'apprécie vos motifs et vous en remercie;... mais, voyez-vous, ce serait inutile : les passe-ports du marquis vont être signés...
BOLINGBROKE
Us ne le sont pas encore ! et s'il part , c'est la guerre plus terrible que jamais, c'est une lutte qui n'aura pas de terme ;... et si vous daigniez seulement m'écouter...
LA Kl IM
Tout est arrangé et convenu,... j'ai donné ma parole;... s'il faut même vous le dire,... j'attends la duchesse pour cette signature;... elle va venir à trois heures , et si elle vous trouvait ici...
BOLUfGBROKS.
Je comprends...
LA Kl IM .
Ce seraient de nouvelles scènes!... de nouvelles discussions,... qw je ne serais pas en état de .supporter... Et vous, Bolingbroke , donl je connais le dévouement}... voua qui êtes pour moi un mi [table...
l!OI ÎM.KKOKI,.
VOUS m'éloigne/.,... VOUS ni • congédiai pour accueillir une ennemi»'... Pardon, madauH , je vais céder la place à la duchesse...
ACTE III , MÈNE VI
mais l'heure où elle doit venir n'a pas encore tonné, accord, vous au moins à mon zèle e! à ma franchise le pou fc minutes qui nous restent?... Je ne vous imposerai pas la fatigue de me ré-
pondre,... vous n'aurez que celle dem'écouter : ( La reine, qui était
prèfl de son fauteuil , s't laisse lembei et sVsir.l. — r.ejjardant la pendule. )
In quart d'heure, madame, un quart d'heure!... orett tout M qui m'est laissé pour vous peindre la misère de ee payi commerce anéanti, ses financée détruites, sa dette augmentant
i li u|ue jour , le présent dévorant l'avenir. Bt tous ces mau\ provenant de la guerre ;... d'une guerre inutile à notre honneur et I nosintéréts. Rainer l'Angleterre peuragrandir l'Autriche;... payer des impôts pour que l'empereur soit puissant et le prince Eugène glorieux;... continuer une alliance dont i!> profitent seuls. . Oui, madame... si vous ne croyez pis a mes paroles >'il mua faut des faits positifs , s a\ c/-\ous (pie la prise de Bouchais , dont les alliés ont eu tout l'honneur, a coûté sept millions de li' sterling à l'Angleterre ?
IV
Permettez, milord!...
BOLINGBROSE , continuât
Sai ez-vous qu'à Malplaquet nous avons perdu trente mille Combattants, et <pic, dans leur glorieuse défaite , l« s vaincus n'en ont perdu que huit mille. lit si Louis XIV eût résisté a l'influence do madame de M aintenon , qui e-t sa duchesse de MarlborOUgh i lui ; si, au lieu de demander aux salons de Versailles UD due de \ illeroi pour commander ses arm es,.,. Louis \iv eut interrogé l< s champs
de bataille et choisi Vendôme ou C.itinat, .. Bavez-YOUS I l
rait arrivé à nous et a nos allé 5< oie contre tout, la Prance en armes tient tête à l'Kurope, et bien commandée elle lui commande. NousTavona vu, et peut-être le verrions-nous encore : ne
l'\ contraignons |
I \ Kl IM
Oui, Bolinghroke, oui, VOUS qui VOUlei h pai\,... rOOS iv-v.
peut-être raison... Mais je ne nia qu'une faible femme, et pour arrivera ce que vous me proposes,.., il faut un courage q\ n'ai pas... Il faut se décider entre roua et dea personnes qui, elles
aussi, me sont dévoue
SOI UtGBBOU , s'.iminint.
Oui vous trompent,... je roui le jure,... je vous le prouverai.
LA REINE
Non ,... non,... laissez-moi l'ignorer!... Il faudrait encore s'irriter,.-, en vouloir à quelqu'un, je ne le puis!
BOLINGBROKE, à part.
Oh! qu'attendre d'une reine qui ne sait pas même se mettre en colère? (Haut.) Quoi! madame, s'il vous était démontré d'une manière évidente , irrécusable, qu'une partie de vos subsides entre dans les coffres du duc deMarlborough, et que c'est là le motif qui lui fait continuer la guerre...
LA REINE, écoutant et croyant entendre la duchesse.
Silence !. ..j'ai cru entendre... Partez, Bolingbroke,... on vient!...
BOLINGBROKE
Non, madame... (Continuant avec chaleur.) Si j'ajoutais qu'un intérêt non moins vif et plus tendre fait redouter à la duchesse une paix fatale et gênante, qui ramènerait le duc à Londres et à la cour...
LA REINE
Voilà ce que je ne croirai jamais...
BOLINGBROKE
Voilà cependant la vérité ! ... Et ce jeune oHicier qui tout à l'heure était ici,... Arthur Masham, peut-être... pourrait vous donner de plus exacts renseignements...
LA REINE, avec émoliou.
Masham!... Que dites-vous?
BOI.INGRROKE.
Qu'il est aimé de la duchesse...
LA REINE, tremblante.
Lui!... Masham !...
BOLINGBROKE , prêt à sortir.
Lui,... ou tout autre, qu'importe?
LA REINE, avec colère.
Ce qu'il m'importe, dites-vous?... (Se levant vivement.) Si l'on m'abuse, 8l l'on me trompe!... si l'on mot en avant les intérêts de l'État, quand il s'agit de Caprices, d'intrigues, ou d'intérêts par-
ticuliersl... Non, non,... il faut que tout s'explique! Restes, milord,
restez; moi, la reine, je veux, je dois tout savoir! (Kllcva regarder
du coté (le la galerie à droite, et revient, )
DOLINCBBO&B, ;« part pendant ee tempe,
IM ce «pie par hasard.... le petit Masham... ? 0 destins de l'Angleterre, à quoi tenez-vous ?
LA MOT
Et par affection pour Mash im...
Ii H.INT.DROKE.
J'ai quelques raisons de le croire.
LA SBOT.
Lesquelles?
DOLINV.BROKE, vivement.
D'abord c'est la duchesse qui l'a fait entrer à la cour dans la maison de Sa Majesté.
LA 1EOTI .
C'est vrai !
itol.lM.liRORE, de même.
C'est par elle qu'il a obtenu le brevet d'enseigne.
i \ r.MM .
-I vrai !
BOLCfGBBOAE.
Par elle enfin que, depuis quelques jours, il a été nommé officier
dans les gardes.
i \ mm.
Oui, oui, vous avez raison; sous prétexte que moi-même, j»' 1»'
voulais,... j»1 le désirais... (Virement.) Et j'y pense maintenant,
ce protecteur inconnu,... dont Masham me parlait...
Ml IHGBEOKE.
Ou plutôt cette protectrice...
i \ ai im .
Qui lui défendait de le marier...
BOLIHGBBOE1 , |>'«" dfl I ' reÎBC <t presque a son oreille.
C'était elle... Aventure romanesque, qui souriait a u vive imagination ' Ceel p >ur se livrer i uis contrainte a d<- ii doua plais
que la noble duchesse relient son mari a la téie désarmées Si fait voter des subsides pour continuer la guerre!.. (Avec intention.) La guerre qui fait sa gloire, sa fortune,... et son bonheur; .. bonheur
d'autant plus grand qu'il est ignoré, et que, par un piquant hasard dont elle rit au fond du cœur, les augustes personnes qui croient servir son ambition, ...servent en même temps ses amours!...
(Voyant le geste de colère de la reine. ) Oui, madame...
LA REINE
Silence!... c'est elle!
SCÈNE VII
BOLTXGBROKEjLA REINE, LA DUCHESSE.
LA DUCHESSE, sortant de la porte à droite, s'avance fièrement. Elle aperçoit
Bolingbroke près de la reine, et reste stupéfaite.
Bolingbroke!... (Bolingbroke s'incline, et salue.)
LA REINE, qui pendant cette scène cherche toujours à cacher sa colère, s'a-
dressant froidement à la duchesse.
Ou'est-ce, milady?... Que voulez-vous ?
LA DUCHESSE, lui tendant les papiers qu'elle tient à la main.
Les passe-ports du marquis de Torcy,... et la lettre qui les accompagne !
LA REINE, sèchement.
C'est bien!... (Elle jette les papiers sur la table. ) LA DUCHESSE.
Je l'apporte à signer à Votre Majesté.
LA REINE, de même, et allant s'asseoir à la table à gauche.
l'ivs-bien!... Je lirai. ..j'examinerai.
LA M CHE88E, à paît.
0 ciel !... ( Haut. ) Votre Majesté avait cependant décide que ce serait aujourd'hui même,... et ce malin...
LA îniNE.
Oui, sans doute... Mais d'autres considérations m'obligent à différer...
LA m CHES8E , avec colère et regardant Holinghroke.
Ali ! je devine sans peine !... et il m'est aisé de voir à quelle influence Votre Majesté cède en ce moment!
LA HEINE, cherchant à se contenir.
Que voulez-vous dire?... et quelle influence ? Je n'en oonnaji
aucune,... je B6 C6Q> qu'à la VOil delà raison, de la justice et du bien public. i
BOLlffCBROKl , debout prèa de U table et a droite de la reine Nous !<■ savons tous!...
ACTE IN, SCÈNE Vit
I \ l.l INK.
On peut empêcher la vérité d'arriver jusqu'à moi ;... mail qu'elle m'est connue,... dès qu'il n'agit dea intérêts de l'État... je
n'hésite plus!
BOUHCMMWB.
C'est parler en reine...
LA tl DU , l'animant.
11 est évident que la prise de Bouchain coule sept millions de livres sterling à l'Angleterre...
LA l»i ' m BSB.
Madame!...
LA BJ DUt, t'animent de plus ei plus.
Tout calculé,... il est constant qu'a la bataille de Hochstett , ou de Malplaquct, nous avons perdu trente mille combattants.
LA l'i « m Mais permettez...
LA 11 DUS, m lerant.
Et vous voulez que je signe une lettre pareille , que je prenne une mesure aussi importante, aussi grave,... avant de connaître au juste... et de savoir par moi-même?.. Non, madame la du- . jene veux pas servir iei étlisini amhitienx... en d autres! et je ne leur sacrifierai pris les intérêts de l'Ktat.
LA ni I m
Un mot seulement...
I \ !.l IM .
Je ne puis... Voici l'heure de nous rendre à la chapelle... ^ \higdil, qui vient de sortir j».ir la porte i droite. ) Viens, partons!
ABKAJI .
Comme Votre Majesté est émue!
LA SI Wl , à demi'Tou et ramenant sur le bord do tbéitre.
n'est pas sans raison !... Il est un mystère que je veux péoétrer,... et cette personne dont nous parlions tantôt, il faut absolument la voir, l'interroger...
w.u. \n. , gaiement.
Qui?... l'inconnu?
I \ H IM
Oui;... tu me rajusteras » cela te regarde !
\i;n. vu., <l. Même.
l'our cela, il faut le connaître!
! V l.l IM , se rrtournmt Bt ;i|.>n <\ nul M.-i->'i .1 in , qui \n-rit dVntn r pat l.t
porta du fond <'t lui urceente ses ■ Bible ( d»i tout lus i Abigail.
M, le voici !
ABIGAÏL , immobile de surprise.
O ciel !
BOLlNGIîRORK , qui est passé près d'elle.
La partie est superbe !
ABIGAIl..
Elle est perdue!...
BOLINCBliOKE.
Elle est gagnée !
( La reine , qui a pris des mains de Masham les gants et la Bible, (ait signe à Abigaïl de la suivre. — Toutes deux s'éloignent. — La duchesse reprend avec colère les papiers qui sont sur la table, et sort; Bolingbroke la regarde d'un air de triomphe. )
LA DUCHESSE DE MARLBOROUGH
C'est inoui !... Pour la première fois de sa vie, elle avait une volonté î... une volonté réelle! Faut-il l'attribuer aux talents de Bolingbroke?... ou serait-ce déjà l'ascendant de cette petite fille?...
( D'un air de mépris.) Allons donc! ( Après un instant de silence.) Je le
saurai !... En attendant, et tout à l'heure , en sortant de la chapelle où toutes deux , je crois, nous avons prié avec le même recueillement, ...elle était seule, ...Bolingbroke et Abigaïl n'étaient plus là,... et elle a résisté encore!. ..et il a fallu employer les grands moyens!... ce bill pour le rappel des Stuarts!... .l'ai promis qu'il passerait aujourd'hui même à la Chambre... si le marquis partait!... et j'ai ses passe-ports,... je les ai., pour demain seulement.... Vingtquatre heures de plus, peu importe?... Mais tout en signant, la reine, qui ne tient à rien,... pas même à sa mauvaise humeur,... a conservé avec moi un ton d'aigreur et de sécheresse qui ne lui est pas ordinaire... il y avait de l'ironie, du dépit ,... une colère secrète el concentrée qu'elle n'osait laisser éclater... ( Sa ri.mt. ) Décidément , elle déteste sa favorite ! Je le sais , cl c'est M qui fait ma force!... la Faveur basée sur l'amour s'éteint bien vile!... mais quand elle l'est sur la haine,... cela ne fait qu'augmenter»... et voila le secret de mon crédit... Qui vient là1... Ah! noire jeune officier.
MA8MAM
C'est la redoutable duchesse, dont Abigall m'a tant recommande de me défier... J'ignore pourquoi .. N'importe,... ayons-en toujours
peur,... de confiance ! ( Il la salue respectueusement. )
i v i * t r.in>si:. N'est-ce pas monsieur Masbam , le dernier officier aux gardes nommé par le duc de afarlborough -1
MASHAM.
Oui, Milady. ( A part. ) Ah! mon Dieu ' elle va me faire de.-ti tuer.
I à Dl CFIESSE.
Quels titres aviez-vous à celte nomination ?
MASBAM.
Fort peu , si l'on considère mon mérite; autant que qui qu soit , si l'on compte le zèle et le courage.
Là M CB1 MM
C'est bien !... j'aime cette réponse, et je vois que milord a i a raison de vous nommer...
HASHAM.
Je voudrais seulement qu'à cette faveur il en ajoutai une antl
là do ai Il vous l'accordera, parlez.
■ASBAM.
Est-il possible '
ia m i ni m .
Ouelle e>t cette faveur?
■ASBAM.
C'est de m'offrir l'occasion de justifier son choix en m'appelant près de lui sous nos drapeaux.
LA M I M
Il le fera,... croyez-en ma parole...
HASMABL
Ah! madame,... tant dr bontés 1 .. vous qu'on m'avait re| < senlée... comme une ennemie!. .
i v iiuiii SM • Eh ! qui donc?
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masham.
Des personnes qui ne vous connaissaient pas , et qui désormais partageront pour vous mon dévouement.
LA DUCHESSE
Ce dévouement, puis-je y compter,... puis-je le réclamer.'
HAWAII
Daignez me donner vos ordres.
LA DUCHESSE , le regardant avec bienveillance.
C'est bien ! Masham , je suis contente de vous. ( Lui faisant signe
d'avancer. ) Approchez.
MASHAM , à part.
Quels regards pleins de bonté! je n'en reviens pas.
LA. DUCHESSE
Vous m'écoutez , n'est-ce pas ?
MASIIVM.
Oui , Milady. ( A part. ) Que peut-elle me vouloir?
LA PUCHEISI •
Il s'agit d'une mission importante dont la reine m'a chargée, et pour laquelle j'ai jeté les yeux sur vous. Vous viendrez me rendre compte chaque jour du résultat de vos démarches , vous entendre avec moi et prendre mes ordres pour arriver à la découverte du coupable.
MASHAM.
Un coupable?
LA DUCHESSE
Oui, un crime audacieux, et qui ne mérite point de grâce , a été commis dans le palais mémo de Saint-James. Un membre de l'opposition , que du reste j'estimais fort peu , Richard Bolingbroke...
MASHAM, à part.
0 ciel !
LA Dl'CHI KSI
A été assassmr !
MASHAM , avec indignation.
Non, madame, il a été tué loyalement et l'épée à la main , par un gentilhomme insulté dans son honneur!
IV Hl CH ESSE.
Kli bien! si \ous eonnaUse/. son meurtrier,... il faut nous le livrer; vous me l'avez promis, et nous avons juré de le poursuivre.
MVM1VM.
Ne poursuive/ personne, madame; car c'est moi!...
LA DL CI II
Vous, Masham !
m wmi.
Moi-même.
LA MCBBMB, mènent, et lui mettant la main sur la bouche.
Taisez-vous!... taisez-vous!... que tout le monde l'ignore! Quelles clameurs ne s'élèveraient pas contre vous , attaché à la cour et à la maison delà reine!... (Vivement. ) Il n'y a rien à vous reprocher,... rien , j'en suis sûre... Tout s'est passé loyalement,... vous me l'avez dit; et qui vous voit, Masliam , ne peut en douter... Mais la haine de nos ennemis et votre nomination d'officier auv gardes le jour même de ce combat dont elle semble la récompense...
MASIIAM.
C'est vrai!
U i>i CH M •
Nous ne pourrions plus vous défendre.
■AIBABL
Esl-fl possible !... un pareil intérêt!... i v mciiLSSE.
Il n'y a qu'un moyen de vous >tu\vr... Ce que vous désiriez tout à 1 heure si ardemment : il faut partit pour l'armée.
M Wl\'l.
Ah ! que je vous réméré;
I v M « 11! 981 . '•■ ■'■ «-motion.
Pour peu de jours, M laham ;... le temps que celte affaire l'apaise et s'oublie... Vous partirez des demain , et je vous donnerai pour le maréchal des dépêches que vous viendrez prendre ebea moi.
MASIIVM.
\ quelle heure?
LA ni | m SSl .
Après le cercle de la reine,... ce soir !... fil de pCUT qu'on ne
soupçonne votre départ, prenei garde que penopne ne \u|i>
voie !
WATHATfi
Je vous le jure : Mus je ne pois an revenir encore!... roua que je craignais!... vous que Je redoutait khi danamaroteai
lance ,... je dois vous ouvrir mon .une tout entière...
SCÈNE 1IÏ
LE9 PRÉCÉDENTS; ABIGA1L, entrant tout émue, par la porte à droite.
ABIC Ml .
Seul avec elle !... un lêle-à-téte !...
LA DUCHESSE , à part.
Encore cette Abigail , que je rencontrerai sans cesse. ( riant. ) Qui vous amène?... que voulez-vous?... que demandez-vous?
ABIGAÏL , troublée et les regardant tous deux.
Rien ,... je ne sais pas ,... je craignais... ( Se rappelant ses idées. ) Ah !... si vraiment ;... je me rappelle :... la reine veut vous parler, madame...
LA DUCHESSE
C'est bien,... je m'y rendrai plus tard...
ABIGAÏL
A l'instant même , madame ; car la reine vous attend.
LA DUCHESSE , avec colère.
Eh bien! dites à votre maîtresse...
ABIGAÏL , avec dignité.
Je n'ai rien à dire à personne... qu'à vous, madame la duchesse, à qui j'ai transmis les ordres de ma maîtresse et de la votre.
(La duchesse fait un geste décolère, puis elle se reprend, se contient, et sort.)
SCÈNE IV
MASHAM, ABIGAIL.
MASHAM.
Y pensez-vous, Abigail! lui parler ainsi?
ABIGAÏL
Pourquoi pas? j'en ai le droit. Et vous, monsieur, qui vous a donné celui de prendre sa défense?
ËA&HAM.
Tout ce qu'elle a fait pour nous... Vous qui me l'aviez rcpréseui impérieuse} si terrible!...
ABicvir,.
Si méchante!., je l'ai dit, et je le dis encore.
M\- ll\M.
Eh bien! VOUS ''les dans l'erreur... Vous ne savez pas tout ce que je dois a ses bontés,... à sa protection.
ACTE IV, SCÈNE IV
ABIC. \ il..
Sa protection!... Comment! qui vous a dit?...
M\SII\M.
Personne;... c'est moi, au contraire, qui viens de lui avouer mon duel avec Richard Bolingbroke, et, dans sa générosité, elle a promis de me défendre,... de me protéger. ABic.AÏl., sèchement.
A quoi bon?... M. de Saint-Jean n'est-il pas lu?... Je ne \ois pas alors qu'il y ait besoin de tant d'autres protections !
1A8HAM, ftnnnr.
Abigaïl,... je ne vous reconnais pas,... d'où vient ce trouble,... cette émotion?...
ABU. MI
Je n'en ai pas,... je suis venue,... j'ai couru,... tant j'étais pressée d'obéir à la reine... Il ne s'agit pas de moi,... mais de la duchesse... Que vous a-t-elle dit?
MASIIWÎ.
Elle veut, pour me soustraire au danger, que je parte demain pour l'armée...
Alili.AÏL, poussant un cri.
Vous faire tuer!... pour vous soustraire au danger... Et vous croyez que cette femme-là vous aime ! . . . ( m reprenant ) non,... je veux dire,... vous porte intérêt,... vous protège?
MASIUM.
Oui, sans doute ;... je lui ai dit que j'irais prendre ses dépêches pour le maréchal,... ce soir, chez elle...
ABU. Ail..
Vous avez dit cela, malheureux!...
M MM — T
IfÀSHAM.
N'est ce pas?... Et ce soir, chez elle,... t>ien certainement je lui en parlerai.
ABIGAÏI..
Non,... non, je vous en conjure,... ne vous rendez pas à ses ordres;... trouvez un prétexte...
31ASIIAM.
Y pensez-vous? c'est l'offenser,... c'est nous perdre!
ABIGAÏL
N'importe!... cela vaut mieux...
MASHAM.
Et pour quelle raison?...
ABIGAÏL, avec embarras.
C'est que... ce soir, et à peu près à la même heure,... la reine m'a chargée de vous dire qu'elle voulait vous voir, vous parler, et qu'elle vous attendrait peut-être... ce n'est pas sûr.
MASIIAM.
.le comprends;... et alors j'irai chez la reine...
ABIGAÏL
Non, vous n'irez pas non plus!
HASHAI.
Et pourquoi donc ?
ABIGAÏL
Je ne puis vous l'apprendre... Prenez pitié de moi! car je suis bien tourmentée, bien malheureuse-..
MASIIAM.
Qu'est-ce que cela veut dire?
ABIG.ML.
Ecoutez-moi, Arthur ;... m'aimez-vous comme je vous aime?
BASHAjK.
Plus que ma vie...
ABIGAÏL
C'est ce que je voulais dire ! Eh bien ! quand même j'aurais l'air de nuire à votre avancement, ou à votre fortune, et quelque absurde* que vous semblent mes avis ou mes ordres , donnes-moi votre parole de les suivre sans m'en demander la raison.
KA8HAM
C'est pour cela, cependant, que ce matin je lui ai d un*
audience ;... et je suis sur qu'elle nous protégerait,... car elle m i accueilli avec un air si aimable et >i bienveillant.
ABIGAÏL, à part.
Il appelle cela de la bienveillai,
MASIi\M.
Et elle m'a tendu gracieusement sa belle main,... que j'ai bail ( \ Abigaïl ) nu'avez-vous, la votre»
AI'.H.MI
Non... (À part.) Elle ne m'avait pas dit Cela! (Haut.) Et moi aussi, Masham, je suis déjà en grande faveur anprèsde la reine,... je suis comblée de ses bontés, de son amitié; et cependant, pont notre bonheur à tous deux, mieux eût valu rester p un res « t mi sérableset ne jamais venir ici à la cour, au milieu de tout monde, où tant de dangers, tact de séductii nvironnent.
Ah! je comprends ;... quelques-uns de < ads
seigneurs... On veut nous séparer, nous désunir,... vous
mon amour..
M.I'.UI
Oui, c'est à peu pies cela. Silence : on trappe : c'est Bolingbroke,
i qui j'ai écrit de venir. Lui seul peut me donne Mil.
■ASBAH.
Vous croyez?...
VU'. Ml
iMais pour cela , il faut que vous qoui laissiex '■
M ISUAH, étoMé.
Moi!..,
lmgaIi Ah: vou.-> m'avez promii obéiM m
■Al
D je tiendrai lousmee Bermeotsl
( Il lui b.mc la iu.nu, cl M»rt par la |mm (•• du f(
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SCÈNE V
AR1GA1L, pendant qu'il s'éloigne, le regardant a\ec amour.
Ali , Arthur!... que je t'aime!... plus qu'autrefois,... plus que jamais ! peut être aussi parce qu'elles veulent toutes me l'enlever. . .
Oh non! je l'aimerais sans cela! (On frappe encore à la porte à gauche. ) Et milord que j'oubliais î... je perds la tête...
( Elle va ouvrir la porte à gauche à Bolingbroke. )
SCÈNE VI
BOLLXGBROKE, ABIGAIL.
BOLINGBROKE, entraut gaiement.
J'accours aux ordres de la nouvelle favorite; car vous le serez,... je vous l'ai dit, et l'on en parle déjà...
ABIGAÏL, saus l'écouter.
Oui,... oui, la reine m'adore et ne peut plus se passer de moi. Mais venez, ou tout est perdu!
BOLlN'GBUOkE.
0 ciel !..• est-ce que le marquis de Torcy?
ABIGAÏL, se frappant la tête.
Ah ! c'est vrai!... je n'y pensais plus!... La duchesse est venue dans le cabinet de la reine ;... celle-ci a signé!...
BOLINGBBOKE, avec effroi.
Le départ de l'ambassadeur?...
ABIGAÏL
Oh! ce n'est rien encore!... Imaginez-vous que Masham...
BOLINGBBOKE.
Le marquis s'éloigne de Londres...
ABIGAÏL, sans l'écouler.
Dans vingt-quatre heures! (Avec force.) Mais si vous saviez...
BOLlRGBBOKBj avec colère.
Et la duchesse...
MiK.Aii., vivement, La duchesse ifcst pas la plus à craindre!... un autre obstacle plus redoutable encore...
i;oi im.iiuom:.
Pour qui.'
ACTE IV, SCÈNE VI. ;,8i
ABU, \ li .
PourMasbam!
BOLllfOBROkE , iree impatience.
Traitez donc d'affaires d'Ét it avec des amoureux!. . Je vous parle
de Ja paix, delà guerre, de tous les intérêts de l'Europe...
M'.li.MI..
El moi, je vous parle des miens ! L'Kurope peut aller toute seule ; et moi, si vous m'abandonnez, je n'ai plus qu a mourir :
■OUHCMOKB.
Pardon , mon enfant , pardon ;... vous d'abord. C'est que , vo\ vous, l'ambition est égoïste et commence toujours par elle !
\Bn.\ir .
Comme l'amour !
f BOLI.NC.BBOkF..
Eh bien , voyons ! Vous dites donc que la reine a signe.
\l:l'. \H , avec impatience.
Oui,... à cause d'un bill qu'on doit présenter.
BOI IHCBRO&R.
Je sais !... Et la voila au mieux avec la duchés»
ABIGAK. , de moine.
Non,... elle la déteste,... elle lui en veut,... j'ignore pourquoi ,... et elle n'ose rompre...
BOI IMCBBOKJ , meaeat.
Une explosion qui n'attend plue »pie l'étincelle ;... d'ici .1 vingt- (juatre heures, c'est possible 1... El vous ne lui avez pas représenté ([uele marquis s'éloignent demain, on ne s'engageait a rien en le recevant aujourd'hui ; que par égard pour un grand roi, et en bonne politique,... la politique de l'avenir, il fallut accueillir avec Eaveui
Bon envoyé... Lui avez-voua dit ed
AUI<: Ml , 'l'iri air divlrait.
Je crois que oui,... je n'en auii pat sure !.M Un autre sujet m'occupait.
BOI INt.l.HOKI .
c'est juste;... Foyooscel autre sujet?
Al I . V 1 1 .
matin, vous m'avei \ ne effrayée , désespérée, enapprsnanl
<pie la duchesse avait dei idéet.. 00... protection Sur Arthur...
Eh bien, ce n'était rient... une autre encore,... une .mire grande
dame ,... ( .ive. rmlurras) dont je ne puis dire le nom.
BOLINGBROKE, à part.
Pauvre enfant!... elle croit me l'apprendre. (Haut.) Comment le savez-vous ?
ABIGA1L.
C'est un secret que je ne puis trahir ,... ne me le demaudez plus !
BOLINGBROKE , avec intention.
J'approuve votre discrétion, et ne chercherai même pas à deviner... Et cette personne,... duchesse ou marquise, aime aussi Masham ?
ABIG.M! .
C'est bien mal , n'est-ce pas? c'est bien injuste ! Elles ont toutes des princes , des ducs , des grands seigneurs qui les aiment,... moi , je n'avais que celui-là ! ... Et comment le défendre , moi , pauvre fille ! comment le disputer à deux grandes dames ?
B0L1.NGBU0KE.
Tant mieux !... c'est moins redoutable qu'une seule...
acicaïl , étonnée.
Si vous pouvez me prouver cela?...
BOLINGBROKE
Très-facilement.. Qu'un grand royaume veuille conquérir une petite province , il n'y a pas d'obstacles , elle est perdue î Mais qu'un autre grand empire ait aussi le même projet, c'est une chance de salut : les deux hautes puissances s'observent, se déjouent, se neutralisent , et la province menacée échappe au danger, grâce au nombre de ses ennemis... Comprenez-vous?
ABU. AU
A peu près... Mais le danger le voici! La duchesse a donné rendez-vous à Masham ce soir, chez elle , après le cercle de la reine...
BOL1RGBROKB.
Très-bien...
Uth, Ml. , avec impatience.
Eh non, monsieur! c'est très-mal !
BOLWGBftOftB.
C'est ce que je voulais dire.
Mlli.MI..
El en même temps, l'autre personne,... l'autre grande dame , w ut r.L'alement le nreson clic/ elle, à la même heure...
101 i\<.i:i;hm
Qae vous dis-jc ? Elles m nuisent réciproquement*" Une peut pas aller aux deux rendez-YOUS?
ACTE IV, SCÈNE VI
ARIGWI..
A aucun, je l'espère!... Heureusement, cette grande dame ne sait pas encore, et ne saura que ce soir, au moment même ,... si elle sera libre , car elle ne l'est pas toujours,... pour des que je ne puis expliquer...
■OURCBROU, frui.lciiH-nt.
Son mari?
IBM lll i vivein.Mit.
C'est cela même,... et si elle peu» i 1 lever toiu les ol>s-
tacles...
B0UK6B1
Elk \ réussira , j -ùr.
Uili.Xll .
Dans 06 cas-là, pour provenir moi et Arthur, elle doit , et devant tout le monde, so^plaindre de la chaleur et demander négligemment un verre d'eau.
BOUHGBROEB.
Ce qui voudra dire : Je vous attends, \
Mot pour mut.
BOURGBBOSJ .
C'e-t facile a comprendre.
Aiai.ui .
Que trop !... Je n'ai rien dit de tout cela a Arthur,... i 'est inutile, n'est-ce pas?... car je ne veux point qu'il aille à ce ren vous ni a l'autre! plutôt mourir! plutôt me perdre!
SOI DfGBaOU .
Y pensez- vous."
Al;l«.\ll .
oh ! pour moi, peu m'importe I... mais pour lui!... plus fléchis... ! Ai-je le droit de détruire son avenir, de l'i vengeances redoutables , à des bail uniment
surtout, où , à cause de ce duel ,... il peut être < I et arrê-
té... Que taut-il faire?... Conseille/, -moi. |UC dcunir et
je n'ai d'espoir qu'en \ i BOUHGnoiJ , <j"i pendant ce temps a réfléchi, lui prend «ireneat lai
El VOUI IVCS i tison ; oui , DM>D enfant ,... oui , DM petits Al»i-
gall, rassures-vous;... Le marquis de Torcyaurace soir son imitation, il parlera a la reine !
ABIGAÏL , avec impatience.
Eb , monsieur!...
BOL1NGBBO&B, \ivcmcnt.
Nous sommes sauves ! Masham aussi!... et sans le compromel- Ire, sans vous perdre , j'empêcherai ces deux rendez-vous.
Ah , Bolingbroke!... si vous dites vrai,... à vous mon dévouement, mon amitié , ma vie entière !... On ouvre chez la reine,... partez ! si l'on vous voyait !...
BOLINGBROKE, froidement, apercevant la duchesse.
Je puis rester, on m'a vu.
SCÈiNE VII.
LES PRÉCÉDENTS; LA DUCHESSE, sortant de l'appartement adroite. — La duchesse, apercevant Bolingbroke et Abigaïl } fait à celle-ci une révérence ironique. — Abigaïl la lui rend, et sort. — Bolingbroke est reste placé entre les deux dames.
BOLINGBROKE , avec ironie.
Grâce au ciel , la voix du sang agit enfin , et vous voilà à merveille avec votre parente !... cela me donne de l'espoir pour moi.
LA DUCHESSE , de même.
En effet , vous m'avez prédit qu'un jour nous finirions par nous aimer.
BOLINGBROKB, galamment.
.l'ai déjà commencé ; et vous , madame ?
LA DDGBESS1 .
.le n'en suis encore qu'à l'admiration pour voire adresse cl \ os talents.
BOLINGBRO&l .
Vous pourriez ajouter pour ma loyauté ,... j'ai tenu fidèlement toutes mes promesses de l'autre jour.
i \ 1.1 cm -m
El moi, les miennes : j'ai nommé la personne avec qui VOUSétiei tout à l'heure en I rie a- trie, et la voila placée, par vous, près de la reine, pour épier mes desseins et servir lesvôln
BOUlfCBROU .
Comment vous rien cacher? vous ave/ tant d'esprit ! LA !>i en M •
.1 ai do. moins celui de déjouer vos tentatives ; et mita abigaïl .
ACTE IV, SCENE Ml
qui, d'après vos ordres , a voulu faire inviter ce soir le marquis de Torcy...
MM iM.iw.oKf:.
J'ai eu tort;... ce n'était pas a elle, c'est a vous, madame, que je devais m'adresser,... et je le fais,... (S'approcfcaotdfl la iaUr(d j prenant udc lettre imprimée.) Voici des lettres d'invitation , que TOUS, surintendante de la maison royale, avez seule le droit d'en\'»\ l et je suis persuade que vous me rendrez ce service.
LV DOCHESBB, riant.
Vraiment, milord !... un service... à vouo.'
BOUHGBBOftB.
bien entendu qu'en échange je vous en rendrai un autre plus grand encore... C'est notre seule manière de traiter ensemble. Tout
l'avantage pour vous,... deux cents pour cent de bénéfice,... comme pour mes dettes.
la m (.m Bai .
Milord aurait-il encore intercepté ou acheté quelque billet... .le le préviens que j'ai pris des mesures générales et définitives contre le retour d'un pareil moyen, .l'ai plusieurs lettres charmantes demilady, vicomtesse deBolingbroke, votre femme,... ( .1 deat-Voû et en confidence) je les ai obtenues de lord É vandale... ■OUHGBSO&E, de mène et vmriaiit.
Au prix coûtant , sans doute ?
I A in CBISSBj avec colère.
Monsieur!...
ROLINiatROKK.
N'importe le moyen!... vous les avez,... et je ne prétends pas vous les ravir,... ni vous menacer en aucune sorte;... au contraire, quoique la trêve toit expirée,... je veux agir comme si elle durait encore , et vous donner, dans votre intérêt , un a\ il
U in ' U8SI , a\cc irouie.
oui me sera agréable?
SOI IN«.Li;<>M , MMrÎMt.
Je ne le pense pas! et c'est peut-être pour cela (pie JS rotM k donne. ( A demi->oix. ) Vous avez une rivale ! 1 \ M «m MB, ri* <Jue voulez-vous dire.'
SOI DMBBOSEI .
11 y a une Ldy .1 la cour, une noble dame qui a des vues m II
bSG LE VERRE D'E.VU.
petit Masham. Les preuves, je les ai. Je sais l'heure , le moment, le signal du rendez-vous.
LA DUCHESSE, tremblante de colère.
Vous me trompez !...
BOL1NGBBOKE, froiderueut.
Je dis vrai ;... aussi vrai que vous-même l'attendez ce soir chez vous après le cercle de la reine...
LA DUCHESSE
0 ciel !
BOLLNGBROKE.
C'est là , sans doute , ce que l'on veut empêcher ;... car on tient à vous le disputer,... à l'emporter sur vous... Adieu, madame, (il
veut sortir par la porte à gauche.)
LA DUCHESSE, avec colère, et le suivant jusque près de la table qui est à
gauche.
Ce que vous disiez tout à l'heure,... le lieu... du rendez- vous?... le signal?... parlez!
BOLINGBROKE , lui présentant la plume qu'il prend sur la table.
Dès que vous aurez écrit cette invitation au marquis de Torcy ; ( la duchesse se met vivement à la table ) invitation de forme et de convenance,.-, qui , en accordant au marquis les égards et les honneurs qui lui sont dus , vous permet de rejeter ses propositions et de continuer la guerre avec lui,... comme avec moi... (Voyant
que la lettre est cachetée, il sonne. — Uù valet de pied parait. Il lui donnela lettre. ) Ce billet au marquis de Torcy !... hôtel de l'Ambassade,... vis-à-vis le palais... (Le valet de pied sort. ) Il l'aura dans cinq minutes.
LA DUCHESSE
Eh bien, inilord!... cette personne?...
■OLJRQBBOM.
Elle doit être ici ce soir, au cercle de la reine.
LA POGHBMi
Lady Albemarle, ou lady Elworth,... j'en suis sûre.
BOI.IMMUiOkK, avec intention.
J'ignore son nom; mais bientôt nous pourrons la eonnailie,... car si elle peut échappai a ses surveillants, si elle est libre , M le rendez-YOUi avec Masbaia doit avoir lieu ce soir,... voici le signal convenu entre eux...
la di < ai Ml| ific iapatii i
\<he\e/. ,... achevez , de grài •
ACTE IV, SC KM- VIII
MUMMMU.
Cette personne demandera tout haut a Mash m un verre d'eau.
iv m mm.
Ici même,... ce soir...
BOLINf.DROKE.
Oui, vraiment ;... et vous pourrez voir par vous-même si mes renseignements sont exacts.
LA DUCHESSE, avec colère.
Ah! malheur à eux!... je ne ménagerai rien...
■OÉJHGBROU, a part
J'y compte bien !
la vocai
El quand, devant toute la cour, je devrais les démasquer...
I10LINCBKOM
Modérez-vous,... voici la reine et ces dames... SCÈNE VIII.
LA REINE ri ! i> nv\n> itt: |A >im outrant par la porte adroite; SEiCHBUBS DK LA 001 II El MEMDKE-. ltl 1A1U.LM1 \T entrant par le fond.
— l.i-s dum titrées vont so ranger es cercle , et s'aaaeoif i droite; ABI-
GAIL H ut EI.ol I â DOOTITTIII IHMWIIK se tiennent debout derrière elles. — A gauche, et sur le devant du théâtre , BOL1NGBROKE il quelques MEMBRES ni PARLEMENT. - A droite, LA DUCHESSE observe toutes les dames. — Dû même côté, MASIlAM IT Ql l l " 01 l iCJEBS.
LA DUCHESSE, à part, et regardant toutes les dames.
Laquelle?... Je ne puis deviner!... ( A la reine, qui «'approche. ) Je vais faire préparer le jeu de la reine...
LAMBMIj < licrcliant des reu M i«.liatn.
A merveille. (A part. ) Je ne le roifl
i v nu m >m , .i \oi\ luuti'.
Le tri de la reine! (S*approeàaat de la reine v bas»*. ) L -
réclamation-* dei enaient >i fortes , qu'il I fallu , pour la forme seulement, envoyer une invitation au marquis, df Torojr.
IV RI IM , sans l'écouler, et elierrli.mt toujours.
Trcs-bien I... (Aj IfasReas. ) Cest lui'...
IV lil< III --i .
Cela contentera l'opposition.
i v RI IM , regardant Masham.
Oui,... et cela fera plaisir à Abig ni...
LA DUCHESSE , avec ironie.
Vraiment?...
^ La duchesse donne des ordres pour le jeu de la reine. — Pendant ce temps, un membre du parlement s'est approché, à gauche, du groupe où se tient Bolingbroke.)
LE MEMBRE DU PARLEMENT
Et il part demain, sans avoir même pu voir la reine.
UN MAITRE DES CÉRÉMONIES, annonçant.
Monsieur l'ambassadeur marquis de Torcy !
(Étonnement général; tout le monde se lève, et le salue. — Bolingbroke va au-devant de lui, le prend par la main, et le présente à la reine) LA REINE, d'un air gracieux.
Monsieur l'ambassadeur, soyez le bienvenu , nous avons grand plaisir à vous recevoir.
LA DUCHESSE , bas , à la reine.
Rien de plus,... de grâce , prenez garde !
LA REINE, se tournant vers Bolingbroke , qui est de l'autre côté, #» lui dit à dcmi-voi\ :
Je savais que cette invitation vous serait agréable, et vous voyez que quand je le peux...
B0I.1NGRR0KE , s'inclinant avec respect.
Ali ! madame ,... que de bontés!...
LE MARQUIS, bas, à Bolingbroke.
Je reçois à l'instant une lettre à mon hôtel.
BOLINGBROKE , dfl même. .!.• le sais...
LE HARQ! is, de mène.
ACTE IV, SCÈNE VIII
I I IABQUS, de même.
Quelque grand changeaient survenu dans la politique de la reine?
BOLIKCBAOU , de ■
Cela dépendra pour nous...
i i | \!ii M , .le même.
Du parlement ou des ministres?
BOLIN(,P»hOKE , de même.
Non, d'un allié bien léger... et bien fragile...
(On fient d'apporter an milieu du théâtre une table de tri, et l'on a d; un fauteuil et deu\ (liai LA I»i CHB88E, de l'antre côté, et s'jdresvint i la mue.
Quelles sont les personnes que Sa Majesté veut lien désigner
pour ses partners?
la i;r im .
nui vous voudrez,... choisissez vous-même.
I.ady Abercrombie
LA il IM .
Non ! ( Montrant une dame qui eat prèa d'elle. ) I.ady AJbemarle.
LAS1 M.!!l -M MU I .
Je remercie Votre Majesté !...
LA M ' BBBfl i , ;• part.
Et moi aussi. ( Regardaat lad] Mbeeurle. ) Par ce moyen elle ne lui parlera pas. (Haut.) Et pour la troisième personne?
l<l al i\r.
La troisième? — Eh mais!... ( Apercerait le marquis de Torej, aai s'approche d'elle. ) Monsieur l'ambassadeur. . . ( Moateaaeol féaéral afé-
tonnement et joie de Bolinj;l>roke. )
LA M CEI Mi t bai| ' la reine, a\c< njirm
I n pareil choix,... une pareille préférence ...
I V Kl DU , de m ■•me.
Qu'importe !
LA H I iiism , de m. la
Voyez l'effet que cela produit.
i \ m BU , de a*
II fallait choisir vons-mén
i \ m i m M , de i
On va penser,... 00 va croire...
i \ m m , à Tout ce qu'on voudi
( Le marquis Je Torcy , qui a remis son chapeau à un des gens de sa suite , présente sa main à la reine, qu'il conduit à la table du tri, et s'assied entre elle et lady Albemarle. — La duchesse, toujours observant, s'éloigne de la table avec humeur, et passe du côté gauche. )
BOLINGBRORE, près d'elle, et à voix basse.
C'est trop généreux, duchesse... Vous faites trop bien les choses :... le marquis admis au jeu de la reine, le marquis faisant la partie de Sa Majesté ! c'est plus que je ne demandais...
LA DUCHESSE, avec dépit.
Et plus que je n'aurais voulu...
BOLINGBBOKE.
Ce qui ne m'empêche pas de vous en savoir le même gré ! d'autant qu'il est homme a profiter de cette faveur ;... il a de l'esprit... Et tenez, il a l'air de causer d'une manière fort aimable... avec Sa Majesté.
LA DUCHESSE
En effet... (Elle veut faire un pas.)
BOLINGBUOKE , la retenant.
Mais au lieu de les interrompre, nous ferons mieux d'observer et d'écouter;... car voici, je crois, le moment.
LA DUCHESSE
( >ui ;... mais aucune de ces dames...
LA REINE) jouant toujours et avant l'air de répondre au marquis.
Vous avez raison, monsieur le marquis, il fait dans ce salon... une chaleur étouffante... ( Avec émotion, els'adressantàMathan. ) Monsieur Masham ! (Masham s'incline) je vous demanderai un verre d'eau.
LA DUCHESSE, poussant un cri et faisaut un pas vers la Reine.
LA HEINE
Qu'avez-vous donc , duchesse ?
LA DUCHESSE, furieuse, et cherchant à se contenir.
Ce que j'ai,... ce que j'ai,... quoi! Votre Majesté,... il serait possible. ..
LA REINE, toujours assise et se retournant.
Que voulez-vous dire , et d'où vient cet emportement ?
LA Dl cm n-1 .
Il serait possible que Votre Majesté oubliât à ce point...
BOLMCBROU et LE BARQVU| voulant la calmer.
Mail, une la duchesse !...
ACTE IV, SCI Ni: VI II
i \\>\ ai.i:i.«\i;i.i .
C'est manquer de respect à la reine.
la i.i i\i , atec Quoi donc? qu'ai-je oui»!,
la di (in >-!:, troublée , et cherchant a m remettre. Les droits,... l'étiquette,... les prérogatives dos différentes chargea du palais... C'est à une de ?ca Femmes qu'appartient le droit de présenter à Votre Majesté...
la ai un , étooiM Tant de bruit pour cela! 5e retournant fen la table de jeu.) Eh bien, duchesse! donnez-le-moi vous-même... i \ ni (in HE, stupéfaite.
Moi!
BOUKCBROiEj à la ducliesse,à qui Ma->li3m présente en <e moment
le plateau.
.le conviens, duchesse, qu'être obligée de présenter \ousraéme,... la, devant eux,... c'est encore plus piquant.. LA DDCHl ontenant à peine, et prenant le plateau
que Masham lui |> éseute.
Ah!
i \ reins , avec impatient e.
Eh bien , madame , . . . m'a vas- vous entendue ? et ce droit réclamé avec tant d'instance...
( La duchesse, 'l'une main tremblante de colère, lui présente le m qui u-li^e sur le plateau et tombe sur la robe de la reil l V REIN] , SC 1' vaBt aw-< \ i\ ai ité.
Ah! vous êtes d'une maladresi
( Tout le monde se levé, et rYbigari descend à droite près de la mut . )
i \ m ( m M la première fois que Sa Majesté DM parle ainsi. i \ m im , si i e i {rem*.
Gela prouve mon indulgence]
IV Dl (lll SM , <le iio'ine.
Apres les services que je rai ai rendus. i v i.i ou , da même.
i.t que je -'îi- i tsse de m'antendre repu
Je ne lo>, impose point à Votre M ijetté; et s'il» lui SOU! impoitun>,... je lui offre ma démission.
LA REINE
Je l'accepte !
0 ciel!...
LA DUCHESSE , à part.
LA REINE
Je ne vous retiens plus ;... milordset mesdames,... vouspouve/ vous retirer.
BOLINGBROKE , bas, à la duchesse.
Duchesse, il faut céder!...
LA DUCHESSE, à part, avec colère.
Jamais!... Et Mashnra!... et ce rendez-vous!... non, il n'aura pas lieu! (Haut, à la reine.) Encore un mot, madame... En remettant à Votre Majesté ma place de surintendante ,... je lui dois compte des derniers ordres dont elle m'avait chargée.
BOLENGBROKF. , à part.
Que veut elle faire?
LA DUCHESSE , montrant Roliugbroke.
Sur la plainte de milord et de ses collègues de l'opposition , vous m'avez ordonné de découvrir l'adversaire de Richard Bolinghroke. . .
BOLINCBROKE , à part.
Ociel!
LA DUCHESSE, à Boliugbroke.
C'est vous maintenant qui en répondez; car je vous le livre. Arrêtez donc et sur-le-champ monsieur Masham, que voici!
L\ REINE, avec douleur.
Masham!... il serait vrai!...
MASHAM, baissant la tête.
Oui , madame !
l\ m un BSI , contemplant la douleur de la reine, et bas, à Boliugbroke.
Je >nis vengée!...
BOLlViBHOkE , de lu 'nie Ct avec joie.
Mais nous l'emportons!
LA DUCHESSE", fièrement,
l'as encore, messieurs!
(Sur un gette de la reine, Boliogbroké reçoit l'cpec que IfafbaflU lui prescrite. — l.a reine, appuyée »nr Abigall, rentre dans ses Bppartements,
et la duchesse sort par le fond. — l.a toile tombe.)
SCENE PREMIÈRE
HOLl>'Cîl)HUKE, entrant par la porte du fond à gauche.
« Après la séance du parlement , dans le boudoir de la reine , » m'a écrit àbigail! M'y voici! toutes les portes se sont ouverte devant moi !... Est-ce Sa Majesté elle-même,... est-ce ma gentille alliée- qui désire nie parler?... Peu importe... La duchesse et la reine sont furieuses l'une contre l'autre ; l'explosion , habilement préparée, arentin eu lieu,... ce devait être. C< s deux augustes amies, qui depuis si longtemps se détestaient , n'attendaient qu'une occasion pour se le dire-.. Et connaissant le caractère orgueilleux et emporté de la duchesse,... je me doutais bien que , dans son premier mouvement... Mais j'attendais mieux,... je croyais qu'aux yeux de toute la cour, elle allait reprocher à la reine, et cette intrigue secrète,... et ce rendez-vous*. Elle m'a trompé,... elle s'est arrêtée à temps!... elle s'est modérée;... mais les premiers coups sont portés... La duchesse en disgrâce, les whigs furieux, le bill rejeté ! bouleversement général. Je disais bien que A verre d'eau dépendait le destin tic l'Etat... (Hefléchissatil. ) Aie; et des que je serai ministre...
SCÈNE IL
BOLUIGBROKE; ABIGAIL, lortamt par la porta d« fond à droite.
\rn.M m.
Ah : milord ! roua \oilà'
toi ovcamoEsi .
i Nu ,... je m'occupais do ministère.
IBKAll .
Lequel?
soi mesaosj , Le mien ,... quand j'y serai »... ee qui ne tardera
\lll».\ll .
Au contraire !... nom en sommes plus loin que j m.
;»9i LE VERRE D'EAU.
BOLLNGBRORE.
Que me dites-vous .J
ABIC. A IL.
Laissez-moi me rappeler... D'abord, pendantque j'étais dans le boudoir de la reine,... à travailler avec elle et à parler de Masham,... ( vivement j qui ne risque rien ,... n'est-ce pas?
BOLINGBRORE.
Prisonnier sur parole, chez moi, dans le plus bel appartement de l'hôtel.
Et pour la suite...
BOLIXGBRORE-
Rien à craindre, si nous l'emportons... "
ABIGAÏL , naïvement.
Ah! vous me faites trembler!
BOLiNGBROki., vivement.
Et moi aussi ! Achevez donc !
ABIGAÏL
Eh bien! sont arrivés chez la reine,... milady... milady, une grande dame qui est dévole...
BOLINGBRORE.
Lady Abercrombie?
m:k;aïl.
C'est cela,... avec lord Devonshire et Walpole.
BOLINGBRORE.
Des amis de la duchesse...
ABIGAÏL
Qui venaient d'eux-mêmes...
BOLIAGBBOKE.
C'est-à-dire envoyés par elle.
UUGAÏL,
Annoncer à la reine que la disgrâce de la surintendante produirait les plus fâcheux effets;,., que le parti wigh était furieux ;... et qu'à la séance de ce soir le bill pour les Stuarls serait rejeté.
BOJ UIGBROU
Il la reine , qu'a-t-elle répondu?
Vlth.AIL.
Elle ne répondait rien;... incertaine,... indécise ,... chcrcliaiit autour d'elle un a\is, et de temps en temps me regardant comme pour savoir le mien.
ABU. VI
Est-ce que je m'y connais?
BOUNCBBOBJ .
Qu'importe?... demande/ i l.i moitié dM conseillers de la couronne!... Enfin, qu'est-il .uri\
vr.M.ui .
La reine hésitait encore, lorsque lady Abercrombie lui a parié à voix basse...
aaUMtBMBEi
Qu'a-t-clle pu lui dire?
\i:n.\li .
Je l'ignore!... Jetais bien près cependant,... et je n'ai rian entendu qu'un nom,... celui do lord Ewuidale ,-•• at celui d«- Masham.'... (Vivement.) Oh! celui-là, j'en Buis sûre... El la reine, jusque-là froide et sévère , a dit , d'un air de bouté : N'en parlons plus, qu'elle vienne! je la reverrai.
aouncBROKi , »fei eolère.
Ea duchesse! rentrer dans ce palais, dont je la croyais pouf jamais bannie!...
\l:|(.\ll .
Et dans mon trouble, tout ce qui m'est venu a l'idi B B éti dl vous écrire sur-le-champ : Venez. ' pour vous apprendre M qui M lit Ot ce qui a été convenu.
BOUHOÈBOtB.
\vecqui?
IBK4B .
Entre la reine et ces meaeienA, an mjet de cette réconciliation.
BOURCBaOlB, avec iaijiaticr ■
Eh bien !
BMC VII .
Eh bien :... il a été convenu que la dneheeee , qui i donné nier sa démission de Burintendante , viendra anjourd*bni remettra b la reine Badefdefl petite appartementa. (Montrant la aorte i droit*.) Cette clef (pii lui permettait d'entref chez ! tonte ni
et .sans être ^ ue !...
soi mcanow , w* u*\ le le aais.
ABIGAÏL
La reine refusera de la reprendre; la duchesse alors voudra tomber aux pieds de Sa Majesté, qui la relèvera;... et elles s'embrasseront , et le bill passera, et le marquis de Torcy, aujourd'hui même...
BOLINGBROKE
0 faiblesse de femme et de reine !... et au moment où nous tenions la victoire!
Y renoncer à jamais !
BOLINGBROKE
Non,... non , la fortune et moi nous nous connaissons trop bien pour nous quitter ainsi!... Je l'ai narguée si souvent qu'elle me le rend parfois,... mais elle me revient toujours!... Cette réconciliation,... cette entrevue,... à quel moment?
ABIGAÏL
Dans une demi-heure !
BOLINGBROKE
Il faut que je parle à la reine !...
ABIGAÏL
Elle est renfermée avec les ministres, qui viennent d'arriver.. ("est pour cela qu'on m'a renvoyée.
BOLINGBROKE, se frappant la tète.
Mon Dieu!... mon Dieu, que faire?... Il faut pourtant que je la voie , que je sache comment s'est tout à coup éteinte cette haine attisée par moi, et qu'à tout prix je rallumerai! Mais pour tout cela une demi-heure !...
abigaïl, lui montrant la porte du fond , à gauche, qui s'ouvre.
Quel bonheur!... c'est la reine!
BOLINGBROKE, respirant.
.le savais bien qu'entre la foi lune et moi le dernier mot n'était pas dit... Laissez nous, Abigaïl, laissez-nous... Veillez à l'arrivée de la duchesse, et quand elle paraîtra, venez nous avertir!...
tBICAÏL.
Oui , milord!... Oue Dieu le protège!...
tbigal] ftor! par la porte du fond , à droite. )
SCÈNE III
LA REINE, BÔLINGBBOKE.
I v \\\ MB , à [tart.
Oui, pourvu qu'à ce prix j'achète le rep<»>, j'y suis décidé ( Levant les veux, etgaieaeot.) Ah! c'est vous, Bolingbroke , je siiiv heureuse de vous voir! je viens de passer la journée la plus ennuyeuse...
MMJHCnO&B, souii.mt , avec ironie.
J'apprends le nouveau trait de clémence de Votre Majesté;... c*csl
magnanime à elle d'oublier ainsi le scandale d'hier!
IV REINH.
L'oublier, dites-vous?... plût au ciel! Mais le moyen :... il n'est question que de cela ; et si vous saviez depuis ce malin,... depuis hier,... tout ce qui s'est passe au sujet de ce malheureux m ne d'eau , tout ce qu'il m'a fallu entendre... J'en ai mal aux nerf-,., mais je ne veux plus qu'on m'en parle.
BOUHGamOKB.
Et l'on vous réconcilie ?...
IV REINE
Bien malgré moi,... mais il a fallu en linir... Vous qui • tes pour la paix,... vous ne vous donnerez pas des sacrifices que j'ai faite pour l'obtenir... El puis cette pauvre duchesse... (Geste dftewe- ■ealde BoKngbroke.) Mon Dieu,... je ne la défends pas, ..m'en prée le ciel! maison l'accuse parfois si injustement,... vous tout le premier! ( ÉtowdMKot. ) Je ne parle pas des derniers subsides et delà prise de Bouchain,... je n'ai pas eu le temps de vérifier... (Gravement.) Maisle petit M ashain;.. . M (pie vous m'en aviez dit!...
SOI iv.i:r.<>M .
Eh bien!...
I \ || IM , M'iiti.irit i\< ( rniitciitt-ruciit.
Erreur complète !
BOl.lNU'.l'.okF, i part.
I 'est donc celai
IV l.l IM
Elle n'y pense seulement pas , an contraire.
l <»I INGBBOKI Vous croyez !
LA REINE, souriant.
J'ai pour cela d'excellentes raisons , des preuves évidentes qu'on m'a données, et dont il ne faut pas parler!... c'est qu'elle est au mieux avec lord Evendale !
EOLINGBROKE , souriant.
Votre Majesté appelle cela une raison!...
LA REINE, d'un ton sévère.
Certainement. (Riant.) Et puis, réfléchissez,... raisonnez, Rclingbroke; car cette pauvre duchesse, que j'ai accusée aussi,... je ne sais pas comment cela ne m'était pas venu à la pensée,... si elle avait aimé Masham , est-ce qu'hier elle l'aurait ainsi dénoncé devant toute la cour et fait arrêter par vous?
BOLINBROKE, à demi-voix.
Et si elle n'avait cédé alors qu'à un mouvement de colère et de jalousie,... dont elle se repent maintenant3
LA REINE
Que voulez-vous dire?
BOI.INCBROKE , riant et toujours à demi-voix,
La duchesse avait soupçonné,... ou cru deviner,... qu'hier au soir Masham devait avoir une entrevue mystérieuse...
LA lui M , à part.
Ociel!
BOL0OBKOKB.
Avec qui?... on l'ignore!... il est même douteux que ce soit vrai ;... mais, si Votre Majesté le désire,... je saurai,... je découvrirai...
LA REINE , vivement.
Non,... non, c'est inutile. ..
BOUNGIMU.
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'hier au soir, à la même heure, après le cercle de Votn- Majesté , la duchesse devait avoir , chez elle, un rendez-vous avec Masham.
LA REINE
I n rendez-vous ?
BOLMCBftOKB, mènent.
Oui , madame!
la in im , iree tolère*
Hier!... avec lui!... Ils ^'entendaient,... ils étaient donc d'intel-
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B0LINCBR0KE , vivement et ITM chaleur.
Et, jugez aujourd'hui fie son désespoir et de son regret , d'avoir, dani no moment de dépit, renoncé k pi plnti de aoriol en I mte !
Privée de son pouvoir et de son are lit , elle ne peut plus défendre M.isham, qui est mon prisonnier; prit m palus
et des moyens d'y pénétrer a tout*- heure, elle ne peut plus, eomme autrefois , le voir ici sous rai ram , lana 'I loger 1 1
soupçons... Voilà pourquoi elle tenait a cette réconciliation qu'elle vous a fait demander; voilà pourquoi une fois rentrée ici,... l le cour...
I \ REINE , :i part.
Jam
U HUNE
L i duchesse '. Passant au milieu du th.itrc. ) Kh ! qui lui a donn>l'audace de se présenter devant moi ?
AHK.Mt..
Elle venait... offrir a Sa Majesté, au aajet de l'évi-nement d'hier, des excuses...
Que je n'admets pas... Je peux pardonner le> injures qui me sont tonnelles, jamais celles cl ï « >tre la dignité de ma ron-
ronne ;... et hier, a deaeeiai , et ooa par Bâtard , la doebeaae a i d , dans M»n orgueil, l'intention de manquer a va iaettdfl
l'outrager.
MM [RGBB0E1 •
Intention manifeste!
nOMMOa , »c présentant à la porte du |nnd.
Mil ulv docheeae de Uarlboroogfa attend, daaa la salle di tioo,lea ordn Sa al
600 LE VERRE D'EAL .
LA REINE
Abigaïl, allez les lui porter. Dites-lui que nous ne pouvons la recevoir ; que nous avons disposé de la place qu'elle occupait auprès de nous! ... qu'elle ait dès demain à nous renvoyer son brevet de surintendante, et surtout les clefs de nos appartemeuts, qui désormais lui sont interdits ainsi que notre présence... Allez...
ABIGAÏL, stupéfaite.
Quoi, il serait possible...
BOLINCBROKE, froidement.
Allez donc, miss Abigaïl, obéissez à la reine.
ABIGAÏL
Oui, railord. (A part.) Ah ! ce Bolingbroke est un démon !
( Abigaïl sort par la porte du fond à gauche. )
BOLINGBROKE, LA REINE
BOLINGBROKE , s'approcliant de la reine, qui vient de se jeter dans son faul"iiil à droite du spectateur.
Bien , ma souveraine , très-bien !
LA REINE, avec exaltation, et comme fière de son courage.
N'est-ce pas ! Ils m'ont crue faible , et je ne le suis pas.
BOLINGBROKE
Nous le voyons bien !
LA REINE, avec colère.
C'est aussi trop abuser de ma patience !
BOLINGBROKE
C'est un état de choses intolérable...
LA REINE
Et qui ne peut durer.
BOLINGBROKE, vivemenf.
C'est ce que nous disons depuis longtemps!... Parlez!... mes amis et moi sommes prêts a exécuter vos ordres!
LA REINE, se levant.
Mes ordres,... certainement!... je vous les donnerai ! et c'est i vous, Bolingbroke i à vous que je me confie... Mais, ditesmoi,... et liasbam .'...
M>1 ItfCBBOKE.
Est toujours mon prisonnier, et nous nous occuperons de celle affaire, des que le nouveau minisU re sera formé, la Chambre die- >oute, et le duc de MarlbOTOUgh rappelé !
I.h non,... Masham
■OUKCBBOS.E, I part.
Toujours Masham!...
LA REINE, de m, un-.
Et sa puuition ,.. car je veux qu'il soit puni , ... condamne' . je le veux!
BOLINGBROkF. a part.
0 ciel !
LA IlLIM .
Il vous a privé d'un parent que vous aimiez!... et puis la duchesse sera furieuse !
BOLOICnO&E, vhciix ht.
Au contraire,... elle sera enchantée!. . ils sont brouillés,. . une guerre à mort.
LA REINE, dont la colère tombe tout à coup.
Ah!... (D'un ton radouci.) Vous ne me disiez pas cela
BOUHGBBOKB, à demi\oi\, et riant.
Ellcadécouvcrt, à n'en pouvoir douter, que Masham M l'aimad pas , qu'il ne l'avait jamais aimée»... qu'il en aimait une autre !
I V REUCB, \ minent.
En êtes- vous sûr !... qui vous l'a dit ?
BOURGSBOIJ ,dfl menu .
Mon jeune prisonnier!... qui me l'a avoué a moi! un amour mystérieux,... une personne de la cour qu'il adore en secret , 1 t sans le lui dire!... Je n'ai pu en savoir d Iftatag
1 \ 1,1 IM , ITCC roùl(.iit< nient.
Voila (jui est bien différent... ( Se reprenant.) Je \eu\ duc bien Singulier,... (en riant) et il faudra que DOOS CaUfiOOade tout i
BOI iM.i.i.' Oui, madame!... (Vivement. 1 lOÛ*, Votre Majesté aura II
li>te de mes nouveaux col!, gués , avec lesqui la , dès longtemps , je me mus entendu'... L'ordoonauce de dissolution ..
i \ ai nut.
-t bien
BOLINGBROKE, de même.
Les préliminaires pour les conférences à ouvrir avec le marquis de Torcy.
LA REINE, de même.
A merveille!
BOLINGBROKE
Et dès que Voire Majesté aura donné sa signature...
I \ HEINE
Certainement !... Mais, ne fût-ce que pour connaître et déjouer les projets de la duchesse, ne serait-il pas prudent d'interroger Masham ?
BOLINGBROKE
Oui , vraiment,... pourvu que ce soit en secret et sans que l'on puisse s'en douter !
LA REINE
Et pourquoi ?
BOLINGBROKE
Parce que je réponds de lui!... parce que je ne dois le laisser communiquer avec qui que ce soit , et surtout avec des personnes de la cour;... mais ce soir,... quand tout le monde sera retiré,... quand il n'y aura plus de danger d'être vu...
LA REINE
Je comprends !
BOLINGBROKE, remontant le théâtre et s'npprochant de la porte du fond.
Je délivrerai mon prisonnier, que nous interrogerons,... ou plutôt que Votre Majesté voudra bien interroger, car je n'en aurai pas le loisir...
LA REINE, ËTCC joie.
C'est bien !... C'est bien... ( En ce moment la duchesse entr'ouvre un instant la porte à droite. )
LA DfCHESSE, apercevant Bolingbrolta.
Dieu ! Bolingbroke! ( Elle referme vivement la parla.) IA REINE, arrêtant à ce bruit.
Silence !
BOLINGBROKE
Qu'est-ce donc?
LA REINS, montrant le cabinel à droite.
Rien ,... j'avais cru entendre de ce côté. ( Retenant à lui gaiement.) Non... A C8 soir!... à bientôt !
BOl INGBROKE , t'éloignant, Masham sera ici ,... avanl ÛTJZeheun
( Bolingbroke <">t sorti par la porte du fond è gauche. )
SCÈNE VI
LA RLINE, qui vient de le reconduire, ■perçoit, en redescendait le UY ABIGAIL, qui entre par II jiorte du fond a droite.
LA I'.i.im , il! ' r rar le empé a grache.
Ah ! te voilà , petite ! eh bien '... et la duelu\>:>c ?
Ah ! si vous saviez!
I \ l'HM , I* fMI.
Viens ici près de moi!... (A Abigad , qui hésite à i ic la
reine.) Vieusdonc! Qu'a-t-elle dit;
kBtCAÎL.
Rien!... Mais la colère et l'orgueil contractaient tous so> trait
I \ RI IM
Je le crois sans peine ! car le message dont je t'ai ohar§ d'elle lui désignait d'avance celle qui désormais allait la remplacer. at.ii.ui , étonnée.
Que diles-voos?
I \ l;l im .
Oui, Abigaîl, oui,' tu seras tout pour moi;... ma confidente, mou amie. Oh! ce sera ainsi! car d'aujourd'hui je comm règne!... Achère ton récit... Tu crois donc que la duchesse est
filliei.
ii;i«.\u .
J'en >uis sûre ! car en desci ndant le grand escalier, elle i dit i h duchesse de Norfolk , qui lui donnait le ni est miss
Price qui l'a entendue, et miss Pries est une personne en qui Poo
pont avoir confiance. | Eue a dit : a Quand je devra:- Ire,
« je déshonorerai la reine !
iv ia im .
0 ci. I :
Et puis elle a ajouté : Il Ment de m'ainvcr d'importantes uou-
\ elles, dont je profiterai... ■ Mais elles se sont i
Puce n'a pu en entendre davan1
i v M IM De quelles nouvelles voulait-elle parler '
ABU. Ml
De nouvelles importai
LA REINE
Qu'elle vient d'apprendre!...
ABIGAÏL
Peut-être des nouvelles politiques...
LA REINE
Ou plutôt cette entrevue que nous avions projetée pour hier au soir?
ABIG Ail .
Où est le mal?
LA l'.KlNF..
A coup sûr!... car hier, si je désirais , et devant loi , interroger Masham ,... c'était pour une affaire grave et importante,... pour savoir jusqu'à quel point on m'abusait,... pour conuaitre enfin la vérité !
ABIGAÏL
Ce qui est bien permis! surtout à une reine!
LA HEINE
Tu crois ?
ABIGAÏL
C'est un devoir! (VivcmenO Et puis enfin qu'aurait elle adiré?.. Vous ne l'avez pas vu , (à part) grâce au ciel ! (Avec satisfaction.) Et maintenant qu'il est prisonnier,... c'est impossible!
LA REINE | vrtc embarras.
Et si cela ne l'était pas ?
ABIGAÏL, effrayée.
Que voulez- vous dire?
la REINE, avec joie,
Tu ne sais pas , Abigaïl , il va venir, je l'attends!
• ABIGAÏL | vivement.
Vous , madame ?
LA REINE, lui prenant la main.
nu'as-tudonc?
\l:i<;.\ÏL, avec émotion.
Je tremble!... j'ai peur.
La i *. i i m , a?ec recoanaissanee et m levant. Pour moi!... Rassure-toi!... aucun danger...
IB1GAÏL.
Et si la duchesse le gavait dans le palais,... dans votre npparlement ! à une pareille heure!... Mais non, Votre Majesté l'espère en vain... Masham est confié à la garde de Boliqgbroke , qui ne
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peut , sans s'exposer lui-même , lui rendre la liberté!... et c'est impossible...
LA KKIm;, lui montrant la porte du fond a gauche, qui vient de s'ouvrir.
Tais-toi I... le voici !
mCAJLj voulant courir a Masliam.
0 ciel !
i v RUHR, h retenant.
Ne me quitte pas !
U;|i,\il ., avec jalousie.
Oh non, madame ! non , certainement '.
SCÈNE VII
MASHAM, LA REINE, âBIGAIL.
sfaBbam s'avance lentement, pectaeaaeaMRt la nias, qui.
avec émotion et sans lui parier , lui fait signe de la main d'avaiieer. )
I \ Kl IM. , bas. a \bignl.
Ferme ers portes,... et reviens!
(AbigaTl ferme la porte du cabinet à droite et celles du fond,
et revient vivement M placer [>res de la reine. )
■ASHAM.
Lord liolinçbrokc m'envoie présenter à Votre Majesté Ml papiers, qu'il ne pouvait , dit-il , confier qu'a moi , et qui sont de ! i dernière importance!...
LA RI IM . C. er limite et pi e!i mt les |,;i|
A bien, je vous remercie.
MV-IIVM.
.le dois les lui reporter arec la signature de Noire Majesté.
I \ RI IM
C'est 1 1 ii '■•• j»' l'oubli lis ! . . . | Elle pooM prèi de la table .i _iu<i,. . ,., s'.,ssi.-d. — Regardant les papiera. ) Ali, mon Dieu! comme eu voila!...
( Ella 6ta ses gants, pread une plume et signe vivement , et sans
diverses ordonnance*. — lYnd.iiit ee temps, M.i-lmn sY>t approch. I \
big.nl , qui est de faotra esté , a l'extrémité .i droite. )
■ASHAM.
Eh , mon Dieu ' oaJM A1h.miI , rumine fou a/oilà pàlfl '
AltU.MI , a demi-voix, avec émotion.
Èooptes-moi, Arthur;... j'ai le crédit,... le DOOYOir dt li du-
ehesi
MASHAM, avec joie.
Est-il possible?
ABIGAÏL, de même.
La faveur de la reine! et je suis décidée à repousser tous ces biens, a y renoncer...
MASHAM, étonne.
Eh! pourquoi?...
ABICA1L.
Pour vous !... Quelque fortune qui vous puisse arriver , en feriez-vous autant?
MASHAM, vneuient.
Pouvez-vous le demander?
abig ail, tremblante.
Eh bien ! Arthur, vous êtes aimé d'une grande dame,... la première de ce royaume...
MASHAM.
Que dites-vous?
ABIGAÏL
Silence !... (Lui montrant la reine qui a achevé de situer et qui s'a-
\ancc vers lui. ) La reine vous parle.
la iif.inl.
Voici les ordonnances que Bolingbroke vous avait chargé d'apporter à notre signature...
V RI !M
Et puis , VOUI avez pour vous de hautes protections,... la notre d'abord; et, bien mieux encore, celle, de la duchesse! (k.IIc ir mu le canapé ;i eauebe du spectateur. — Bfaahan eel debout devant elle, et Abigaïl debout derrière le easape' sur lequel aile l'appvie en laot Maebaafc )<)n m'a assuré , Ma^hain, niais nous n'en convinidiv/ paS| car vous des discret , on m'a assuré que vou> l\ùînie/. ..
LA H IM
Eh ! pourquoi donc vous en défendre? la duchesse est fort 1> fort aimable ; et le rang qu'elle occupe...
MàSMkM.
Ah! qu'importe le rang et la puissance!. ..OU y songe peu quai <l
On aime. ( Regardant âbigall, qui E| j'aime
ailleurs!...
(Abigall fait nu geate d'effroi. )
LA REMI , 1> limai l#j reti.
Ah! c'est différent.. Et celle (pie vous aime/ est donc bien belle !
mwi\m, arec MMNir et regardant AbigalL Plus que je no peux vous dire... ( Se reprenant. ) Je feux dire que je l'aime,... que je suis heureux et fier de cet amour; et punis moi , madame , si même ici , devant tous et & vos pieds i j'ose l'avouer...
LA REINE , se lésant bruaquefl
Taisez-vous I... n*entendex-voua p i
UHG mi , montrant 1 1 poi te du < tbioel i droite.
On frappe à cette porte!
UASHAM. montrant dofond.
Ainsi qu'à celles-ci !
vt. h. vu .
Et ce bruit au dehors !... les appartements se remplissent de monde.
iv IC1AE.
Gomment fuir maintenant?... ( An-rt ,avec effroi. ) Et cette phr
de la duchesse ! ( Haut.) Et si on le voit ici...
MIP.AII •
Là , sur ce balcon...
( Mavliini sVlincc Mirle I tre. )
I \ l.l IM .
C'est bieu,... va leur ouvrir
UlI'.UI .
On, mad une ;... mais (|u . ,lme. . du sang-doi-l.
i k MM Oh ! j'en mourrai '.
SCÈNE VIII
LES PRÉCÉDENTS. Abiga,l va ouvrir les portes du fond. — Paraissent LA duchesse de MARLBOROUGII Bl pu shahs seigneurs de l.v coi r ; BOLINGBROKE entre après eux. — Abigaïl va également ouvrir la porte à droite , d'où sortent PLUSIEURS DEMOISELLES D'HONNEUR.
LA REINE
Qui ose ainsi, à cette heure,... dans mes appartements?... Ciel ! la duchesse!... Une pareille audace!...
LA DUCHESSE, regardant autour d'elle dans l'appartement.
Me sera pardonnée par Votre Majesté, car il s'agit d'importantes nouvelles,... d'où dépend le salut de l'État !
LA REINE , avec impatience.
Lesquelles?
LA DUCHESSE , examinant toujours l'appartement.
Des nouvelles qui mettent en rumeur... et agitent toute la
ville... (A part, regardant le balcon. ) Il ne peut être que là. (Haut. )
Lord Marlhorough m'apprend que l'armée française vient d'attaquer à Dcnain les lignes du prince Eugène , et a remporté une victoire complète.
BOLINGBROKE, froidement.
C'est vrai !
LA t»L< Bl USE, courant à la fenêtre, Abigaïl fait quelques pas pour la retenir, et se trouve ainsi placée entre la ducliesse et la reine.
Tenez !... entendez-vous les cris furieux de ce peuple?
BOLiNcnnohi .
Oui demande la paix!...
LA DUCHESSE, qui vient d'ouvrir la fenêtre, et poussait UD cri.
Ah !... monsieur Masham !... dans l'appartement de la reine :
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■ASHAM , s' inclinant.
Que Sa Majesté nous punisse tous deux :
LA uns, l>as, i Bofingbrtce.
Holingbroke , sauvez-nous !
BOLINGBRflU, s'avancant vers les seigneurs de la cour «|iii sont tiau> li fond, et prenant le milieu du tlu Permettez:'... J'ai à vous dire...
I V Dl (III MB , s'adressant à Bolingbroke.
Et moi,... je demanderai à railord comment un prisonnier confié à sa garde est libre en ce moment , et par quel motif.'
BOLmGBHOKB , se tournant vers PMMpblée.
L'n motif auquel vous auriez tous cédé comme moi, mflordfl : M. Masham m'a demandé, sur sa parole et sur son honneur de gentilhomme , la permission de faire ses adieux à Abig 'il Churchill, sa femme!...
LA RBIHB et LA Dl I BE8SB, poussant un cri. Ociel !...
iv BtUMI , IfflM imitation.
Messieurs!... messieurs!... (Lear faisant ligne <!• l'âoifwr.) In
instant,... je vous prie!...
!U l'éloigoentURM de quelques pas; la reine reste seule sur le dcvanldu tbi avec Bolîagbroke. ) i v ai i m: , i dem-Toiz.
Ah ! qu'avez- vous fait?...
SOI i\<.r.i;oM , <le même.
VOUS m'avez dit de VOUS laOTOT... \ la reine , «pu M p<-ul OMtCT
-..n émotion.) Allons, nia souveraine ;... et puis, fallait-il laitaei déshooorer cette jeune fille , qui venait de se dévouer pour Votre Majesté?
L.\ KB1HB , avec courage et coiimic avant pris U résolution
Non!... ( A demi-voix ) Dites-leur d'approcher. ( llolingbrokc fait un signe ; Abigi,l et MafBAflB , • j < ■ i sYtjit-nt tOMI I l'écart , s'avancent timidement. )
LA in im , tette émotion eti rois basse, i \lii_-3il.
Abigail ,... ce que vous voue/ d'entendre... il faut que eela soit,... ne le dément»/ pas! .. Encore cette preuve de dérobe ment,... et ma reconnaissance,... mon amitié TOOi BOD( àjtmtil
acquises!...
Mili. Ml , .1 1 1 NOM , ivct- ipaiicliemcii».
Ah! madame,... si vous tariez. .
BOLINGBROKE, lui coupant la parole.
Silence !.,. (Il fait un signe à Mashaui, qui à sou tour s'avauce près de la reine. ) LA HEINE.
Quant à vous, Masham...
BOLINCBROKE, bas, à Masham.
Refusez !
LA REINE
Je sais que d'autres idées, peut-être;... tuais, parle dévouement que vous lui portez,... votre reine vous le demande...
MASHAM.
Moi, madame!...
LA REINE
Elle vous l'ordonne !
(Tous deux s'inclinent et passent à droite du théâtre. ) LA REINE, s'adressant aux personnes de la cour, et prenaut le milieu
du théâtre.
Milords et messieurs, les graves événements que madame la duchesse, vient de nous apprendre vont hâter des mesures que nous méditions depuis longtemps. Sir II irley, comte d'Oxford , et lord Bolingbroke , mes nouveaux ministres, vous expliqueront demain nos intentions. Nous rappelons milord duc de Mariborough , dont le talent et les services deviennent désormais inutiles; et, décidée à une paix honorable , nous entendons que dans le plus bref délai les conférences s'ouvrent à Utrecht, entre nos plénipotentiaires et ceux de la Franco.
BOLINGBROKE, qui est placé à droite entre Masham et Abigaïl, bas, à àbigill.
Khbien, Abigaïl!... mon système n'a t-il pas raison:' Lord.Mulborough renversé,... l'Europe pacifiée...
MASHAM, lui remetlaut les papiers que la reine I sigués.
liolmgbrokc, ministre !...
BOLIN(.l;i;oM .
Et tout cela grâce à un verre d'eau !
UN DU TOME CIVJULME El DERNIER.
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